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J'ÉTOIS  occupé  des  derniers  foins  que 
l'Édition  de  cet  Ouvrage  exigeoit  de 
moi ,  lorfqu'on  a  fait  paroître  un  fécond 
Mémoire  de  M.  de  Calonne.  Je  l'ai  lu; 
&  je  prends  ici  l'engagement  de  répondre 
avec  évidence  à  cette  nouvelle  attaque, 
&  de  maintenir  çn  fon  entier  la  foi  due 
à  la  jufteffe  du  Compte  que  j'ai  rendu  au 
Roi  en  178 1. 

Necker. 
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Mes  penfées  ne  pouvant  plus  s'at- 
tacher à  1  étude  &  à  la  recherche  des 
vérités  qui  ont  l'avantage  politique 
de  l'Etat  pour  objet  ;  mon  attention 
ne  devant  plus  fe  fixer  fur  les  difpo- 
fitions  particulières  de  bien  public, 
qui  font  nécessairement  unies  à  l'ac- 
tion du  Gouvernement  ;  je  me  fuis 
trouvé  comme  délaiffé  par  tous  les 
grands  intérêts  de  la  vie.  Inquiet , 
égaré ,  dans  cette  efpèce  de  vuide , 
mon  ame  encore  aftive  a  fenîi  le 
befoin  d'une  occupation.  J'ai  eu  le 
deffein ,  pendant  quelques  inftans , 
de  tracer  mes  idées  fur  les  hommes 
&  fur  leur  caraâère  ;  il  me  fembloit 
qu'une  affez  longue  expérience ,  au 
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milieu  des  mouvemens  qui  révèlent 
les  paffions,  m'avoit  appris  à  les  bien 
connaître  ;  mais  élevant  mes  regards  ? 
mon  cœur  s'en1  rempli  d'une  autre 
ambition  ,  &  j'ai  éprouvé  le  defir 
d'allier  à  de  plus  hautes  penfées ,  les 
méditations  dont  j'étois  contraint  de 
me  féparer.  Guidé  par  ce  fentiment , 
j'ai  remarqué  ,  avec  fatisfaâion  , 
qu'il  exiftoit  une  connexion  natu- 
relle entre  les  diverfes  vérités  qui 
contribuent  au  bonheur  des  hommes. 
Nos  préjugés  &  nos  paffions  cher- 
chent fouvent  à  les  défunir  ;  mais 
aux  yeux  d'un  obfervateur  attentif, 
elles  ont  toutes  une  origine  com- 
mune. C'eft  par  les  effets  d'une  fem- 
blable  affinité  ,  que  les  vues  gêné- 
raies  d'adminiftration ,  l'efprit  des 
loix ,  la  morale ,  &   les    opinions 
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religieufes ,  ont  une  étroite  relation  ; 
&  c'efî  en  entretenant  foigneufement 
une  fi  belle  alliance ,  que  Ton  élève 
un  rempart  autour  des  travaux  déf- 
îmes à  la  profpérité  des  Etats  &  à  la 
tranquillité  des  Nations. 

On  ne  peut  avoir  pris  une  part  ac- 
tive à  la  conduite  des  affaires  publi- 
ques ;  on  ne  peut  en  avoir  fait  l'objet 
fuivi  de  fon  attention;  on  ne  peut 
avoir  comparé  les  divers  rapports  de 
ce  grand  enfemble  avec  la  difpofition 
naturelle  des  efprits  &  des  caractères; 
on  ne  peut  enfin  avoir  obfervé  les 
hommes  dans  leurs  confiantes  riva- 
lités y  fans  avoir  apperçu  combien 
les  Gouvernemens  les  plus  fages  ont 
befoin  d'être  fécondés  par  l'influence, 
du  reffort  invifible  qui  agit  en  fecret 

fur  les  confciences.  Ainfi  ?    quand 
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jeffaie  aujourd'hui  de  communiquer 
quelques  réflexions  fur  l'importance 
des  opinions  religieufes,  je  ne  fuis  pas 
fi  loin  de  mes  idées  d'habitude ,  qu'on 
pourroit  le  préfumer  au  premier 
coup-d'œil  ;  &,  puifqu'en  écrivant 
fur  l' Adminiftration  des  finances ,  je 
n'ai  rien  négligé  pour  montrer  qu*il 
y  avoit  un  rapport  intime  entre  la 
vertu  des  Gouvernemens  &  la  fagefle 
de  leur  conduite ,  entre  la  morale  des 
princes  &  la  confiance  de  leurs  fujets , 
je  me  crois  à  la  fuite  de  ces  fentimens 
&  de  ces  penfées,  lorfque,  frappé  de 
l'efprit  d'indifférence  qui  règne  au  mi- 
lieu de  nous ,  je  cherche  à  rattacher  les 
devoirs  des  hommes  aux  principes 
qui  en  font  l'appui  le  plus  naturel. 

C'eft  après  avoir  étudié  les  intérêts 
d'un  grand  peuple  ,  c'eft  après  avoir 
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parcouru  l'enceinte  de  nos  fociétés 
politiques ,  qu'on  eft  plus  près  ,  peut- 
être  ,  de  ces  majeftueufes  idées ,  qui 
lient   l'organifation   générale  de  la 
race  humaine,  à  un  Être  puiffant, 
infini ,  la  caufe  de  tout,  &  le  moteur 
univerfel  de  l'univers.  Ce  n'eft  pas , 
il  eft  vrai ,  dans  le  rapide  cours  d'une 
adminiflration    toujours    agiflante  , 
que  l'on  peut  fe  livrer  à  de  fembla- 
bles  réflexions  ;  mais  elles  fe  forment, 
elles  fe  préparent  au  milieu  du  tu- 
multe des  affaires,  &  la  tranquillité 
de  la  retraite  vous  aide  à  les  appro- 
fondir. 

Le  calme ,  après  le  mouvement , 
paroît  donc  l'époque  la  plus  favo- 
rable à  la  méditation  ;  &  fi  quelques 
fouvenirs  ,  fi  quelques  regards  en 
arrière  vous  infpiroient  une  forte  de 
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mélancolie ,  vous  feriez  ramenés  in- 
volontairement vers  les  confins  des 
idées  dont  vous  auriez  été  long-temps 
occupés.  Ceft.  ainfi  que  le  nautonîer, 
après  avoir  renoncé  aux  hafards  de 
la  mer  ?  s'affied  encore  quelquefois 
fur  le  rivage ,  &  là ,  plus  tranquille 
obfervateur ,  il  confidère  attentive- 
ment, &  le  vafle  Océan,  &  le  cours 
réglé  de  fes  ondes ,  &  l'impreffion 
des  vents ,  du  flux  &  reflux ,  &  ce 
magnifique  firmament ,  où  la  nuit , 
parmi  des  feux  innombrables  ,  on 
diftingue  le  point  lumineux  qui  doit 
fervir  de  guide  aux  navigateurs. 

C'efl  en  vain  que  dans  les  grandes 
places  du  Gouvernement ,  on  s'oc- 
cupe avec  afîiduité  du  bonheur  gé- 
néral ;  ceft  en  vain  que ,  pénétré  d'un 
jufle  refpeft  pour  l'importance  de  fes 
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devoirs ,  l'homme  public  veut  pren- 
dre en  main  la  caufe  du  peuple ,  & 
s'appliquer ,  fans  relâche ,  à  défendre 
le  foible  contre  les  efforts  du  puif- 
fant  ;  il  apperçoit  bientôt  les  bornes 
de  fes  moyens  &  les  limites  même  de 
l'autorité  fouveraine.  La  commifé- 
ration  pour  l'infortune  efî  combattue 
par  les  loix  de  propriété ,  la  bienfai- 
fance  par  la  juftice ,  la  liberté  par 
fes  propres  abus  ;  fans  cefle  on  voit 
lutter  enfemble  le  mérite  &  le  crédit, 
l'honneur  &  la  fortune ,  l'amour  de 
la  patrie  &  l'intérêt  perfonneh  II  n'y 
a  de  vraie  pureté  dans  les  paffions  9 
que  par  momens  &  par  intervalles  ; 
&  à  moins  que  de  grandes  circon- 
itances  ,  ou  une  vertu  vigoureufe 
dans  Fadminiftration  ,  ne  ramènent 

avec  force  aux  idées  de  bien  public , 
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une  langueur  générale  s'empare  de 
tous  les  efprits ,  &  la  fociété  ne  pa- 
roît  plus  qu'un  amas  confus  d'inté- 
rêts divers,  que  l'autorité  fuprême 
fe  borne  à  maintenir  en  paix  ,  fans 
s'inquiéter  d'aucune  harmonie  réelle , 
ni  d'aucune  révolution  favorable  aux 
mœurs  &  à  la  félicité  publique. 

C'eft  du  milieu  de  ce  choc  habi- 
tuel, c'eft  du  milieu  de  ces  contradic- 
tions toujours  renaifTantes ,  qu'un  ad- 
miniftrateur  doué  d'un  efprit  réfléchi 
eft  rappelé  fans  cefle  aux  idées  d'im- 
perfeâion  ;  il  s'attrifte,  fans  doute,  en 
voyant  combien  eft  grande  la  difpro- 
portion  qui  exifte  entre  fes  devoirs  & 
fes  forces  ;  &  quelquefois  il  fe  trouble 
&fe  décourage,  en  appercevant  les 
obftacles  qu'il  doit  franchir,  les  diffi- 
cultés qu'il  doit  vaincre  ;  il  élève  3 
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avec  peine  ,  quelques  digues  fur  le 
rivage  ,  les  eaux  groffiffent  ,  leur 
cours  devient  plus  rapide ,  &  les  pre- 
mières précautions  rendues  infuffi- 
fantes ,  obligent  à  de  nouveaux  tra- 
vaux ,  qui  9  renverfés  à  leur  tour , 
entraînent  une  fucceffion  continuelle 
de  foins  infructueux ,  &  de  tentatives 
inutiles.  Que  feroit-ce  donc ,  fi  le  lien 
falutaire  des  idées  reîigieufes  étok 
jamais  rompu  ?  Que  feroit-ce ,  fi  l'ac- 
tion de  cepuiffant  reffort  étoit  jamais 
entièrement  détruite  ?  On  ne  tarde- 
rait pas  à  voir  s'ébranler  toutes  les 
parties  de  Farchiteâure  fociale ,  &  la 
main  du  Gouvernement  ne  pourrait 
plus  foutenir  ce  vafie  &  chancelant 
édifice.  , 

Le  fouverain  &  les  îoix  interprètes 
de  fa  {ageffe ,  doivent  fe  propofer 
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deux  grands  buts  :  le  maintien  de 
l'ordre  public  ,  &  l'accroiffement  du 
bonheur  des  particuliers  ;  mais  pour 
atteindre  à  cette  double  fin  y  le  fe- 
cours  de  la  religion  eft  abfolument 
néceffaire.  Le  fouverain  ne  peut  in- 
fluer fur  le  bonheur  que  par  des  foins 
généraux ,  puifque  tous  les  fentimens. 
qui  naiffent  du  caraâère  des  hommes., 
ou  Amplement  des  circonftances  de 
leur  fîtuation  privée,  font  hors  de 
fa  dépendance.  Il  ne  peut  non  plus 
aiFurer  l'ordre  public  ,  que  par  des 
règles  &  des  institutions  uniquement 
applicables  aux  aâions,  &  aux  ac- 
tions positivement  démontrées  ;  &  il 
faut  encore  que  ces  loix  embraflent 
la  fociété  d'une  manière  uniforme , 
puifqu'elles  doivent  tendre  fans  cefle 
à  diminuer  le  nombre  des  exceptions  9 
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des  nuances  &  des  modifications , 
afin  de  prévenir  les  abus  inféparables 
des  décidions  arbitraires. 

Telle  efl:  la  marche  de  l'autorité 
fouveraine  ;  tel  efl:  le  développement 
néceffaire  de  fes  m  ©yens  &  de  fes 
forces.  La  religion,  pour  atteindre 
aux  mêmes  buts ,  fuit  une  route  ab- 
folument  différente  ;  &  d'abord  ce 
neft  point  d'une  manière  vague  & 
générale,  quelle  influe  fur  le  bon- 
heur  ;  c'eft  en  s'adreffant  aux  hommes 
un  à  un  ;  c'efl:  en  pénétrant  dans  le 
cœur  de  chacun  d'eux  en  particulier, 
pour  y  ver/er  des  çonfolations  &  des 
efpérances  ;  c'eft  en  préfentant  à  leur 
imagination  tout  ce  qui  peut  l'entraî- 
ner ;  c'eft  en  s'emparant  de  leurs  fen-> 
timens  ;  c'efl:  en  occupant  leur  penfée  ; 
c'eft  en  fe  fervant  de  cet  empire  pour 
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foutenir  leur  courage  ,  &  pour  leur 
offrir  des  fatisfaûions  jufques  dans  les 
revers  &  les  angoiffes  de  la  vie.  De 
même ,  la  religion  concourt  au  main- 
tien de  l'ordre  public  par  des  moyens 
abfolument  diftincls  de  ceux  du  gou- 
vernement ;  car  ce  n'eft  pas  unique- 
ment aux  aclions  3  c'eft  encore  aux 
fentimens   qu'elle    commande  ;    & 
c'en1  avec  les  erreurs  &  les  penchans 
de  chaque  homme  en  particulier  , 
qu'elle  cherche  à  combattre.  La  reli- 
gion 9  en  montrant  la  divinité  préfente 
à  toutes  les  déterminations  les  plus 
fecrètes,  exerce  une  autorité  habi- 
tuelle fur  les  confciences  ;  elle  fembîe 
aflîfter  à  leurs  agitations ,  &  les  fuivre 
dans  leurs  (ubterfuges  ;  elle  obferve 
également  les  intentions,  les  projets, 
tes  repentirs  ;  &  dans  les  routes  qu'elle 
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parcourt ,  elle  femble  auffi  onduleufe 
&  flexible  en  fes  mouvemens,  que 
l'empire  abfolu  de  la  loi  paroît  im- 
mobile &  contraint. 

Je  ne  dois  point ,  dans  ce  moment , 
étendre  plus  loin  ces  réflexions  ;  mais 
fi  la  religion  achève  en  quelque  ma- 
nière l'ouvrage  imparfait  de  la  légitima- 
tion, fi  elle  doit  fuppléer  àrinfuffi- 
fance  des  moyens  dont  le  gouverne- 
ment peut  faire  ufage ,  le  fujet  que  je 
me  fuis  propofé  de  traiter,  ne  femble 
pas  étranger  aux  objets  de  méditation, 
que  l'étude  de  l'adminiftration  doit 
embrafler. 

Je  fais  bien  que  l'on  ne  peut  déve- 
lopper l'importance  des  idées  reli- 
gieufes ,  fans  fixer  en  même  temps  fon 
attention  fur  les  grandes  vérités  qui 
leur  fervent  d'appui  ;  &  l'on  fe  rap- 
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proche  ainfi  de  plufieurs  queftions , 
étroitement  unies  à  la  plus  haute  me- 
taphyfique.  On  en1  forcé  du  moins  de 
chercher  une  défenfe ,  contre  ces 
raifonnemens ,  avec  lefquels  on  par- 
vient à  fapper  le  fondement  des  opi- 
nions les  plus  néceffaires ,  avec  les- 
quels on  décourage  tous  les  fentimens 
paffionnés ,  &  avec  lefquels  enfin  on 
voudroit  faire  de  l'homme  une  plante^ 
de  l'univers  un  réfultat  du  hafard ,  & 
de  la  morale  un  jeu  politique. 

Sans  doute  en  découvrant  à  l'a- 
vance jufques  où  mon  fujet  pouvoit 
me  conduire  3  je  me  fuis  fenti  inti- 
midé ;  mais  je  n'ai  pas  cru  néanmoins 
que  ce  fût  un  motif  pour  renoncer 
à  mon  entreprife  ;  &  puifque  la  plu- 
part des  philofophes  font  aujourd'hui 
réunis  cpntre  les  opinions ,  que  les 
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lumières  naturelles  fembloient  avoir 
confacrées  5  il  efl  devenu  prefque 
néceifaire  ,  d'admettre  au  combat 
tous  ceux  qui  fe  préfentent  ;  il  faut 
bien  prendre  un  champion  dans  le 
gros  de  l'armée ,  quand  tous  les  forts 
ont  pafle  dans  le  camp  ennemi. 

Il  n'en1  rien  d'ailleurs  qui  femble 
appartenir  davantage  à  la  méditation 
de  tous  les  hommes ,  que  les  questions 
métaphysiques  ;  car  c'eft  par  la  penfée 
feule  qu'on  peut  les  approfondir  ;  la 
lumière  que  l'on  tire  des  connoif- 
fances  acquifes,  fe  perd  en  quelque 
manière  dans  les  abîmes  obfcurs  qu'il 
faut  fonder,  &  à  travers Tefpace  im- 
menfe  qu'il  faut  parcourir  :  ainfî  ^  il 
vaut  mieux ,  peut-être  ,  que  chacun 
entre  au  hafard  dans  ces  labyrinthes, 
où  toutes  les  routes  déjà  tracées  ne 
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mènent  à  aucun  but.  J'ai  d'ailleurs 
fouvent  obfervé  que ,  même  pour  les 
recherches  où  les  fecours  de  la  fcience 
font  le  plus  utiles ,  on  peut  encore 
attacher  quelque  prix  à  cet  eflbr 
particulier  de  chaque  efprit,  qui 
cherche  de  lui  -  même  fes  voies , 
&  qui ,  devant  à  la  nature  feule  fa 
modification  effentielle  5  conferve 
dans  fa  marche  un  caraâère  propre  ; 
c'eft  alors ,  &  alors  feulement ,  qu'on 
n'efl:  point  revêtu  de  tous  les  fignes 
diflinâifs  de  l'efclavage  de  la  penfée  ; 
&  lorfqu'en  s'abandonnant  à  fes  ré- 
flexions 9  on  fe  rapproche  des  idées 
des  autres ,  cette  conformité  n'a  rien 
de  fervile ,  &  l'on  n'y  reconnoît  pas 
du  moins  le  fceau  de  l'imitation. 

L'on  voudra  vainement  réfuter  à 
l'impreffion  de  la  vérité  ;  l'on  voudra 

vainement 
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vainement  fe  parer  d'une  ridicule 
indifférence  pour  les  anciennes  opi- 
nions ;  il  n'y  aura  jamais  d'idée  plus 
digne  d'occuper  notre  méditation  , 
il  ny  aura  jamais  d'idée  autour  de 
laquelle  il  foit  plus  permis  d'errer 
félon  fes  moyens  &  fes  lumières ,  que 
celle  à  jamais  grande,  &  d'un  Etr@ 
fuprême  &  de  nos  rapports  avec  lui  : 
idée  qui ,  éloignée  de  nous  par  fort 
immenfîté  ,  vient  cependant  frapper 
à  chaque  infiant  notre  efprit ,  d'admi- 
ration, &  notre  cœur,  d'efpérance. 
Il  me  femble  qu'il  y  a  des  intérêts 
qu'on  peut  confidérer  comme  patrio- 
tiques entre  tous  les  êtres  intelligens 
&  fenfibles  ;  &  tandis  que  les  habi- 
tans  d'un  même  pays ,  les  fujets  du 
même  prince  ,  s'occupent  foigneufe- 
ment  d'un  plan  commun  de  défenfe  ; 
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les  citoyens  de  la  terre ,  doivent  s'in- 
quiéter ,  fans  ceffe  ,  des  nouveaux 
appuis  qu'on  peut  donner  aux  opi- 
nions fublimes  qui  fondent  la  vérita- 
ble grandeur  de  leur  être ,  &  qui  pré- 
fervent l'imagination  de  l'effrayant, 
fpeâacle  d'une  exitëence  fans  ori- 
gine ,  d'une  afifcion  fans  liberté ,  & 
d'un  avenir  fans  efpérance.  Ainfî  ? 
après  m'être  montré,  que  je  penfej. 
citoyen  de  la  France  par  mon  admi- 
nistration &  par  mes  écrits  9  je  veux 
effayer  de  m'unir  à  une  confrater- 
nité plus  étendue,  celle  de  l'huma- 
nité entière  :  c'en1  ainfi  que ,  fans  dif- 
perfer  fes  fentimens,  on  peut  néan- 
moins fe  communiquer  au  loin ,  &  re- 
culer en  quelque  manière  les  limites 
de  fon  enceinte  ;  honneur  en  foit  à  la 
penfée  !  à  cette  partie  fpirituelle  de 


Introduction.     19 

nous-mêmes ,  qui  peut  embraffer  le 
paffé ,  s'élancer  dans  l'avenir,  &  s'af- 
focier  intimement  à  la  defKnée  des 
hommes  de  tous  les  pays  &  de  tous 
les  temps.  Sans  doute  ,  un  voile  eft 
jette  fur  la  plus  grande  partie  des 
vérités  auxquelles  notre  curiofîté 
voudroit  atteindre  ;  mais  celles  qu  un 
Dieu  bienfaifant  a  laiffé  paroître  à 
nos  yeux ,  fuffifent  pour  nous  guider 
&  pour  nous  instruire  ;  &  l'on  ne 
pourroit  en  détourner  conftamment 
fon  attention ,  fans  une  forte  d'aiïbu- 
pîffement  5  &  fans  une  véritable  in- 
différence pour  les  grands  intérêts  de 
l'homme.  Que  tout  eu  petit,  en  effet, 
près  de  ces  méditations  qui  donnent 
à  notre  exiftence  une  nouvelle  éten- 
due ,  &  qui  5  en  nous  détachant  de 

la  pouffière  de  la  terre ,  femblent  unir 
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notre  ame  à  l'efpace  infini ,  &  notre 
durée  d'un  jour  à  l'éternité  des  temps  ! 
C'eft  à  vous  fur-tout  à  en  juger,  âmes 
fenfibles ,  qui  avez  le  befoin  d'un  Etre 
fuprême  ,  &  qui  cherchez  en  lui  ce 
foutien  fi  néceffaire  à  votre  foiblefle , 
■■&  ce  défenfeur,  ce  garant,  fans  le- 
quel une  pénible  inquiétude  vien- 
dront troubler  fans  celfe ,  les  douces 
•&  touchantes  affeâions  qui  compo- 
fent  votre  bonheur. 

Cependant  5  on  doit  le  dire  ;  ja- 
mais ,  peut-être ,  il  ne  fut  plus  efleii- 
îiel  de  rappeller  aux  hommes  l'im- 
portance des  idées  religieufes.  Elles 
ne  font  plus  aujourd'hui  que  des  pré- 
jugés ,  fi  l'on  en  croit  l'efprit  de  li- 
cence &  de  légèreté  ?  les  loix  diâées 
par  le  bon  ton  ,  &  plus  effentielle- 
ment  encore  les  inftruftions  philofo 
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phiques ,  qui  excitent  &  qui  rallient 
ces  différens  écarts  de  l'imagination 
&  de  la  vanité. 

Il  n'eft  aucune  religion ,  fans  doute, 
à  laquelle  on  n'ait  réuni  des  idées  plus 
ou  moins  myftiques ,  .&  dont  l'évi- 
dence n'étoit  pas  proportionnée  au 
langage  affirmatif  &  au  ton  d'autorité 
dont  on  fe  fervoit  pour  les  enfeigner 
&  pour  les  défendre  ;  ainfî  l'on  a  pu 
être  encouragé  dans  tous  les  temps 
à  difputer  fur  quelques  parties  du 
culte  dont  chaque  nation  a  fait  choix  ; 
mais  c'eft  principalement  de  nos  jours 
que  s'efl  élevée  une  claffe  d'hommes 
diftingués  par  leur  efprit  &  par  leurs 
talens ,  &  qui ,  fe  laiffant  aller  à  l'eni- 
vrement d'une  viâoire  facile  9  ont 
porté  plus  loin  leur  ambition  9  &  n'ont 
pas  craint  d'attaquer  jufques  au  corps 
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deréferve  de  l'armée  dont  ils  avoient 
fait  plier  les  premiers  rangs. 

Cette  lutte  entre  des  perfonnes  dont 
les  unes  veulent  commander  impé- 
rieufement  à  la  foi ,  tandis  que  les 
autres  croient  pouvoir  rejetter  avec 
mépris  tout  ce  qui  n'eft  pas  démon- 
tré ,  fera  toujours  un  combat  fans 
utilité ,  &  ne  fervira  qu'à  nourrir  des 
haines  aveugles  &  des  injuftes  dé- 
dains. On  cherche  à  bleffer  fes  ad- 
verfaires ,  on  s'attache  à  les  humilier  ; 
mais  le  bien  des  hommes  &  le  vérita- 
ble avantage  focial ,  font  abfolument 
perdus  de  vue.  Oui ,  l'amour  réel  des 
vérités  utiles ,  leur  recherche  impar- 
tiale &  le  defir  de  les  faire  connoître , 
ces  fentimens  fî  doux  &  fi  dignes 
d'eftime  ,  femblent  être  entièrement 
Inconnus.  Je  vois ,  qu'il  me  foit  per- 
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mis  de  le  dire  ;  je  vois  aux  deux  ex- 
trémités de  l'arène,  le  farouche  inqui- 
siteur &  le  philofophe  inconsidéré  : 
mais  ni  les  bûchers  allumés  par  les 
uns,  ni  les  déririons  employées  par 
les  autres  ,  ne  répandront  jamais 
d'inftruâion  falutaire  ;  &  aux  yeux 
d'un  homme  raifonnable ,  l'intolé- 
rance monachale  n'ajoute  pas  plus  à 
l'empire  des  vraies  idées  religieufes , 
que  les  plaifanteries  de  quelques 
beaux-efprits  n'ont  ménagé  de  jufles 
triomphes  à  la  philofophie. 

C'ert  à  travers  ces  fentimens  ex- 
trêmes, &  au  milieu  de  ces  écarts 
également  dangereux ,  que  l'on  doit 
eflayer  de  tracer  une  route  ;  mais 
comme  toutes  les  opinions  des 
hommes  font  foumifes  à  des  révo- 
lutions ;  aujourd'hui  ?  que  les  efprits 
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s'éloignent  davantage  des  maximes 
d'intolérance  ,  ce  font  les  idées  reli- 
gieufès  qui  ontprincipalement  befoin 
d'appui  ;  &  tel  eft  leur  afToibliiTement 
journalier  ,  qu'on  femble  déjà  pré- 
parer publiquement  les  moyens  d'y 
fuppiéer.On  n'entend  parler  depuis 
quelque  temps  ?  que  de  la  néceffité  de 
•compofer  un  catéchifme  de  morale ,. 
où  Ton  ne  feroit  aucun  ufage  des 
principes  religieux  ;  refforts  vieillis 
&  qu'il  eft  temps  de  mettre  à  l'écart» 
Sans  doute  on  attaquerait  plus  fa- 
rem  en  t  ces  mêmes  principes ,  fi.  l'on 
parvenoit  jamais  à  les  préfenter 
comme  inutiles  au  maintien  de 
l'ordre  public ,  &  fi  les  froides  leçons 
d'une  philofophie  politique  pou- 
voient  tenir  lieu  de  ces  idées  fublimes 
qui ,  par  le  nœud  fpirituel  de  la  reli- 
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gion,  lient  le  cœur  &  l'efprit  à  la 
plus  pure  morale.  Cherchons  donc  > 
examinons  fi  nous  devons  gagner 
quelque  chofe  à  cet  échange  ;  voyons 
fi  les  motifs  dont  on  fe.propofe  de 
faire  ufage ,  peuvent  être  mis  en  pa- 
rallèle avec  ceux  dont  ils  doivent 
prendre  la  place  ;  voyons  s'ils  font 
plus  foîides  &  plus  efficaces  ;  voyons 
fi  la  nouvelle  doâxine  qu'on  recom- 
mande ,  répandroit  dans  nos  âmes  les 
mêmes  confolations  ;  voyons  fi  elle 
efl:  faite  pour  les  cœurs  fenfibles  ;  & 
fur-tout  considérons  attentivement  fi 
elle  peut  convenir  à  la  mefure  d'in- 
telligence &  à  la  fituation  fociaïe  du 
plus  grand  nombre  des  hommes  ; 
enfin ,  en  parcourant  les  diverfes  ques- 
tions qui  fe  rapportent  de  quelque 
manière  à  l'important  fujet  que  nous 
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avons  entrepris  de  traiter ,  ne  crai- 
gnons point  de  réfifter ,  félon  nos 
forces ,  à  la  folle  ambition  de  ceux 
qui  veulent  fe  fervir  de  la  fupériorité 
de  leurs  lumières,pour  ôter  à  l'homme 
toute  fa  majefté  ,  pour  l'unir  à  la 
poufîière  qu'il  foule  de  fes  pieds ,  & 
pour  lui  faire  un  fupplice  de  fa  pré- 
voyance :  trifte  &  déplorable  defti- 
née ,  dont  il  nous  eft  permis  de  cher- 
cher à  nous  défendre  ;  opinion  cruelle 
&  défaftreufe ,  qui  déracine  tout  au- 
tour d'elle  ,  qui  relâche  les  liens  les 
plus  néceffaires,  &  qui  détruit  dans 
un  inftant  le  plus  doux  charme  de  la 
vie. 

O  Dieu  inconnu!  mais  dont  l'idée 
bienfaifante  a  toujours  rempli  mon 
ame ,  G.  tu  jettes  un  regard  fur  les 
efforts  que  l'homme  fait  pour  s'ap- 
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procher  de  toi ,  foutiens  mon  cou- 
rage ,  éclaire  ma  raifon  ,  élève  ma 
penfée ,  &  ne  rejette  point  le  defir 
que  j'aurois  d'unir  encore  davantage  5 
s'il  étoit  poffible ,  l'ordre  &  le  bon- 
heur des  fociétés  5  à  la  conception  in- 
time de  ta  divinité  ,  &  à  l'idée  péné- 
trante de  ta  fublime  exiftence» 
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CHAPITRE   PREMIER. 

Sur  le  rapport  des  idées   religieufes  avec 
L'ordre  public» 

ON  ne  connoît  pas  difKnftement  Forigîne 
de  la  plupart  des  fociétés  politiques }  mais 
au  moment  où  i'hiftoire  nous  montre  les 
hommes  réunis  en  corps  de  nation,  on  ap- 
perçoit  en  même  temps  Tétabliffement  d'un 
culte  public  ,  &  l'application  des  idées  reli- 
gieufes au  maintien  des  loix  d'ordre  &  de 
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fubordination.  Ce  font  ces  idées  religieufes 
qui  y  par  la  puifTance  du  ferment ,  lioient 
le  peuple  aux  magiftrats ,  &  les  magiftrats 
à  leurs  promettes  ;  ce  font  elles  qui  infpi- 
roient  un  faint  refpect  pour  les  engagemens 
contraclés  entre   les  Souverains  ;  ce  font 
encore  ces  idées  religieufes  qui ,  plus  do- 
minantes que  la  difcipline ,  retenoient  les 
foldats  auprès  du  Générai  ;  ce  font  enfin 
ces  mêmes  opinions  qui,  par  leur  influence 
fur  les  mœurs  particulières  ,  produisirent  un 
nombre  infini  de  belles  actions  &  de  traits 
de  dévouement  perfonnel,   dont  l'hiftoire 
nous  a  tranfmis  le  fouvenir  :  mais  comme 
c'eft  auffi  parmi  les  nations  les  plus  éclairées, 
qu'on  a  vu  s'élever  une  philofophie  occu- 
pée ,  fans  relâche ,  d'enlever  à  la  religion 
tout  ce  qu'elle  avoit  d'impofant ,  les  dif- 
fertations  fur  les  temps  éloignés  de  nous  _, 
&  les  divers  fyftêmes   qu'on  s'efTorceroit 
d'yaffocier,  deviendroient  une  fource  in- 
terminable de  controverfes.  C'eft  donc  par 
le  raifonnement  feu! ,  c'eft  par  cette  a£tion 
de  l'efprit ,  qui  appartient  également  à  tous 
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les  pays  &  à  tous  les  fiècles,  que  nous  fou- 
îiendrons  la  caufe  dont  nous  avons  pris  en 
main  la  défenfe.  Il  y  a  peut-être  quelque 
choie  de  foible  &  de  fe'rvile  dans  le  fecours 
qu'on  veut  tirer  des  anciennes  opinions  ;  la 
raifon  ne  doit  point ,  comme  la  vanité ,  fe 
parer  de  vieux  parchemins  &  déployer  un 
arbre  généalogique  ;  il  faut  que  plus  fuperbe 
en  fa  marche  ,  &  fière  de  fa  nature  immor- 
telle, elle  emprunte  tout  d'elle-même;  il 
faut  qu'elle  fe  païTe  d'ancêtres  s  &  qu'elle 
foit ,  pour  ainfi  dire  ,  contemporaine  de 
tous  les  âges. 

Il  étoit  réfervé  ,  particulièrement  à  notre 
fiècle ,  d'attaquer  jufqu'à  l'utilité  de  la  reli- 
gion, &  de  chercher  à  remplacer  fon  ac- 
tive influence  par  les  inftruclions  inanimées 
d'une  philofophie  politique.  Cette  religion, 
dit -on,  eft.  un  échafaudage  qui  tombe  en 
ruines,  &  il efl  temps  de  donner  à  la  morale 
un  appui  plus  folide.  Mais  quel  fera-t-il  cet 
appui  ?  Il  faut,  pour  le  découvrir;  il  faut, 
pour  s'en  former  une  jufte  idée  ,  confidérer 
féparément  les  différens  mobiles  qui  dépen- 
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dent  des  relations  que  les  hommes  ont  entre 
eux  ;  &  il  fera  néceilaire  d'apprécier  en- 
fuite  ,  le  genre- &  le  degré  d'affîfîance  qu'on 
peut  raifonnablement  attendre  d'une  pareille 
force. 

Il  me  femble  qu'en  renonçant  aux  fecours 
efficaces  de  la  religion,  on  peut  aifément  fe 
former  l'idée  des  moyens  dont  on  cherche- 
roit  à  faire  ufage,  pour  attacher  les  hommes 
à  Fobfervation  des  règles  de  la  morale ,  & 
pour  contenir  les  écarts  dangereux  de  leurs 
paillons.  On  feroit  valoir  ,  fans  doute  , 
les  rapports  qui  peuvent  exifter  entre  l'in- 
térêt particulier  &  l'intérêt  général  ;  on  fe 
ferviroit  de  Fempire  des  loix  &  de  la  crainte 
des  punitions  ,  &  l'on  fe  confieroit  encore 
à  Pafcendant  de  l'opinion  publique  ,  &  à 
l'ambition ,  que  chacun  doit  avoir ,  de  I'ef- 
time  &  de  la  confiance  des  autres. 

Examinons  féparément  ces  difTérens  mo- 
tifs; &  en  arrêtant  d'abord  notre  attention 
fur  l'union  de  l'intérêt  perfonnel  avec  l'inté- 
rêt public ,  voyons  fi  cette  union  eft.  réelle , 
&  û  l'on  peut  tirer  d'un  pareil  principe 
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aucune  inftru£Hon  de  morale  véritablement 
efficace. 

Il  s'en  faut  bien  que  la  fociété  foit  une 
ieeuvre  parfaite  ;  il  s'en  faut  bien  qu'on  doive 
confidérer  comme  une  composition  har- 
monieufe ,  les  difTérens  rapports  dont  nous 
fommes  les  témoins,  &  fur- tout  ce  con^ 
traite  habituel  de  puiffance  &  de  foibleffe  , 
d'efclavage  &  d'autorité ,  de  richeffe  & 
d'infortune ,  de  luxe  &  de  mifère  ;  tant 
d'inégalités,  tant  de  bigarrures,  ne  fauroient 
former  un  édifice  impofant  par  la  juftefTe 
de  fes  proportions. 

L'ordre  civil  &  politique  n'efî:  donc  point 
excellent  par  fa  nature ,  &  l'on  ne  peut  en 
appercevoir  la  convenance ,  qu'après  avoit 
fait  une  étude  réfléchie ,  &  des  considéra- 
tions que  les  législateurs  avoient  à  ménager^ 
&  des  difficultés  qu'ils  avoient  à  vaincre* 
C'eft  alors  feulement,  qu'avec  le  fecours 
de  la  méditation  la  plus  attentive  ,  on  par- 
vient à  découvrir  comment  les  relations 
fîngulières  établies  par  les  loix  fociales  9 
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forment  néanmoins  le  fyrlême  d'équilibre  le 
plus  propre  à  lier  enfemble  une  immenfe 
diverfité  d'intérêts;  mais  c'eft  déjà  un  grand 
obltacle  à  l'influence  d'une  morale  politi- 
que ,  que  la  néceffité  de  donner  pour  bafe 
à  l'amour  de  l'ordre,  une  idée  abitraite  & 
compliquée.  Que  peut  fur  les  efprits  vul- 
gaires l'harmonie  fcientifique  de  i'enfem- 
ble  ,  près  de  ce  fentiment  journalier  d'in- 
juitice  &  d'inégalité,  qui  naît  à  Fafpecl:  de 
chaque  partie  de  la  conititution  fociale  , 
lorfqu  on  en  prend  connoiffance  d'une  ma- 
nière ifolée  ou  circonfcrite  ?  Et  combien 
eft  borné  le  nombre  de  ceux  qui  peuvent 
rapprocher  fans  celle  tous  les  anneaux  épars 
de  cette  vafte  chaîne  ! 

On  ne  fauroit  éviter ,  dans  les  fociétés  les 
mieux  ordonnées ,  que  les  uns  ne  jouiffent  , 
fans  travail  &  fans  peine  ,  de  toutes  les 
Commodités  de  la  vie,  &  que  les  autres, 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  ,  ne  foient 
forcés  de  chercher,  à  la  fueur  de  leur  front, 
la  fubfiftance  la  plus  étroite  ,  la  récompenfe 
la  plus  limitée.  On  ne  fauroit  éviter  que  les 
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Uns  ne  trouvent ,  dans  leurs  maladies ,  tous 
les  fecours  que  l'emprefTement  &  l'intelli- 
gence peuvent  offrir ,  tandis  que  d'autres 
font  réduits  à  partager ,  dans  un  afyle  pu- 
blic ,  les  modiques  fecours  que  l'humanité 
du  prince  afîure  à  l'indigence.  On  ne  fau- 
roit  éviter  que  les  uns  ne  foient  en  état  de 
prodiguer  à  leur  famille  tous  les  avantages 
d'une  longue  éducation ,  tandis  que  d'au- 
tres, impatiens  de  s'affranchir  d'une  charge 
pénible,  font  contraints  d^épier  le  premier 
développement  des  forces  phyfîques ,  pour 
appliquer  leurs  enfans  à  quelque  travail  lu- 
cratif. Enfin,  on  ne  fauroit  éviter  que  le 
fpeclacle  de  la  magnificence  ne  contrarie 
fans  ceffe  avec  les  haillons  de  la  mifère» 
Tels  font  les  effets  inféparables  des  loix  de 
propriété.    C'eft  une  vérité    dont  j'ai  eu 
occafion  de  difcuter  les  principes  ,  dans 
les  ouvrages  que  j'ai  compofés  fur  l'Admi- 
niftration  &  fur  l'Économie  politique  5  mais 
je  dois  la  rappeler  ici,  puifqu'élLe  fe  trouve 
étroitement  liée  à  d'autres  vues  générales. 
Le  pouvoir  éminent  de  la  propriété  eft  une 
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des  institutions  fociales  dont  l'influence  a 
le  plus  d'étendue  ;  cette  considération  étoit 
applicable  aux  droits  du  peuple  dans  la  lé- 
gislation fur  le  commerce  des  grains  ;  elle 
devoit  être  préfente  à  l'efprit ,  dans  la  re- 
cherche des  devoirs  de  l'adminiftratiori  ; 
elle  eft  encore  importante  ,  quand  il  eSl 
queSKon  d'examiner  le  genre  d'instruction, 
morale  qui  peut  convenir  aux  hommes. 

En  effet ,  s'il  appartenoit  à  l'efTence  des 
loix  de  propriété ,  d'introduire  &  de  main- 
tenir constamment  des  difparités  immenfes , 
dans  la  distribution  des  biens  ;  s'il  apparte- 
noit à  l'efTence  de  ces  loix ,  de  réduire  au 
plus  {impie  néceSTaire  la  claiïe  la  plus  nom- 
breufe  des  citoyens  ;  le  réiultat  inévitable 
d'une  femblable  constitution  feroit  d'entre- 
tenir ,  au  milieu  des  hommes  ,  un  fentiment 
habituel  d'envie  &  de  jalouSie.  Vainement 
démontreroit-on  que  ces  loix  font  les  feules 
capables  d'exciter  le  travail ,  d'animer  l'in- 
duStrie ,  de  prévenir  le  défordre ,  &  d'op- 
pofer  des  obstacles  aux  a6tes  arbitraires  de 
l'autorité  i  toutes  ces  considérations  fufïï- 
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fantes ,  Tans  doute,  pour  fixer  l'opinion  Se 
la  volonté  du  léghlateur,  ne  fauroient  frap- 
per de  la  même  manière,  l'homme  jette  fur 
la  terre,  fans  biens ,  fans  relïburces  &  fans 
efpérances ;  &  il  ne  rendra  jamais  un  hom- 
mage libre  à  la  beauté  d'un  enfemble ,  où; 
il  n'y  a  pour  lui,  que  laideur,  abjection  6k 
mépris. 

Les  hommes  ,  dans  la  plupart  de  leurs 
raifonnemens  politiques,  font  trompés  par 
des  vraifemblances  &  des  analogies  -,  l'in- 
térêt de  la  fociété  eft  fans  doute  un  com- 
pofé  des  intérêts  de  tous  fes  membres  ;  mais 
il  ne  réfulte  point  de  cette  explication ,  qu'il 
y  ait  une  correfpondance  immédiate  & 
confiante  entre  l'intérêt  général  &  l'intérêt 
particulier  ;  un  femblable  rapprochement , 
une  telle  identité ,  ne  pourroient  être  appli- 
cables qu'à  un  être  focial  imaginaire ,  & 
qu'on  fe  repréfenteroit  divifé  en  plufieurs 
parties  ,  dont  les  riches  feroient  la  tête  ,  8c 
les  pauvres  les  pieds  cV  les  mains  ;  mais  la 
fociété  politique  n'eft  un  feul  &  même 
corps  que  fous  de  certains  rapports ,  tandis 

c  j 
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que  relativement  à  d'autres  intérêts ,  elle  fe 
partage  en  autant  de  ramifications  que  d'in- 
dividus. 

Les  considérations  qu'on  revêt  du  nom 
d'intérêt  générai,  fet  oient  le  plus  fouvent 
fufceptibies  d'une  infinité  d'obfervations  y 
mais  il  eft  des  principes ,  qu'on  a  l'habitude 
de  recevoir  &  de  transmettre,  dans  leur 
acception  la  plus  commune  -,  &  l'on  ne  dé- 
couvre les  idées  mixtes  dont  ils  font  com^ 
pofés  ,  qu'au  moment  où  l'on  analyfe  ces 
principes ,  pour  en  tirer  des  conféquences  -, 
de  même  5  à-peu-près ,  qu'on  n'apperçok 
la  diverfité  des  couleurs  d'un  rayon  de 
lumière ,  qu'au  moment  où ,  à  Taide  du 
prifrne  5  on  parvient  à  le  dïvifer. 

L'organifation  des  loix  fociales  doit  pa- 
raître ,  avec  raifon,  l'une  de  nos  plus  admi- 
rables conceptions  ;  mais  ce  fyflême  n'efl  pas 
tellement  lié  dans  toutes  Tes  parties ,  qu'un 
défordre  frappant  toit  toujours  l'effet  nê- 
çefTaire  de  quelques  mouvemens  irréguliers: 
ainfi  l'homme  infracteur  des  loix  ne  décou- 
vre pas  rapidement  le  rapport  de  fes  aclâons% 
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avec  l'intérêt  de  la  fociétéj  mais  c'en1  à  l'ins- 
tant &  fans  délai ,  qu'il  jouit  ?  ou  croit  jouir 
de  Tes  ufurpations. 

Que  le  feu  prenne  à  une  falle  de  fpec- 
facle ,  il  eft  fans  doute  de  l'intérêt  général 
de  l'affemblée  que  chacun  forte  avec  ordre; 
mais  fi  les  perfonnes  les  plus  éloignées  de 
l'ifTue  croient  pouvoir  échapper  plutôt  aa 
danger,  en  fe  faifant  jour  à  travers  la  fouis 
qui  les  environne  ^  elies  fe  détermineront  fûre- 
ment  à  cette  violence,  à  moins  qu'une  force 
coerçitive  ne  les.  en  empêche  :  cependant , 
l'utilité  commune  de  s'atteindre  à  une  règle 
en  pareilles  circonflances  ,  paroît  une  idée 
plus  fimple  ck  plus  difHn&e ,  que  ne  l'eil, 
au  milieu  des  fociétés,  l'importance  univer- 
felle  du.  maintien  de  l'ordre  civil. 

Le  feul  défenfeur  naturel  de  cet  ordre <y 
c'eft  le  Gouvernement  ;  fa  fonction  l'oblige 
à.  ne  jamais  confidérer  que  Fenfemble  -,  mais 
le  befoin  qu'il  a  de  puiffance  pour  faire 
exécuter  fes.  décrets  ,  prouve  évidemment 
qu'il  efl  l'adverfaire  de  plufieurs,  lorfqu'i 
agit  au  nom  de  tous. 


40  DE    LIMPORTANCE 

On  fe  livreroit  donc  à  une  grande  illufion , 
û  l'on  efpéroit  pouvoir  fonder  la  morale  fur 
la  liaifon  de  l'intérêt  particulier  avec  l'intérêt 
public ,  &  fi  l'on  imaginoit  que  l'empire  des 
loix  fociales  pût  fe  pafTer  de  l'appui  de  la  re- 
ligion. 

L/autorité  de  ces  loix  n'a  rien  de  décifif9 
pour  ceux  qui  n'ont  jamais  afîifté  à  leur 
établiflement  ;  &  quand  on  donneroit  aux 
diftin&ions  héréditaires  de  propriété  l'ori- 
gine la  plus  reculée ,  il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  _,  que  les  nouveaux-venus  fur  la  terre , 
frappés  du  partage  inégal  de  fon  riche  do- 
maine ,  &  n'appercevant  nulle  part  des 
limites  &  des  lignes  de  féparation ,  tracées 
par  la  nature  ,  auroient  quelque  droit  à 
dire  :  ces  pacles ,  ces  partages ,  ces  diver- 
sités de  lots,  qui  procurent  aux  uns  l'abon- 
dance &  le  repos,  aux  autres  le  travail  & 
la  pauvreté,  toute  cette  législation  enfin , 
n'eft  bonne  qu'à  un  petit  nombre  d'hommes 
privilégiés  ;  &  nous  n'y  foufcrirons ,  qu'au- 
tant que  la  crainte  d'un  danger  perfonnel 
nous  y  contraindra.  Qu'eft-çe  donc  >  ajou^ 
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teroient-ils ,  que  ces  idées  de  jufte  &  d'in- 
jure, dont  on  nous  entretient?  Queft-ceque 
ces  difïertations  fur  la  nécefîité  d'adopter 
un  ordre  quelconque  de  fociété,  6c  d'en 
obferver  les  règles  ?  Notre  efprit  ne  fe  plie 
point  à  des  principes  qui ,  généraux  dans 
la  théorie,  deviennent  particuliers  dans  Fap- 
plication.  Nous  trouvions  des  dédommage- 
mens  &  des  compenfations,  quand  les  idées 
de  vertu  ,  de  fourmilion  &  de  facrifice  , 
fe  lioient  à  une  opinion  religieufe;  quand 
nous  croyions  compter  de  nos  actions  avec 
un  Être  fuprême  ,  dont  nous  adorions  les 
loix  &  la  volonté ,  dont  nous  avions  tout 
reçu  ,  &  dont  l'approbation  fe  préfentoit  à 
nos  yeux ,  comme  un  motif  d'émulation  & 
un  objet  de  récompenfe  :  mais  fi  les  bornes 
rapprochées  de  la  vie ,  fixent  l'étroite  en- 
ceinte où  tous  nos  intérêts  doivent  fe  ren- 
fermer, où  toutes  nos  fpéculations  &  nos 
efpérances  doivent  s'arrêter ,  quel  refpe£r. 
devons-nous  à  ceux  que  la  nature  a  formés 
nos  égaux  ?  à  ces  hommes  fortis  d'une  terre 
infenfible,  pour  y  rentrer  avec  nous ,  &  s'y 


4%  DE    L'i  MPORTANCE 

perdre  à  jamais  dans  la  même  pouffière  ? 
Ils  n'ont  imaginé  les  loix  de  la  jufKce,  que 
pour  être  des  ufurpateurs  plus  tranquilles. 
Qu'ils  descendent  de  leur  haute  fortune  , 
qu'ils  fe  mettent  à  notre  niveau ,  ou  nous 
préfentent  du  moins  un  partage  moins  iné- 
gal, &  nous  pourrons  concevoir,  que  l'ob- 
fervation  des  loix  de  propriété  nous  eft  imi- 
portante  ;  jufques-là,  nous  aurons  de  juftes 
motifs  pour  être  les  ennemis  daun  ordre  civil , 
dont  nous  nous  trouvons  fi  mal;  &  nous  ne 
comprendrons  point  comment,  au  milieu 
de  tant  de  biens  qui  nous  font  envie  ,  c'efï 
au  nom  de  notre  propre  intérêt  que  nous 
devons  y  renoncer. 

Tel  eil  le  langage  fecret  que  ne  man- 
queroient  pas  de  tenir  les  hommes  accablés 
par  la  détrefTe  de  leur  fituation ,  ou  am- 
plement ceux  qui,  dans  un  état  habituel 
d'infériorité  ,  fe  trouveroient  continuelle- 
ment blefTés  par  le  fpe&acle  du  luxe  &  de 
la  magnificence. 

Il  ne  feroit  point  aifé  de  combattre  ces 
fentimens ,  en  effayant  de  peindre  ave€ 
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force  ,  &  la  vanité  de  tous  les  plaifirs ,  & 
rillufîon  de  la  plupart  des  objets  qui  cap- 
tivent notre  ambition,  &  les  ennuis  qui 
marchent  à  leur  fuite.  Ces  réflexions ,  fans 
doute ,  ont  leur  puifTance  Se  leur  efficacité; 
mais  n*  l'on  y  prend  garde ,  tout  ce  que  nous 
appelions  coniblations  dans  le  monde ,.  ne 
peut  être  adreffé ,  avec  fruit ,  qu'aux  âmes 
préparées  aux  fentimens  doux,  par  les  idées 
plus  ou  moins  ■con.fu.fes.  de  la  religion  8c 
de  la  piété  ;  on  ne  peut  pas  relever  de 
même  le  flérile  &  farouche  abattement  de 
l'homme  malheureux  &  jaloux ,  qui  a  re- 
jette loin  de  lui  toutes  les  efpérances  :  con- 
centré dans  les  feuls  intérêts  d'une  vie  qui 
eft  pour  lui  le  temps  &  l'univers ,  c'eft  la 
paillon  du  moment  qui  l'enchaîne ,  &  rien 
ne  peut  l'en  dégager  ;  il  n'a  plus  le  moyen 
de  fe  prendre  à  aucune  idée  vague ,  il  n'a 
plus  le  moyen  de  s'en  contenter;  &  comme 
la  raifon  elle  -  même  a  befoin,  à  chaque 
infiant ,  du  feçaurs  de  l'imagination ,  il  ne 
peut  plus  être  encouragé ,  ni  par  les  difeours 
$e  fes  amis ,  ni  par  fes  propres  réflexions. 
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D'ailleurs,  fi  Ton  peut foutenir5  en  général, 
que  les  lots  de  bonheur  &  de  malheur  font 
plus  égaux  qu'on  ne  penfe  -,  fi  l'on  peut 
avancer,  avec  des  motifs  raifonnables  ,  que 
le  travail  efl:  préférable  à  l'oifiveté  ;  (i  l'on 
peut  dire  ,  avec  vérité,  que  les  embarras, 
les  inquiétudes,  accompagnent  fouvent  la 
richeffe  ,  &  que  le  contentement  d'efprit 
paroît  le  partage  de  la  médiocrité  ,  on  doit 
convenir  en  même  temps  que  ces  axiomes 
ne  font  parfaitement  juit.es  qu'aux  yeux  des 
moraliftes  qui  prennent  l'homme  dans  un 
grand  efpace,  &  qui  font  le  calcul  de  toute 
une  vie  :  mais  ,  au  milieu  du  cours  journa- 
lier des  defirs  &  des  efpérances,  il  eft  im- 
pofïibie  de  vouloir  exciter  au  travail  par  l'ef- 
poir  de  la  fortune,  &  de  médire  en  même 
temps  de  cette  fortune  ,  en  décriant  les 
plaifirs  &  les  commodités  qu'elle  procure. 
Les  idées  fubtiles ,  fans  excepter  celles  qui 
font  fufceptibles  d'être  défendues  ,  ne  peu- 
vent jamais  être  applicables  aux  circon- 
fiances  actives  ;  &  fi  l'on  fe  fert  quelquefois 
avec  fuccès  de  ces  fortes  de  réflexions  pour 
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adoucir  les  regrets ,  c'eit  qu'on  n'a  plus  alors 
à  combattre  que  des  ombres. 

Enfin  ,  lors  même  qu'on  réduiroit  eri 
préceptes,  toutes  les  réflexions  connues  fur 
l'illuflon  de  la  plupart  des  fupériorités  d'état 
&  de  fortune ,  on  ne  fauroit  empêcher  que 
les  efprits  les  plus  greffiers,  ne  fufTent  con- 
tinuellement frappés  de  l'inégalité  exté- 
rieure des  difTérens  marchés  que  le  riche 
fait  avec  le  pauvre  y  on  diroit ,  dans  ce  mo- 
ment-là, qu'une  partie  des  hommes  n'a  été 
formée  que  pour  la  commodité  de  l'autre  5 
le  pauvre  facrifle  fon  temps  &  fes  forces 
pour  multiplier,  autour  du  riche  ,  les  fatis- 
faérions  de  tout  genre  ;  &  celui-ci ,  lorf- 
qu'il  donne  en  échange  la  plus  étroite  fub- 
fiftance  ,  ne  s'impofe  aucune  privation  $ 
puifque  l'étendue  de  fes  befoins  phyflques 
eft  bornée  par  les  loix  de  la  nature  :  l'éga- 
lité n'eil  donc  rét  iblie  que  par  la  laffitude 
&  l'ennui  qui  nanTent  de  la  jouiilance  même 
des  plaiflrs.  Mais  ces  dégoû  s  compofent  le 
lointain  dans  le  tableau  de  la  vie;  le  peuple 
ne  les  apperçoit  point  5  Se  comme  il  n'a 
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jamais  connu  que  les  befoins ,  il  ne  peut. 
fe  former  aucune  idée  des  langueurs  de  nos 
diverfes  fatiétés. 

Dira -t- on  imprudemment,  que  û  lest 
diflinâions  de  propriétés  font  un  obftacié 
à  l'établirTement  d'une  morale  politique  ,  il 
faut  travailler  à  les  détruire  ?  Mais  fi  dans 
ces  âges  reculés ,  où  les  divers  degrés  de 
talens  &  de  connoiffances  fe  rapprochoient 
infiniment  davantage ,  les  hommes  n'ont  pu 
conferver,  ni  la  communauté  des  biens,  ni 
l'égalité  des  partages;  imagineroit-on  que 
ces  relations  primitives  puffent  être  rétablies 
dans  un  temps  où  la  difparité  des  moyens 
s'eft.  confidérablement  accrue ,  &  dans  un 
temps  où  toutes  les  fupériorités  d'état  &  de 
puiffance  font  confolidées  par  la  force  im- 
muable des  armées  difcipiinées  ? 

D'ailleurs ,  lors  même  que  dans  la  com^ 
pofition  d'un  monde  idéal ,  on  auroit  in- 
troduit la  divifîon  la  plus  exa&e  des  divers 
biens  eftimés  par  les  hommes,  il  faudrait 
encore  ,  pour  maintenir  un  fyflême  réel 
d'égalité ,  que  chacun  exécutât  fideliement 
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les  devoirs  impofés  par  la  morale  univer- 
selle ,  puifque  c'eft  la  part  de  chaque  in- 
dividu ,  aux  facrifices  de  tous  les  mem- 
bres de  la  fociété ,  qui  doit  dédommager 
chaque  citoyen  en  particulier  ,  des  pri- 
vations auxquelles  il  fe  foumet  lui-même. 
Il  eft  efîentiel  d'obferver  encore  ,  que  ce 
n'eft  pas  feulement  l'intérêt  perfonnel  éclairé 
qu'il  faut  lier  à  l'ordre  public  ;  c'eft  ce  même 
intérêt  égaré  par  des  paffions  ,  &  alors  un 
firnple  guide  ne  fuffit  plus  $  c'éfr.  un  joug 
qu'il  faut  impofer  ;  c'eft  un  frein  toujours 
agifTant  qu'il  faut  abfolument  employer  : 
&  rien  n'eil:  plus  chimérique  _,  que  de  pré- 
tendre retenir  un  homme  entraîné  par  une 
imagination  impétueufe,  en  eflfayant  de  rap- 
peler à  fon  fouvenir  des  principes  Se  des 
inftru&ions ,  qui ,  aux  termes  du  programme 
de  l'académie  (1),  doivent  être  le  rêfultat 
de  l'analyfe  _,   de  la  méthode  ,   de  l'an  de 

(1)  Programme  donné  par  l'Académie  Françoife ,  à 
Poccafion  d'un  Prix  qu'elle  doit  décerner  au  meilleur 
Cntéchifme  de  morale,  dont  les  inftruélions  feront  fondées 
fur  les  feuls  principes  du  droit  naturel, 
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divifer ,  de  définir ,  de  développer  les  idées  ? 
&  de  les  circonfcrire. 

Ce  feroit  déjà  une  entreprife  hardie,  que 
de  vouloir  conduire  tous  les  hommes  par 
la  feule  raifon  ,  puifque  la  première  chofe 
que  cette  raifon  découvre  ?  c'eft  fa  propre 
foibleffe  ;  mais  quand  on  a  befoin  de  s'ap- 
puyer fur  des  maximes  fufceptibles  de  con- 
troverfes  ;  quand  on  veut  oppofer  au  mou- 
vement rapide  de  l'intérêt  perfonnel ,  une 
morale  qui  ne  peut  agir  qu'avec  le  concours 
d'une  réflexion  profonde  j  on  nous  rappelle 
alors  cette  doclrine  des  premiers  écono- 
Sfiifles ,  qui ,  en  établiffant  des  principes 
exagérés  fur  la  liberté  du  commerce  des 
grains,  s'en  rem  ettoient  à  Y  évidence  du  foin 
de  vaincre  ou  de  prévenir  les  émotions  po- 
pulaires. 

Il  me  fembîe  que  les  faux  raifonnemens 
fur  l'union  de  l'intérêt  perfonnel  avec  l'in- 
térêt public ,  viennent  de  ce  qu'on  applique 
à  l'état  préfent  des  fociétés,  les  principes  qui 
ont  fervi  de  bafe  à  leur  formation  -,  cette  con- 
fufion  très  -  naturelle  eu.  une  grande  fource 

d'erreurs, 
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d'erreurs.  Tâchons  de  rendre  fenfible  une 
proportion  qui   paroît  d'abord  difficile  à 
faiiïr  ;  & ,  dans  cette  vue  ,  fuppofons  pour 
un  moment  la  génération  future  raflemblée 
en  efprit  dans  un  monde  idéal;  &  ignorant ^ 
avant  d'habiter  la  terre ,  quels  font  les  in- 
dividus qui  naîtront  de  parens  comblés  des 
faveurs  de  la  fortune  ,  &  quels  font  ceux 
que  la  mifère  affîégera  dès  le  berceau.  On 
les  inftruk  feulement  des  principes  du  droit 
civil  ;  on  leur  développe  la  convenance  des 
loix  de  propriété ,  &  on  leur  fait  un  tableau 
du  défordre  qui  feroit  l'effet  inévitable  d'une 
variation  continuelle  dans  le  partage  des 
biens;  alors  tous  ceux  qui  doivent  compofer 
la  génération  nouvelle,  incertains  également 
de  la  chance  que  leur  réferve  le  hafard  de 
la  naifTance ,  foufcrivent  unanimement  aux 
événemens  qui  les  attendent  ;  &  dans  un 
pareil  infiant ,  où  les  rapports  de  fociété 
n'exiftent  qu'en  fpéculation ,  on  peut  dire , 
avec  vérité ,  que  l'intérêt  perfonnel  fe  trouve 
confondu  dans  l'intérêt  public;  mais  cette 
identité  cefTe ,  quand  chacun  ,  arrivé  fur  la 
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terre,  a  pris  poffefïion  de  fon  lot  ;  il  n'eft  plus 
poffibie  alors  que  tous  les  intérêts  perfon- 
riels  concourent  au  maintien  de  ces  grada- 
tions prodigieufes  de  rang  &  de  fortune, 
qui  dérivent  du  hafard  de  la  nanTance  ;  & 
ceux  auxquels  il  n'efl  échu  que  des  peines 
&  des  privations ,  ne  fe  résigneront  à  l'infé- 
riorité de  leur  état  que  par  un  fentiment 
religieux,  le  feui  qui  peut  leur  faire  apper- 
cevoir  une  jurTice  éternelle  ,  &  les  placer 
en  imagination,  avant  le  temps  &  avant  les 
loix. 

11  n'en1  rien  de  il  aifé  ,  que  d'établir  des 
conventions  &i  de  faire  obferver  des  règles 
au  moment  du  tirage  d'une  loterie  ;  chacun 
alors ,  au  même  point  de  perfpeclive ,  trouve 
tout  bien,  tout  jufte  &  tout  ingénieux,  & 
l'on  eft  en  paix  d'un  commun  accord  5  mais 
à  mefure  que  les  bons  &  les  mauvais  lots 
font  connus ,  l'efprit  change  ,  l'humeur  s'ai- 
grit ;  &  fans  le  frein  de  l'autorité  ,  on  fe 
montrerait  difficile  ,  envieux,  querelleur, 
&  quelquefois  injufte  &  violent. 

On  voit  cependant,  à  la  fuite  des  réflexions 


£>ES    OPINIONS    RELIGIEUSES.      Jï 

précédentes ,  que  la  fociété  politique  en 
projet ,  &  la  fociété  politique  en  aclîon  > 
offrent  à  l'obiervation  deux  époques  diffé- 
rentes j  &  comme  ces  époques  ne  font  ré- 
parées par  aucune  limite  apparente ,  elles 
fe  confondent  prefque  toujours  dans  l'ëfprit 
des  moralises  politiques.  Celui  qui  croit  à 
f union  de  tous  les  intérêts  particuliers  avec 
l'intérêt  public ,  &  qui  célèbre  cette  har- 
monie ?  n'a  confédéré  la  fociété  que  dans  fan 
plan  général  &  primitif  5  celui  qui  penfe  ,  au 
contraire ,  que  tout  eft  mal  &  fans  accord , 
parce  qu'il  y  a  de  grandes  différences  de 
pouvoir  &  de  fortune  ,  n'a  confidéré  la 
fociété  que  dans  fon  mouvement  aéluel  de 
rotation.  L'une  &  l'autre  de  ces  deux  mé- 
prifes  ont  été  confacrées  par  des  écrivains 
célèbres.  L'homme  entraîné  par  une  ima- 
gination vive  ,  l'homme  fortement  faifî  par 
les  objets  préfens ,  a  dû  n'être  frappé  que 
de  l'inégalité  des  conditions  -,  &  le  Philofo- 
phe  qui  fe  tranfporte  ,  par  fes  abftraclions , 
au-delà,  pour  ainfi  dire,  de  la  circonférence 
des  fociétés 9  a  dû  n'appercevoir  que  les 

D  2 


5*        de  l'importance 

rapports  &  les  principes  qui  ont  déterminé 
la  première  formation  des  loix  civiles.  Ainil , 
par-tout ,  on  voit  que  la  plupart  des  dif- 
putes  tiennent  à  la  différence  des  pofitions, 
&  à  îa  variété  des  points  de  vue  ;  il  y  a  tant 
de  places  dans  le  monde  moral ,  que  félon 
celle  qu'on  choifit,  le  tableau  change  en- 
tièrement. 

Jusqu'à  préfent  3  nous  avons  tâché  de 
connoître  l'effet  qu'on  pou  voit  attendre  d'un 
traité  de  morale ,  en  rapportant  feulement 
ce  genre  d'inffruclion  à  l'intérêt  perfonnel 
le  plus  éclairé.  Il  nous  relie  à  montrer  que 
toute  efpèce  d'éducation ,  qui  demande  du 
temps  &  de  la  réflexion  ,  ne  peut  con- 
venir ,  en  aucune  manière ,  à  la  claiïe  la 
plus  nombreufe  des  hommes  ;  &  pour  fentir 
cette  vérité  ,  il  fuffit  d'arrêter  fon  attention 
fur  l'état  focial  de  tous  ceux  qui  font  dénués 
de  propriétés,,  &  dépourvus  des  taîens  qui 
peuvent  y  fuppléer  ;  obligés  de  recourir  à  un. 
travail  grofîier ,  &  où  l'on  n'exige  que  l'em- 
ploi des  forces  physiques ,  leur  concurrence 
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&  l'empire  de  la  richeffe  réduifent  le  falaire 
de  cette  claiFe  nombreufe  au  néceffaire  le 
plus  abfblu  ;  ils  ne  fauroient  donc  fubvenir 
qu'avec  peine,  à  l'entretien  de  leurs  enfans  ; 
&  ils  doivent  être  tellement  impatiens  de 
les  appliquer  à  des  occupations  utiles ,  qu'ils 
ne  peuvent  les  envoyer  dans  les  lieux  pu- 
blics d'inftruclion,  que  pendant  les  premiers 
inftans  de  la  vie  ;  ainfi  ,  l'ignorance  &  la 
pauvreté  font ,  au  milieu  de  nos  fociétés , 
le  lot  héréditaire  de  la  plus  grande  partie 
des  citoyens  ;  il  n'y  a  d'adoucirïement  à 
cette  loi  générale ,  que  dans  les  pays  où  la 
constitution  du  Gouvernement  foutient  le 
prix  des  falaires ,  &  donne,  au  peuple ,  quel- 
ques moyens  de  réfîftance,  contre  le  de(- 
potifme  de  la  fortune  Se  de  la  propriété. 
Cependant,  û  tel  efl  l'effet  inévitable  de 
notre  légiflation  civile  &  politique ,  com- 
ment pourrions  -  nous  imaginer  de  lier  les 
liommes ,  indiftinftement ,  au  maintien  de 
l'ordre  public,  par  aucune  infiruéHon ,  je 
ne  dis  pas  compliquée ,  mais  où  l'exercice 
d'un  long  raifonnement  fût  feulement  un 
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préalable  néceffaire  ?  Il  ne  fuffiroit  pas  alors 
de  donner  des  appointemens  aux  înftitu- 
îears ,  il  faudroit  encore  payer  le  temps  des 
écoliers  j  puifque ,  pour  les  gens  du  peuple, 
ce  temps  ett ,  dès  le  plus  bas  âge ,  leur  unique 
moyen  de  fubfiitance. 

Cependant  la  morale  n'en1  point,  comme 
toutes  les  autres  fciences  humaines,,  une  con- 
noiffance  ,  qu'on  foit  libre  d'acquérir  plus 
ou  moins  lentement  ;  l'inflruftion  la  plus 
prompte  eft  encore  trop  tardive ,  puifque 
l'homme  a  le  pouvoir  phyfique  de  faire  du 
mal,  avant  que  fon  efprk  foit.  en  état  de 
s'adonner  à  la  réflexion ,  &  d'enchaîner  les 
idées  les  plus  {impies. 

Ce  n'eit  donc  pas  un  catéchifme  poli'-» 
tique  qu'il  faut  deiHner  à  l'inflruftion  du 
peuple  -,  ce  n'efr.  pas  un  cours  d'enfeigne- 
mens  fondé  fur  les  rapports  de  l'intérêt  per- 
fonnel  avec  l'intérêt  public  ,  qui  peut  con- 
venir à  îa  mefure  de  fon  intelligence  ;  & 
quand  une  pareille  doclrine  fer  oit  auili  jufle 
qu'elle  me  paroî-t  fufceptible  de  contradic- 
tions 3  on  ne  pourroit  jamais  en  rendre  les 
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principes  allez  diftincls ,  pour  la  mettre  à 
l'ufage  de  tous  ceux  dont  l'éducation  ne 
dure  qu'un  moment.  La  morale  religieufe, 
par  fon  a£rion  rapide  ,  fe  trouve  exacte- 
ment appropriée  à  la  fituation  (îngulière  du 
plus  grand  nombre  des  hommes  ;  &  cet 
accord  efl  fi  parfait ,  qu'il  femble  un  des 
traits  remarquables  de  l'harmonie  univer- 
felle.  La  morale  religieufe  efî  la  feule  qui 
puifTe  penuader  avec  célérité,  parce  qu'elle 
émeut  en  même  temps  qu'elle  éclaire;  parce 
que  feule ,  elle  a  le  moyen  de  rendre  (en- 
fïble  tout  ce  quVJe  recommande  ;  parce 
qu'elle  parle  au  nom  d'un  Dieu ,  &  qu'il 
effc  aifé  d'infpirer  du  refpecl  pour  celui  dont 
la  puiffance  éclate  de  toutes  parts,  aux  yeux 
des  fimples  &  des  habiles ,  aux  yeux  des 
enfans  &  des  hommes  faits* 

Qu'on  ne  dife  point ,  pour  attaquer  cette 
vérité  ,  que  l'idée  d'un  Dieu  eft  la  plus  in? 
compréheniible  de  toutes  ;  &  que  fi  l'on 
peut  faire  découler  des  leçons  utiles  d'an, 
principe  fi  métaphyfîque ,  on  doit  attendre 
bien,  davantage  des  préceptes  qui  feront 
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appuyés  fur  les  rapports  communs  de  la 
vie.  Une  telle  objection  eft  purement  fub- 
tiie  ;  la  connoifïance  diftin&e  de  l'eflence 
d'un  Dieu  ,  créateur  du  monde ,  eft  ,  fans 
doute  ,  au-deffus  de  l'intelligence  des  hom- 
mes de  tout  âge  6V  de  toutes  facultés;  mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  de  l'idée  vague  d'une 
puifîance  célefte ,  qui  punit  &  qui  récom- 
penfe;  l'autorité  paternelle  &  la  foiblefïe 
de  l'enfance ,   préparent  de  bonne  heure 
aux  idées  d'afîujettiffement  &  d'empire  5  & 
le  monde  eft  une  fi  grande  merveille  ,  un 
théâtre  fi  continuel  de  prodiges ,  qu'il  eft 
aifé  de  lier  de  bonne  heure  la  crainte  & 
l'efpérance  au  fentiment  d'un  Etre  fuprême. 
Aufîi ,  bien  loin  que  l'infinité  d'un  Dieu  , 
créateur  Se  moteur  de  l'univers,  puifTe  dé- 
tourner du  refpeft  &  de  l'adoration,  ce  font 
les  ténèbres  dont  il  s'enveloppe,  qui  prêtent 
une  nouvelle  force  aux  idées  religieufes  % 
l'homme  demeure  froid  ,  très-fouvent ,  au 
milieu  des  découvertes  de  fa  raifon  ;  mais 
il  eft  toujours  facile  à  émouvoir,  toutes  les 
fois  qu'on  s'adrefTe  à  fon  imagination  \  car 
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cette  faculté  de  notre  efprit  nous  excite  à 
une  action  continuelle  ,   en  découvrant  à 
nos  yeux  un   grand  efpace  _,  &  en  nous 
tenant  toujours  à  une  certaine  diftance  du 
but.  L'homme  eft  tellement  difpofé  à  s'éton- 
ner d'un  pouvoir  dont  il  ignore  les  refïorts, 
ce  fentiment  eft  en  lui  tellement  inné,  que 
ce  dont  on  doit  fe  défendre  le  plus  dans 
fon  éducation,  c'eft  de  l'inimuation  incon- 
sidérée des  diverfes  terreurs  dont  il  eft  fuf- 
ceptible.  Ainii ,  non  pas  feulement  l'idée  à 
jamais  vraie  de  l'exiftence  d'un  Dieu  tout- 
puiflant ,  mais  Amplement  la  foi  crédule 
aux  opinions  les  plus  fuperftitieufes ,  aura 
toujours  plus  d'empire  fur  la  claffe  com- 
mune des  hommes  ,  que  des  enfeignemens 
abftraits ,  ou  des  confîdérations  générales. 
Je  ne  fais  même ,  11  l'on  ne  pourroit  pas 
dire,  avec  vérité,  que  l'avenir  de  cette 
courte  vie,  quand  il  ne  nous  eft  préfenté 
que  par  l'efprit ,  eft  moins  rapproché  de 
nous  que  le  fpe6tacle  lointain  offert  à  nos 
yeux  par  la  religion  ,  parce  que  c'eft  notre 
fentiment  qui  s'avance  vers  celui  -  ci;  fk 
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que  les  defcriptions  les  plus  diiKn6t.es  de  la 
raiibn  ne  peuvent  jamais  égaler,  en  pou- 
voir,  l'ardeur  prenante  d'un  mouvement  de 
notre  ame. 

Je  reprends  la  fuite  de  mes  réflexions , 
&  je  place  ici  une  obfervation  importante: 
c'eit  que  plus  l'étendue  des  impôts  entre- 
tient le  peuple  dans  l'abattement  &  dans  la 
mifère,plus  il  eft  indifpenfable  de  lui  donner 
une  éducation  religieufej  car  c'eft  dans  l'irri- 
tation du  malheur ,  qu'on  a  fur-tout  befoin , 
&  d'une  chaîne  puiffante ,  &  d'une  confoia- 
tion  journalière.  Les  abus  fuccellifs  de  la 
force  &  de  l'autorité  ,  en  bouleverfant  tous 
les  rapports  qui   exiftoient  originairement 
entre  les  hommes  ,  ont  élevé  ,  au  milieu 
d'eux,  un  édifice  tellement  artificiel,  &  où 
il  règne  tant  de  difproportion ,  que  l'idée 
d'un  Dieu  y  eft  devenue  plus  néceffaire  que 
jamais,  pour  fervir  de  nivellement  à  cet 
afîemblage  confus   de    difparités   de  tout 
genre  ;  &  ïi  l'on  pouvoit  jamais  fe  prêter 
à  imaginer  î'exiflence  d'un  peuple  fournis 
uniquement  aux  ioix  d'une  morale  politique y 
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on  fe  repréfenteroit ,  fans  doute,  une  nation 
naiffante  ,  &  qui  feroit  contenue  par  la 
vigueur  d'un  patriotifme  encore  dans  fa 
pleine  jeuneffe  >  une  nation  qui  occuperoit 
un  pays  où  les  richefTes  n'auroient  pas  en 
le  temps  de  s'accumuler  ,  où  la  diilance  des 
habitations ,  les  unes  des  autres,  contribue- 
roit  au  maintien  des  mœurs  domeftiques, 
où  l'agriculture ,  cette  occupation  fîmple  & 
paifible  ,  conftitueroit  la- principale  ambi- 
tion ,  où  la  main-d'œuvre  obtiendroit  une 
récompenfe  proportionnée  à  la  rareté  des 
ouvriers  ,  &  à  la  vafle  étendue  des  travaux 
utiles  ;  on  fe  repréfenteroit  enfin  une  nation 
où  les  loix  &  la  forme  du  Gouvernement 
favoriferoient ,  pendant  long-temps  >  l'éga- 
lité des  rangs  &  celle  des  propriétés.  Mais 
dans  nos  anciens  Etats  de  l'Europe,  ou,  i'ac- 
cronTement  des  richefTes  augmente  conti- 
nuellement la  différence  des  fortunes  &  la 
diftance  des  conditions;  mais  dans  nos  vieux 
corps  politiques  ,  où  nous  fommes  ferrés 
les  uns  contre  les  autres,  Se  où  la  rnifère 
§£  la  magnificence  fe  trouvent  fans  ceffe 
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entremêlées,  il  faut  nécessairement  une  mo- 
rale fortifiée  par  la  religion ,  pour  contenir 
ces  nombreux  fpe&ateurs  de  tant  de  biens 
&  d'objets  d'envie,  &  qui,  placés  fi  près 
de  tout  ce  qu'ils  appellent  le  bonheur ,  ne 
peuvent  jamais  y  prétendre* 

On  demandera  peut-être  ,  à  la  fuite  de 
ces  réflexions  ,  fi  la  religion ,  qui  affermit 
tous  les  liens  ,  &  qui  fortifie  toutes  les  obli- 
gations ,  n'efi  pas  favorable  à  la  tyrannie  : 
une  telle  conféquence  ne  feroit  pas  raifon- 
nable  j  il  faut  bien  que  la  religion ,  confo- 
latrice  de  tant  d'afflictions ,  adoucifTe  éga- 
lement les  maux  qui  nailfent  du  defpotifme  ; 
mais  elle  n'en  efl  ni  l'origine ,  ni  le  fou- 
tien  :  cette  religion  bien  entendue  ,  ne  doit 
prêter  un  appui  qu'aux  idées  d'ordre  Se  de 
juftice;  &  les  inffru£tions  d'une  morale  po- 
litique fe  propoferoient  le  même  but.  Ainfi, 
dans  l'un  &  l'autre  plan  d'éducation ,  les 
droits  du  prince,  comme  ceux  des  citoyens, 
confiituent  fimplement  une  des  parties  élé- 
mentaires du  fyflême  général  de  nos  de- 
voirs. 
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Je  ferai  feulement  obferver  que  l'infufR- 
fance  d'une  morale  politique  devroit  parokre 
encore  plus  fenfïble ,  dans  un  pays  où  la 
nation  foumife  à  l'autorité  d'un  feul ,  feroit 
abfolument  éloignée  du  Gouvernement  j 
car  l'intérêt  perfonnel  n'ayant  plus  alors  de 
communication  habituelle  avec  l'intérêt  gé- 
néral ,  il  feroit  bien  à  craindre ,  qu'en  vou- 
lant préfenter  l'union  de  ces  deux  intérêts , 
comme  le  motif  elîentîel  de  la  vertu,  le 
plus  grand  nombre  des  écoliers  retînt  uni- 
quement de  cette  inilruclion ,  que  la  per- 
fonnalité  eit.  admife  pour  premier  principe  -, 
&  qu'enfuite  chacun  fe  réfervât  de  juger 
des  momens  &  des  circonftances  où  l'amour 
de  foi-même  &  l'amour  de  l'Etat  devroient  fe 
féparer ,  ou  fe  réunir.  Et  combien  d'erreurs 
ne  feroit-on  pas  à  cet  égard  ?  Le  bien  pu- 
blic ,  comme  toutes  les  idées  abitraites ,  n'a 
point  de  configuration  précife  -,  c'eit ,  pour 
la  plupart  des  hommes,  une  mer  fans  bords, 
&  il  ne  faut  pas  beaucoup  d'adreiïe  ou  de 
fubtilité,  pour  venir  à  bout  d'y  confondre 
toutes  nos  convenances.  On  peut  connoître 
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comment  nous  formons ,  félon  nos  goûts  , 
l'alliance  de  toutes  les  idées  morales,  en 
conlidérant  avec  quelle  facilité  les  hommes 
favent  rapprocher  d'une  qualité  ,  le  défaut 
habituel  de  leur  caractère  5  celui  qui  bîeffe 
fans  ménagement,  s'honore  de  fa  franchife 
&  de  fon  courage  ;  celui  qui  en1  lâche ,  ou 
timide  dans  fes  fentimens  8ç  dans  fes  pa- 
roles ,  fe  vante  de  fon  efprit  de  réferve  & 
de  circonfpeclion  ;  &  par  un  nouveau  raffi- 
nement, dont  j'ai  vu  de  iinguliers  exem- 
ples ,  celui  qui  demande  au  Souverain  une 
grâce  pécuniaire  ,  effaie  de  perfuader  qu'il 
s'eft  mu  dans  cette  follicitation  ,  que  par 
le  noble  amour  d'une  difrinclion  honorable  $ 
chacun  eft  habile  à  faire  le  point  de  liaifon 
qui  unit  fes  paillons  à  une  vertu  :  feroit-on 
donc  moins  expert  à  trouver  quelque  rap- 
port entre  fon  intérêt  &  l'intérêt  public  ? 

Je  ne  faurois,  je  l'avoue,  me  repréfenter, 
qu'avec  une  forte  de  dégoût ,  &  même 
d'épouvante  ,  une  fociété  politique  dont 
tous  les  membres  ,  fans  motif  dominant,  ne 
feroient  contenus  que  par  une  prétendue 
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îiaifon  de  leur, intérêt  particulier  avec  l'in- 
térêt général.  Que  de  juges  ifolésî  Quelle 
multiplicité  innombrable  d'opinions 5  de  fen- 
timens  &  de  volontés  !  Tout  feroit  en  con- 
fusion ,  fî  on  laiffoit  aux  hommes  la  liberté 
de  faire  de  pareils  calculs  ;  il  leur  faut  ab- 
foiumentune  idée  (impie  pour  règle  de  con- 
duite ,  fur  -  tout  îorfque  toutes  les  applica- 
tions de  cette  règle  font  diveriîfiées  à  l'in- 
fini. Dieu  donnant  fes  loix  fur  la  montagne 
de  Sinaï  ,  n'a  befoin  que  de  dire  ,  tu  ne. 
déroberas  -point  ;  &  avec  l'idée  impofante  de 
ce  Dieu  ,  que  tout  rappelle  dans  la  nature, 
que  tout  imprime  dans  le  cœur  de  l'homme, 
ce  commandement  abrégé  conferve  ,  en 
tous  les  temps ,  une  autorité  fuffiiante  ;  mais 
que  la  philofophie  politique  dife ,  tu  ne  dé- 
roberas point  ,  il  faut  qu'elle  ajoute  à  ce 
précepte  une  fuite  de  raifonnemens  ,  fur  les 
loix  de  propriété  ,  fur  l'inégalité  des  condi- 
tions, &  fur  les  divers  rapports  de  l'ordre 
fociaîj  il  faut,  pour  nous  perfuader,  qu'elle 
parcourre  tous  les  motifs,  qu'elle  réponde 
à  toutes  les   objections,   qu'elle   repouffe 
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toutes  les  attaques  ;  il  faut  encore  que,  par 
les  leçons  de  cette  philofophie  ,  l'efprit  le 
plus  grofîier  foit  mis  en  état  de  fuivre  les 
diverfes  ramifications,  qui  joignent,  disjoi- 
gnent ,  &  réunifient  derechef  l'intérêt  per* 
îbnnel  à  l'intérêt  public:  quelle  entreprifel 
c'eft  peut-être  ,  en  dernière  analyfe ,  vou- 
loir employer  un  cours  d'anatomie  ,  pour 
diriger  un  enfant  fur  le  choix  des  aiimens 
qui  lui  conviennent ,  au  lieu  de  commencer 
à  le  conduire  par  les  confeils  &  l'autorité 
de  fa  mère. 

Les  mêmes  remarques  font  applicables 
à  toutes  les  vertus  dont  i'obfervation  eft 
effentielle  à  l'ordre  public  :  quelle  route  le 
fimple  raifonnement  n'auroit-il  pas  à  faire  , 
pour  perfuader  à  un  célibataire  qu'il  ne  doit 
point  enlever  à  un  époux  le  cœur  de  fa 
femme!  où  lui  affigneroit-on  un  dédom- 
magement diftin£t  ,  du  facrifice  de  fa  paf- 
fion  ?  Quels  détours  encore  ne  feroit  -  on 
pas  obligé  de  parcourir,  pour  démontrer , 
à  un  ambitieux ,  qu'il  ne  doit  pas  calomnier 
en  fecret  fon  rival,  à  un  avare  foiitaire ,  ou 

armé 
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armé  d'indifférence  contre  l'opinion,  qu'il  ne 
doit  pas  s'éloigner  de  toutes  les  occafîons 
de  faire  du  bien  5  à  un  génie  ardent  & 
vindicatif,  qu'il  ne  doit  pas  obéir  aux  fen- 
timens  qui  le  preffent  5  à  un  homme  dans 
le  befoin ,  qu'il  ne  doit  pas  avoir  recours 
à  des  menfonges  pour  fe  faire  valoir,  ou 
pour  tromper  de  quelque  autre  manière  £ 
Et  combien  d'aurres  portions  offriroient  les 
mêmes  difficultés  ,  &  de  plus  grandes  en- 
core i  Les  idées  abstraites  les  mieux  or- 
données ne  peuvent  jamais  s'emparer  de 
nous  ,  que  par  le  plus  long  chemin ,  puif- 
que  le  propre  de  ces  fortes  d'idées ,  eft'de 
dégager  le  raifonnement  de  tout  ce  qu'il 
a  de  fenfible ,  &  par  conféquent  de  frap- 
pant ,  &  d'une  impreffion  rapide  ;  d'ailleurs, 
la  morale  politique ,  comme  tout  ce  qui 
vient  uniquement  de  l'efprit ,  feroit  toujours 
pour  nous  une  (impie  opinion;  opinion  que 
nous  aurions  le  droit  d'appeler ,  à  tout  mo- 
ment ,  en  caufe ,  au  tribunal  de  notre  raifon. 
Les  leçons  des  hommes  ne  font  jamais  que 
la  repréfentation  de  leur  jugement ,  &  le 
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fentiment  des  uns  n'entraîne  point  la  volonté 
des  autres.  Il  n'eft  même  aucun  principe  de 
morale  qui ,  fous  des  rapports  abfolument 
humains ,  ne  foit  fufceptible  d'exception  ou 
de  quelque  modification  ;  &  il  n'y  a  rien 
de  fi  compofé  ,  que  la  liaifon  de  la  vertu 
avec  le  bonheur.  Enfin ,  tandis  que  notre 
efprit  a  de  la  peine  à  faifir ,  à  diftinguer 
clairement  cette  union  ,  les  objets  de  nos 
paillons  font  par -tout  apparens,  &  tous 
nos  fens  en  font  préoccupés  ;  l'avare  voit 
de  l'or  &  de  l'argent  -,  l'ambitieux ,  les  hon- 
neurs qu'on  décerne  aux  autres  ;  le  débau- 
ché, les  objets  de  fa  luxure  ;  la  vertu  n'a 
pour  elle  que  le  raifonnement  :  elle  avoit 
donc  befoin  d'être  foutenue  par  un  fenti- 
ment religieux ,  &  par  les  heureufes  efpé- 
rances  dont  ce  fentiment  eit.  accompagné. 
Aufîi,  dans  un  Gouvernement  où  l'on 
voudroit  fubftituer  une  morale  politique  à 
une  éducation  religieufe,  il  deviendroît 
peut-être  indifpenfable  de  garantir  les  hom- 
mes de  toutes  les  idées  propres  à  exalter 
leur  efprit  -9  il  faudrpit  les   détourner  des 
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différentes  rivalités  qui  excitent  leur  amour 
propre  &  leur  ambition  ;  il  faudroit  les  éloi- 
gner de  la  fociété  habituelle  des  femmes  y 
il  faudroit  encore  abolir  Fufage  des  mon- 
noies ,  cette  image  attrayante  &  confufe  de 
toutes  fortes  de  biens  ;  enfin ,  en  enlevant 
aux  hommes  leurs  efpérances  religieufes , 
&  en  les  privant  ainfi  des  encouragemens 
à  la  vertu  qui  naiffent  de  leur  imagination , 
il  faudroit  néceffairement  empêcher ,  de 
toutes  fes  forces ,  que  cette  imagination  ne 
fervît  plus^qu'à  féconder  les  vices ,  &  toutes 
les  panions  contraires  à  l'ordre  public  :  c'eft 
parce  que  Télémaque  étoit  accompagné 
d'une  Divinité  ,  qu'il  lui  fut  permis  de  vi- 
siter la  cour  faftueufe  de  Séfoftris ,  &  les 
demeures  enchantereffes  d'Eucharis  &  de 
Calypfo. 

Il  eft  fur  -  tout  un  âge ,  le  plus  beau , 
comme  le  plus  alïuré  de  la  vie ,  où  l'on  ne 
fauroit  fe  palier  de  l'autorité  d'un  guide  y 
il  faut,  pour  traverfer  avec  fureté  les  jours 
orageux  de  la  jeunefîe ,  des  principes  qui 
nous  commandent ,  ck  non  des  réflexions 
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qui  nous  confeilient  ;  celles-ci  n'ont  de  puif- 
fance ,  qu'en  proportion  de  la  vigueur  de 
refprit ,  &  l'efprit  n'eft  formé  que  par  l'ex- 
périence &  par  le  long  combat  des  idées. 

Les  inftru£tions  religieufes  ont  le  parti- 
culier avantage  de  faifir  l'imagination  ,  & 
d'intérefTer  la  fenfîbilité ,  ces  deux  brillantes 
facultés  de  nos  premières  années  :  ainfî , 
lors  même  que  l'on  parviendroit  à  établir 
un  cours  de  morale  politique ,  allez  bien 
étayé  par  le  raifonnement ,  pour  défendre 
du  vice  i'homme  éclairé  par  la  maturité 
de  l'âge,  je  dirois  encore  qu'une  femblable 
philoibphie  ne  fauroit  convenir  à  la  jeu- 
neffe ,  &  que  cette  armure  eft  trop  pefante 
pour  elle. 

Enfin ,  les  leçons  de  la  fagefîe  humaine^ 
qui  ne  peuvent  nous  dominer  dans  l'ardeur 
de  nos  pafïions.,  font  également  iniuffifantes, 
aux  momens  où  nos  forces  étant  abattues 
par  la  maladie ,  nous  ne  fommes  plus  en 
état  de  faifir  une  diverfité  de  rapports  ;  au 
lieu  que  telle  eft.  la  douce  émotion  qui 
accompagne  le  langage  de  la  religion  ,  que 
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dans  la  dégradation  fuccéfTive  de  nos  fa- 
cultés, ce  langage  eft  encore  en  propor- 
tion avec  elles. 

Cependant ,  fi  l'on  venoit  jamais  à  per- 
suader qu'il  y  a  fur  la  terre  un  plus  fur  en- 
couragement à  la  vertu  que  les  idées  reli- 
gieufes ,  on  affoibliroit  auffi-tôt  leur  em- 
pire ;  elles  ne  peuvent  ni  intéreffer  à  demi , 
ni  régner  en  partage  -,  &  fi  elles  ne  débor- 
dent pas,  pour  ainfi  dire,  le  cœur  de  l'hom- 
me ,  toute  leur  puiffance  s'évanouit. 

Les  inftrucldons  religieufes,  en  raffem- 
blant  tous  les  moyens  propres  à  exciter  les 
hommes  à  la  vertu ,  ne  négligent  point ,  il 
eft  vrai,  d'indiquer  les  rapports  qui  exiftent 
entre  l'obfervation  des  loix  de  la  morale  & 
le  bonheur  de  la  vie  ;  mais  c'eft  comme  un 
motif  acceffoire  ,  que  ces  confidérations 
font  préfentées  :  ainu" ,  il  n'eil:  pas  nécef- 
faire  de  les  appuyer  des  mêmes  preuves 
qu'exige  un  principe  fondamental.  D'ail- 
leurs ,  quand  de  bonne  heure  on  avertit  le 
peuple  que  les  vices  &  les  crimes  conduifent 
au  malheur  fur  la  terre  ?  ces  enfeignemens 
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ne  font  une  longue  imprefîion  fur  lui,  qu'au- 
tant qu'on  réuffit  en  même  temps  à  le  con- 
vaincre ,  de  l'influence  habituelle  d'une  pro- 
vidence ,  fur  tous  les  événemens  de  ce 
monde. 

Une  raifon  importante  difpenfe  encore 
les  inftituteurs  religieux ,  de  s'attacher  à  dé- 
montrer que  les  principaux  avantages  dont 
les  hommes  paroiffent  envieux  ,  font  une 
conféquence  abfoiue  de  l'obfervation  des 
loix  d'ordre  :  c'eft  que  les  facrifices  fup- 
portés  par  une  idée  de  devoir  ,  fe  changent 
dans  une  fatisfaclion  réelle  ;  &  ce  fentiment 
intérieur,  dont  jouiffent  les  hommes  ver- 
tueux avec  piété ,  compofe  une  des  parties 
efTentielles  de  leur  bonheur.  Mais  quel  re- 
tour confolant  peut-on  faire  fur  foi-même , 
quelle  approbation  intime  peut-on  s'accor- 
der, quand  on  ne  connoît  d'autre  empire 
que  celui  de  la  morale  politique ,  &  quand 
la  vertu  n'eft  qu'une  rencontre  de  l'intérêt 
perfonnel  avec  l'intérêt  public  ? 

Sans  doute ,  la  religion  propofe  à  l'homme 
fon  propre  bonheur  pour  but  èc  pour  der- 
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nier  terme;  mais,  comme  ce  bonheur  eft 
placé  dans  l'éloignernent ,  la  religion  peut 
nous  y  conduire  par  des  détachemens  & 
des  facririces  paffagers  ;  elle  traite ,  avec  la 
partie  la  plus  fublime  de  nous-mêmes ,  celle 
qui  nous  défunit  du  moment  préfent ,  pour 
nous  lier  aux  temps  à  venir  -,  elle  nous  pré- 
fente des  efpérances ,  qui  nous  attirent  hors 
de  nos  intérêts  terreftres,  dans  le  degré  né- 
ceffaire  pour  n'être  pas  livrés  fans  mefure , 
à  rimpreiîion  défordonnée  de  nos  fens,  Se 
à  la  tyrannie  de  nos  pafïions.  L'irréligion , 
au  contraire  ,  dont  les  leçons  nous  ap- 
prennent que  nous  ne  fommes  pofTefîeurs 
que  d'un  inftant,  nous  concentre  de  plus 
en  plus  en  nous-mêmes ,  &  il  n'y  a  rien  de 
beau  ni  de  bon  à  cette  condition  ;  car  la 
grandeur ,  en  tout  genre  ,  tient  à  l'étendue 
des  rapports  que  nous  embrafîbns  ;  &,  dans 
une  pareille  acception  ,  le  fentiment  &  l'ef- 
prit  font  fournis  aux  mêmes  loix. 

Ceux  qui  préfentent  les  liens  de  la  reli- 
gion comme  indïfTérens,  nous  afïurent  qu'on 
peut  fe  repofer  du  maintien  de  la  morale, 

E4 


«2  DE    1/ IMPORTANCE 

fur  quelques  fentimens  généraux  dont  nous 
avons  contracté  l'habitude  ;  mais  ils  né- 
gligent de  faire  attention  que  ces  fentimens 
tirent  leur  principale  force ,  6k  prefque  leur 
defcendance ,  de  l'efprit  religieux  qu'on 
defîreroit  d'afToiblir.Oui,,  l'humanité  même, 
cette  tendre  émotion  d'une  ame  bien  née , 

»  A 

s'anime  &  fe  fortifie  par  l'idée  d'un  Etre 
fuprême  ;  l'alliance  entre  les  hommes  ne 
tient  que  foiblement  à  la  conformité  de  leur 
ilruclure  &:  de  leur  organifation  -,  elle  ne 
peut  pas  non  plus  être  attribuée  à  la  relTem- 
blance  de  leurs  paffions ,  cette  fource  con- 
tinuelle de  tant  de  haines  ;  elle  dépend 
efTentiellement  de  nos  rapports  avec  le 
même  auteur  ,  le  même  furveillant  ,  le 
même  juge  ;  elle  efl  fondée  fur  l'égalité  de 
nos  droits  aux  mêmes  efpérances ,  &  fur 
cette  fuite  de  devoirs  inculqués  par  l'édu- 
cation, &  rendus  refpe&ables  par  l'empire 
habituel  des  opinions  religieufes.  Hélas  !  il 
faut  malheureufement  l'avouer,  les  hommes 
ont  tant  de  défauts ,  tant  d'injuitices ,  tant 
de  perfonnalité  ,   tant  d'ingratitude  ,  aux 


DES   OPINIONS   RELIGIEUSES.    73 

yeux  de  ceux  qui  les  ont  obfervés  en  rnaffe, 
qu'on  ne  parviendroit  jamais  à  les  tenir  en 
harmonie,  par  les  feules  leçons  de  notre 
fagefTe  :  ce  n'eft  pas  toujours  parce  qu'ils 
font  aimables  que  nous  les  aimons  ;  c'eil 
quelquefois  auffi ,  &:  très-fouvent ,  parce 
que  nous  devons  les  aimer ,  que  nous  les 
trouvons  aimables.  Oui ,  la  bonté ,  l'indul- 
gence _,  ces  qualités  les  moins  compofées, 
ont  encore  befoin  d'être  raccordées ,  de 
temps  à  autre  ,  avec  une  idée  générale  &: 
prédominante ,  le  lien  de  toutes  nos  vertus. 
Les  paffions  des  autres  nous  bîefTent  de  tant 
de  manières ,  &  il  y  a  fouvent  tant  de  pro- 
fondeur &  d'énergie  dans  notre  amour  de 
nous  -  mêmes  ,  que  nous  avons  befoin  de 
quelque  fecours ,  pour  être  conftamment 
généreux  dans  nos  fentimens ,  &  pour  nous 
afîocier  d'un  réel  intérêt  à  tous  ces  com- 
pagnons de  deflinée ,  au  milieu  defquels 
nous  fommes  placés.  > 

Enfin ,  ne  le  difîimulons  point ,  ii  l'homme 
venoit  à  fe  regarder  comme  un  être,  enfant 
du  hafard  ,  ou  d'une  aveugle  nécefïïté ,  & 
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ne  tenant  qu'à  la  poufïière  dont  il  eft  fcrt£9 
&  à  celle  dans  laquelle  il  doit  rentrer ,  ii 
arriveroit  bientôt  à  fe  méprifer  lui-même  ; 
& ,  loin  de  chercher  à  s'élever  à  aucune 
penfée  noble  &  vertueufe  ,  il  confidéreroit 
cette  forte  d'ambition  comme  une  idée  fan- 
îafiique,  qui  confume,,  d'une  manière  vaine 
&  illufoire ,  une  partie  des  courts  initans 
qu'il  doit  paiïer  fur  la  terre  ;  &  ,  toute  fon 
attention  venant  à  fe  fixer  fur  la  brièveté  de 
la  vie ,  &  fur  le  fiîence  éternel  qui  doit  l'en- 
vironner ,  il  ne  penferoit  quà  dévorer  ce 
règne  d'un  moment. 

Qu'il  feroit  dangereux  de  montrer  aux 
hommes  l'extrémité  de  la  chaîne  qui  les  unit 
enfemble  !  C'eft  la  connoifTance  de  ce  der- 
nier terme ,  qui  rend  ingrat  envers  ceux  dont 
nous  ne  pouvons  plus  rien  attendre;  &  le 
même  fentiment  afToibliroit  les  liens  de  la 
morale  ,  fi  notre  bail  n'étoit  manifestement 
que  pour  ce  monde.  C'efl  donc  la  religion 
qui  doit  affermir  ces  liens ,  c'efi  elle  feule 
qui  peut  défendre  le  fyftême  entier  de  nos 
devoirs,  contre  les  embûches  du  raifonne- 
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ment  &  contre  les  artifices  de  notre  efprit; 
il  faut,  pour  obliger  tous  les  hommes  à  con- 
fidérer  avec  refpecl:  les  loix  de  la  morale, 
leur  enfeigner  de  bonne  heure  que  les  vertus 
fociales ,  font  un  hommage  rendu  aux  per- 
fections &  aux  intentions  bienfaifantes  du 
fouverain  auteur  de  la  nature  ,  de  cet  Etre 
infini ,  qui  fe  plaît  dans  la  confervation  de 
Tordre ,  &  dans  les  facrifices  particuliers 
qu'exige  PaccomplnTement  de  cette  grande 
penfée.  Et  quand  je  vois  les  philofophes 
modernes  tracer  ,  d'une  main  habile ,  le 
pian  générai  de  nos  devoirs  ;  quand  je  les 
vois  fixer  avec  intelligence  les  obligations 
des  citoyens ,  les  uns  envers  les  autres ,  8t 
donner  enfuite  pour  unique  bafe ,  à  cette 
légiflation  ,  l'intérêt  perfonnel  &  l'amour 
de  la  louange  ;  je  me  rappelle  le  fyftême  de 
ces  philofophes  Indiens ,  qui,  après  avoir 
étudié  la  marche  des  globes  céleltes ,  ern- 
barrafies  à  déterminer  la  puifïance  qui  fou- 
tenoit  les  voûtes  du  firmament ,  crurent  avoir 
franchi  cette  difficulté ,  en  plaçant  l'univers 
fur  le  dos  d'un  éléphant ,  &  cet  éléphant 
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lui-même  fur  une  tortue.  Nous  imiterons  ces 
philofophes ,  & ,  comme  eux  ,  nous  ne  pro- 
céderons jamais  que  par  dégradation ,  toutes 
les  fois  qu'en  effayant  de  former  la  chaîne 
des  devoirs  &  des  principes  de  la  morale , 
nous  n'en  placerons  pas  le  dernier  anneau  9 
au-defîus  de  nos  considérations  mondaines, 
&:  par  delà  les  limites  de  nos  conventions 
fociales. 
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CHAPITRE    IL 

Suite  du  même  fujet.  Parallèle  entre  lirv 
fluence  des  idées  religieuses  &  celle  des 
loix   &  de  l'opinion* 


près  avoir  examine,,  comme  je  viens 
de  le  faire,  dans  le  Chapitre  précédent, 
s'il  étoit  poffible  de  fonder  la  morale  fur  la 
liaifon  de  l'intérêt  particulier  avec  l'intérêt 
public ,  il  me  relie  à  confidér  er  fï  les  punitions 
infligées  par  le  fouverain ,  fi  le  fceptre ,  que 
tient  en  fa  main  l'opinion  publique ,  ont  un 
pouvoir  fumYant  pour  contenir  les  hommes, 
&  pour  les  attacher  à  l'obfervation  de  leurs 
devoirs. 

Il  faut  néceffairement  pafTer  par  des  idées 
communes ,  pour  avancer  d'un  degré  dans 
la  recherche  de  la  vérité  :  ainii  je  dois, 
d'abord ,  rappeler  ici  que  les  loix  pénales 
ne  pouvant  s'appliquer  qu'aux  délits  connus 
&  prouvés ,  cette  première  condition  cir- 
confcrit  infiniment  leur  empire  :  cependant 


yS  DE    L'IMPORTANCE 

les  crimes  exécutés  fecrétement,  ne  font  pas 
les  feuls  qui  foient  hors  de  la  dépendance  des 
Ioix  ;  il  faut  encore  mettre  dans  ce  rang  toutes 
les  actions  répréhenfïbles ,  qui,  faute  d'un 
caractère  diftinft,  ne  peuvent  jamais  être 
fignalées  -,  le  nombre  en  efr.  prodigieux  :  la 
dureté  des  parens ,  l'ingratitude  des  enfans, 
l'abandon  inhumain  de  fes  ferviteurs ,  les 
trahifons  en  amitié,  la  violation  des  mœurs 
domeftiques ,  la  défunion  femée  au  fein  des 
familles  ,  la  légèreté  des  principes  fur  tous 
les  liens  delà fociété,  les  confeils  perfides, 
les  insinuations  adroites  &  calomnieufes , 
l'exercice  rigoureux  de  fes  droits,  la  faveur 
&  la  partialité  parmi  les  juges ,  leur  inatten- 
tion ,  leur  pareife  ,  leur  dureté ,  la  recher- 
che des  places  importantes  avec  le  fenti- 
ment  de  fon  incapacité ,  les  flatteries  corrup- 
trices &  menfongères  adreffées  aux  princes 
ou  aux  miniftres  ,  l'indifférence  au  bien 
public  de  la  part  des  hommes  d'Etat ,  leurs 
viles  &  pernicieufes  jaloufies,  IesdifTenfions 
politiques,  excitées  pour  fe  rendre  nécef- 
faire ,  les  guerres  ordonnées  par  ambition, 
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l'intolérance  couverte  d'un  faux  zèle,  enfin 
tant  d'autres  fentimens  funeltes  que  les  loix 
ne  peuvent ,  ni  fuivre ,  ni  défigner ,  &  qui 
ont  déjà  fait  bien  du  mal,  avant  de  donner 
aucune  prife  à  la  cenfure  publique.  On  ne 
doit  pas  même  defîrer  que  cette  cenfure 
paffe  certaines  bornes ,  parce  que  le  pou- 
voir appliqué  à  des  fautes  obfcures  ,  ou  fuf- 
ceptibles  de  diverfes  interprétations ,  dégé- 
nère aifément  en  tyrannie  ;  & ,  comme  i! 
n'eft  rien  de  (î  fugitif  que  la  penfée ,  comme 
il  n  eft  rien  de  11  intime  que  nos  fentimensj 
il  n'y  a  auiîi  qu'une  puifîance  invifible ,  & 
dont  l'autorité  femble  participer  à  l'influence 
divine  f  qui  ait  le  droit  d'entrer  dans  le  fecret 
de  nos  cœurs. 

Ce  n'eft  donc  qu'au  tribunal  de  fa  con- 
fcience  ,  que  l'homme  peut  être  interrogé 
fur  une  multitude  d'acTrions  &  de  volontés 
qui  échappent  à  la  furveiilance  des  Gouver- 
nement. Gardons-nous  de  renverfer  l'auto- 
rité d'un  Juge  fi  aclif  &  fi  éclairé  ;  gar- 
dons-nous de  l'arToiblir  volontairement,  & 
ne  foyons  pas  afTez,  imprudens  7  pour  nous 
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repofer  uniquement  fur  la  difcipline  fociale. 
Je  me  hafarderai  même  à  dire,  que  l'em- 
pire de  la  confcience  eft.  peut  -  être  en- 
core plus  néceffaire  ,  dans  le  {îècle  où  nous 
vivons ,  que  dans  aucun  des  âges  précé- 
dera ,  quoique  la  fociété  n'offre  plus  le 
fpeclacle  de  ces  vices  &  de  ces  crimes 
qui  révoltent  par  leur  difformité  ;  mais  lorf- 
que  la  liberté  des  moeurs  9  &  le  raffine- 
ment des  manières  %ibnt  parvenus  à  rappro- 
cher ,  par  des  nuances  fouvent  impercep- 
tibles ,  le  bien  &  le  mal ,  le  vice  &  la  dé- 
cence ?  le  menfonge  &  la  vérité ,  l'efprit 
perfonnel  &  les  dehors  généreux  ,  il  eft 
plus  important  que  jamais ,  d'oppofer  à 
cette  dépravation  obfcure ,  une  autorité 
intérieure,  qui  veille  jufques  dans  les  dé- 
tours myfférieux  de  nos  déguifemens ,  & 
dont  l'aélion  foit  aulli  pénétrante  que  notre 
diffimulation  femble  adroite  &  bien  con- 
certée. 

C'eft ,  fans  doute  ,  parce  qu'une  telle 
autorité  paroît  abfolument  néceffaire  au 
maintien  de  l'ordre  public ,  que  pluiîeurs 

écrits 
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écrits  philofophiques  effaient  de  l'introduite 
au  milieu  même  de  l'athéifme.  Tout  eft  fa- 
buleux dans  un  pareil  fyftême  j  on  nous 
parle  de  rougir  à  nos  propres  yeux ,  de 
redouter  nos  reproches  fecrets ,  &  d'être 
effrayés  des  condamnations  ,  que,  dans  le 
calme  de  nos  penfées,nous  prononcerons 
contre  nous-mêmes  :  mais  ces  fentimens , 
qui  ont  tant  de  force  avec  l'idée  d'un  Dieu  , 
on  ne  fait  à  quoi  les  unir  ,  quand  on  nous 
donne  pour  feul  maître  l'intérêt  perfonnel 
le  plus  aclif ,  &  quand  toutes  les  grandes 
communications,  établies  entre  les  hommes 
par  les  opinions  religieufes ,  font  abfolument 
rompues  ;  la  confcience  n'en:  plus  alors 
qu'une  exprefîion  vuide  de  fens ,  un  mot 
inutile  dans  la  langue.  On  peut  connoitre 
encore  les  remords  de  l'efprit ,  c'eft-à-dire, 
le  regret  de  s'être  trompé  dans  la  mar- 
che de  fon  ambition  ,  dans  la  conduite 
de  fes  intérêts ,  dans  le  choix  des  moyens 
qu'on  emploie  pour  obtenir  les  égards  & 
ia  louange  des  autres ,  enfin  ,  dans  les  cal- 
culs divers  de  nos  convenances  mondaines  : 
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mais  de  tels  remords  ne  font  qu'une  exal- 
tation de  notre  amour-propre  j  nous  divi- 
nifons,  en  quelque  manière,  notre  efprit, 
notre  jugement,  notre  intelligence,  &  aous 
faifons  comparoître  enfuite  toutes  nos  ac- 
tions devant  ces  faufles  idoles  ,  pour  nous 
reprocher  nos  méprifes  &  nos  foiblefTes  $ 
nous  nous  tourmentons  ainfi  nous-mêmes 
volontairement  ;  mais  quand  cette  perfé- 
cution  nous  importune  trop  long -temps, 
nous  fommes  les  maîtres  de  commander  à 
nos  tyrans  d'ufer  envers  nous  d'indulgence. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  des  agitations  de 
la  confcience  :  le  fentiment  qui  les  fait 
naître  n'a  rien  de  compofé,  ni  de  factice; 
&  nous  ne  pouvons  ni  corrompre  notre 
juge  ,  ni  entrer  en  accommodement  avec 
lui  :  ce  qui  féduit  les  hommes  ne  le  trompe 
jamais  ;  &  dans  i'étourdiffement  de  la  pros- 
périté, dans  l'enivrement  des  plus  grands 
fuccès ,  fes  regards  inévitables  font  fixés 
fur  nous  ,  &  nous  ne  jouifîons  ,  qu'avec 
frayeur ,  des  applaudiflemens  &  des  triom- 
phes que  nous  n'avons  pas  mérités» 
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On  lit  encore ,  dans  plufieurs  livres  mo- 
dernes ,  qu'avec  de  bonnes  loix  on  aura 
toujours  une  morale  fuffifante  ;  mais  je  ne 
faurois  adopter  cette  opinion  :  l'homme  eft 
un  être  fi  compofé ,  &  fes  rapports  avec 
fes  femblables  font  fi  divers  &  fi  déliés, 
que  pour  régler  Ton  intérieur ,  &  pour 
diriger  fa  conduite  ,  il  a  befoin  d'une  mul- 
titude de  fentimens ,  fur  lefquels  les  com- 
mandemens  du  Souverain  n'ont  aucune 
prife  -,  c'eft  tous  les  devoirs  fimples  &  pro- 
noncés que  les  légiflateurs  ont  réduits  en 
préceptes  ;  &  cette  groffe  charpente ,  que 
Ton  nomme  les  loix  civiles ,  laiffe  des  vuides 
par  -  tout.  Les  loix  ne  demandent  qu'une 
aveugle  obéhTance;  &  comme  elles  n'or- 
donnent ,  ou  ne  défendent  que  des  actions  , 
&  qu'elles  font  abfolument  indifférentes 
aux  fentimens  intimes  des  hommes,  l'édi- 
fice moral  quelles  élèvent  n'eft,  dans  plu- 
fieurs  parties,  qu'une  figure  extérieure,  & 
c'eft  par  le  faîte ,  pour  ainfi  dire ,  qu'il  fem- 
ble  avoir  été  commencé.  La  religion  pro- 
cède d'une  manière  entièrement  oppofée  ? 

F  2 
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c'eft  au  fond  des  cœurs ,  c'eft  dans  les 
cavités  de  la  confcience ,  qu'elle  pofe  fa 
première  bafe  ;  elle  paroît  être  dans  l'in- 
telligence des  plus  grands  fecrets  de  la  na- 
ture ;  elle  fème  en  terre  un  grain ,  &  ce 
grain  s'y  nourrit ,  s'y  fortifie ,  &  fe  trans- 
forme en  de  nombreux  rameaux ,  qui ,  fans 
aucun  effort,  s'élèvent  &  s'étendent  dans 
toutes  les  dimenlions  ,  &  fous  toutes  fortes 
de  formes. 

Je  fuppoferai  néanmoins  que  l'on  crût 
fuffifant ,  pour  le  maintien  de  l'ordre  pu- 
blic ,  de  réduire  la  morale  à  l'efprit  des 
loix  civiles  \  il  feroit  encore  hors  du  pou- 
voir des  hommes ,  de  tirer  de  cette  afïl- 
miiation  des  enfeignemens  familiers  pro- 
pres à  former  un  code  d'éducation  ;  car 
ces  mêmes  loix  ,  {impies  dans  leurs  corn- 
mandemens ,  ne  le  font  pas  de  même  dans 
leurs  principes.  On  n'apperçoit  pas  fur  le 
champ  pourquoi  la  vengeance  la  plus  jufte 
eft  interdite  ;  pourquoi  l'on  n'a  pas  le  pou- 
voir de  fe  faire  rendre  fon  bien ,  en  recou- 
rant aux  mêmes  moyens  dont  un  raviffeur 
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a  fait  ufage  ;  pourquoi  l'on  n'a  pas  le  droit 
de  réfifter ,  avec  violence ,  à  l'oppreffeur 
le  plus  tyrannique  ;  enfin  ,  pourquoi  cer- 
taines actions  ,  tautôt  indifférentes  en  elles- 
mêmes  ,  &  tantôt  nuifibles  aux  autres ,  font 
condamnées  d'une  manière  uniforme  &  gé- 
nérale 5  il  faut  nécessairement  une  forte  de 
combinaifon  ,  pour  découvrir  que  le  légifla- 
teur  s'efr  écarté  des  idées  naturelles ,  afin 
d'empêcher  que  perfonne  ne  fût  juge  dans 
fa  propre  caufe ,  &  afin  d'éviter  que  les 
exceptions  &  les  diftinclions ,  dont  chaque 
circonftance  eu,  fufceptible  ,  ne  fuflent 
jamais  déterminées  par  les  feules  lumières 
des  divers  membres  de  la  fociété.  C'eft  de 
même  par  des  motifs  indirects ,  que  les 
loix  féviflent  avec  plus  de  rigueur  contre 
un  délit  difficile  à  faifir  ,  que  contre  un 
défordre  plus  répréhenfible  en  lui-même , 
mais  dont  les  excès  peuvent  être  facile- 
ment apperçus  ;  &  elles  obfervent  encore 
une  fembiabie  règle  à  l'égard  des  crimes 
qui  font  environnés  d'un  plus  grand  appas , 
quoique  cette  fédu&ion  même  fût  un  motif 
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d'indulgence  aux  yeux  de  la  (impie  juftice  : 
enfin  les  loix,  en  adoptant  des  degrés  de 
févérité  très  -  divers  pour  contraindre  les 
débiteurs  à  raccompliffement  de  leurs  pro- 
meffes  ,  ne  fe  montrent  occupées ,  ni  de 
la  compaffion  due  à  des  malheurs  imprévus, 
ni  d'autres  motifs  d'équité  dignes  d'un  égal 
intérêt;  toute  leur  attention  s'ell  fixée  fur 
le  rapport  des  engage  mens  avec  les  ref- 
fources  politiques  qui  naiffent  du  commerce 
&  de  Tes  tranfacldons.  Il  exifte  ainfi  une 
multitude  de  défenfes  ,  de  punitions ,  ou 
de  gradations  dans  les  peines ,  qui  n'ont 
de  connexion  qu'avec  les  vues  générales 
de  la  légiilation  ,  &  nullement  avec  ce  bon 
fens  circonfcrit,  qui  détermine  le  jugement 
des  particuliers.  C'eil  donc  fouvent  par  des 
confédérations,  très -étendues  &  très-com- 
pofées,  qu'une  action  eft  criminelle  ou  ré- 
préhenfible  aux  yeux  de  la  loi  :  ainfi.,  l'on 
ne  fauroit  édifier,  fur  ces  feules bafes,  un 
fyfïême  de  morale  ,  dont  chacun  pût  avoir 
une  confcience  évidente  ;  &  puifque  le 
législateur  évite ,  avec  foin ,  de  rien  fou- 
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mettre  à  l'examen  des  individus  9  puifqu'il 
facrifîe  fouvent  à  ce  principe  la  juftice  na- 
turelle ,  comment  voudroit  -  on  ,  dans  le 
même  temps,  nous  donner  pour  règle  de 
conduite  une  morale  politique ,  qui  feroit 
toute  fondée  fur  le  raifonnement  $ 

11  n'eft  pas  indifférent  d'obferver  encore , 
qu'aux  yeux  du  plus  grand  nombre  des  hom- 
mes ,  le  fens  des  loix ,  &  les  décrets  rendus 
par  ceux  qui  les  interprètent  9  doivent  né- 
ceflairement  s'identifier ,  fe  confondre  ,  & 
former  un  feul  point  de  vue  -,  &  comme  les 
juges  font  expofés  à  de  fréquentes  erreurs , 
le  véritable  efprit  de  la  légiflation  refle  fou- 
vent  dans  l'ombre ,  &  Ton  a  de  la  peine 
à  le  difcerner. 

C'efl:  peut-être  parce  que  les  loix  font 
l'ouvrage  de  notre  intelligence ,  que  nous 
fommes  difpofés  à  leur  accorder  un  em- 
pire univerfel  :  mais ,  je  l'avouerai,  je  fuis 
û  éloigné  de  penfer  qu'elles  puiffent  jamais 
remplacer ,  au  milieu  de  nous ,  l'influence 
falutaire  de  la  morale  religieufe^  que  je 
les  crois  infuffifantes  -  même  pour  régler 
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les  chofes  foumifes  immédiatement  à  leur 
autorité  ;  ainfi ,  j'inviterois  à  réfléchir ,  fi 
les  erreurs  malheureufes  qu'on  reproche  à 
nos  tribunaux  criminels ,  ne  prenn'ent  pas 
leur  fource  dans  la  faute  commife  par  l'auto- 
rité fouveraine,  lorfqu'elle  a  rapporté  tous 
les  devoirs  des  juges  aux  commandemens 
de  la  loi ,  &  lorfqu'elle  a  refufé  de  fe  con- 
fier davantage  à  la  confcience  &  aux  fen- 
timens  intimes  des  magifirats. 

Rendons  cette  obfervation  plus  fenfible 
par  un  feu!  exemple  choifi  entre  une  infi- 
nité d'autres.  On  demande  aujourd'hui  que 
le  légiflateur  s'explique  de  nouveau  fur  la 
grande  queftion  des  témoins  néceflaires  * 
mais  ne  rifquera  - 1  -  il  pas  toujours  de  fe 
tromper,  foit  qu'il  rejette  abfolument  un 
pareil  indice  de  la  vérité  3  foit  qu'il  en  fafle 
dépendre  le  fort  d'un  accufé  ?  Comment 
vouloir  que  le  témoignage  d'un  homme 
honnête  ,  désignant  ou  reconnoiffant  fon 
aflaffin ,  ne  foit  compté  pour  rien  par  des 
juges  ?  Et  comment  prétendre  auffi  qu'un 
témoignage  de  cette  nature  fuffife  pour 
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déterminer  une  condamnation ,  lorfque  celui 
qui  rend  ce  témoîgnagne  paroît  fufpe£t, ,  ou 
par  fa  réputation ,  ou  par  les  motifs  qu'on 
peut  lui  fuppofer ,  ou  par  l'invraifemblance 
de  Ton  affertion  ?  La  raifon  ell  donc  placée 
entre  ces  deux  extrêmes  ;  mais  les  idées 
moyennes  n'étant  point  afïbrties  au  langage 
abfolu  de  la  loi ,  il  faut ,  en  de  pareilles 
circonftances ,  accorder  beaucoup  à  la  fa- 
geffe  &  à  la  morale  des  magiftrats  ;  &  bien 
loin  qu'on  ferve  l'innocence ,  en  fe  condui- 
fant  autrement,  on  la  met  visiblement  en 
danger ,  parce  que  les  juges  s'habituent  à 
rendre  la  loi  refponfable  de  tout,  &  ne 
s'afîujettiffent  qu'à  refpe&er  fes  expre  (lions, 
au  lieu  d'obéir  à  fon  efprit ,  qui  eft  le  defîr 
paflionné  d'atteindre  à  la  vérité,  Eh  quoi  ! 
dira-t-on ,  voudriez-vous  qu'il  n'y  eût  plus 
d'inftru&ion  positive  ,  ni  pour  fervir  de 
guide  dans  la  recherche  des  crimes  ,  ni 
pour  déterminer  les  caractères  auxquels  ces 
crimes  peuvent  être  reconnus  1  Ce  n'efl 
point-là  ma  penfée  ;  mais  je  defirerois  qu'en 
des  affaires  d'une  fi  grave  importance,  on 
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réunît  à  la  lumière  qui  émane  de  la  pru- 
dence des  légnlateurs ,  celle  qui  peut  nous 
être  apportée  par  la  fagefle  des  juges  ;  je 
fouhaiterois  que  la  légiilation  criminelle 
prefcrivît  aux  magiftrats ,  non  pas  tout  ce 
qu'ils  font  obligés  de  faire ,  mais  tout  ce 
dont  ils  ne  peuvent ,  s'exempter  $  non  pas 
tout  ce  qui  fuffit  pour  déterminer  leur  opi- 
nion 9  mais  tout  ce  qui  doit  être  la  condi- 
tion indifpenfable  d'une  punition  capitale. 
Ainfi ,  dans  un  femblable  efprit ,  les  com- 
mandemens  donnés  par  la  loi ,  feroient  une 
première  fauve-garde  contre  l'ignorance  ou 
îa  prévarication  poffible  des  juges  :  mais 
comme  aucune  règle  générale,  aucun  prin- 
cipe immuable ,  n'eil  applicable  à  la  diver- 
iité  infinie  des  circonftances ,  je  voudrois 
donner  à  l'innocence  un  nouveau;  défenfeur, 
en  intérerTant,  d'une  manière  plus  immé- 
diate ,  îa  morale  des  juges  à  la  recherche 
&  à  l'examen  de.  la  vérité.  ;  ck  pour  les 
rappeler  fans  ceffe  à  toute  l'étendue  de  leurs 
obligations,  je  defirerois  qu'avant  de  rendre 
un  arrêt  de  condamnation..,  levant  une  de 
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leurs  mains  vers  le  Ciel ,  ils  prononçaient 
avec  émotion  ces  paroles  :  «  j'attefte  que 
»  l'homme  accufé  devant  nous  me  paroît 
»  coupable  ,  &  félon  les  règles  de  la  loi , 
»  &  félon  mes  propres  lumières  ».  Non  $ 
ce  n'eft.  pas  affez  que  de  demander  à  un 
juge  d'examiner ,  avec  probité  ,  fi  les  in» 
dices  d'un  délit  font  conformes  au  tableau 
que  fait  l'ordonnance  des  caractères  de  la 
vérité  ;  il  faut  avertir  un  magiflrat,  qu'il  doit 
chercher  cette  vérité  par  tous  les  moyens 
que  peut  lui  fuggérer  une  fcrupuleufe  in- 
quiétude ;  il  faut  qu'il  fâche  ,  qu'appelé  à 
décider  de  l'honneur  &  de  la  vie  des  hom- 
mes ,  c'eft  fon  efprit  &  fon  cœur  que  l'hu- 
manité entière  prend  ,  en  quelque  forte , 
à  partie ,  &  qu'il  n'ell:  point  de  limite  ap- 
pofée  à  l'étendue  de  fes  devoirs  ;  alors  ,  fans 
manquer  à  aucune  des  enquêtes  ordonnées 
par  la  loi ,  on  s'efforceroit  d'aller  plus  loin 
encore  ;  alors,  aucun  des  indices  propres  à 
faire  impreffion  fur  des  efprits  raifonnables , 
ne  feroit  rejeté;  &  aucun,  en  même  temps, 
n'auroit  une  force  tellement  déciuve  ,  que 
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Fexamen  des  circonftances  pût  jamais  pa- 
roître  inutile  ;  alors ,  les  juges  feroient  ufage 
de  cette  clairvoyance  fenfible  _,  fouvent  la 
plus  pénétrante  de  toutes  -,  alors,  ils  ne  dé- 
daigneroient  point  de  lire  jufques  dans  les 
regards  de  l'accufateur  &  de  l'accufé,  & 
ils  ne  croiroient  point  indifférent  d'obfer- 
ver,  avec  intérêt,  tous  ces  mouvemens  de 
la  nature  ,  où  la  vérité  fe  peint  quelque- 
fois avec  tant  d'énergie  ;  alors  enfin ,  l'inno- 
cence feroit  fous  la  garde  de  quelque  chofe 
d'aufli  pur  qu'elle-même,  le  fentiment  timoré 
de  la  confcience  d'un  juge. 

On  n'a  jamais,  peut-être ,  affez  réfléchi 
à  quel  point  un  ordre  méthodique  ,  quand 
on  s'y  aftreint  trop  fervilement ,  refferre  les 
bornes  de  l'efprit  ;  il  devient  alors  comme 
une  efpèce  de  fentier  tracé  entre  deux  ef- 
carpemens ,  &  il  nous  empêche  de  décou- 
vrir tout  ce  qui  n'eft  pas  en  droite  ligne. 
L'empire  abiblu  de  la  méthode  nous  dé- 
tourne aufli  de  confulter  cette  lumière  , 
quelquefois  fi  vive  ,  dont  l'ame  feule  eft 
le  foyer  ;  car ,  en  nous  foumettant  à  un 
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mouvement  pofitif  &  toujours  réglé ,  Se 
en  nous  faifant  trouver  du  plaifir  dans  une 
marche  déterminée  ,  &  qui  offre  des  repos 
continuels  à  la  penfée  ,  il  nous  déshabitue , 
il  nous  éloigne  de  cette  perception  déli- 
cate ,  de  ce  fentiment  naturel ,  qui  n'a  rien 
de  fixe  ,  ni  de  circonferit ,  mais  dont  le 
libre  effor  nous  approche  fouvent  de  la 
vérité  ,  comme  par  une  forte  d'inftincl:  ou 
d'infpiration.  Je  m'écarterois  trop  de  ma 
route ,  fi  j'étendois  davantage  ces  réflexions , 
&  je  me  hâte  de  les  réunir  au  fujet  de  ce 
Chapitre  ,  en  faifant  remarquer  de  nou- 
veau ,  que  fi  les  loix  font  infuffifantes  dans 
le  cercle  même  des  décifions  foumifes  à  leur 
autorité  ;  que  fi  les  loix  ont  un  befoin  ab- 
folu  du  fecours  de  la  morale  religieufe, 
toutes  les  fois  qu'elles  impofent ,  à  leurs 
propres  interprètes  ,  des  devoirs  un  peu 
compliqués  -,  elles  pourroient  encore  moins 
fuppléer  à  l'influence  habituelle  &  journa- 
lière de  ce  motif,  le  plus  puiflant  de  tous , 
&  le  feul ,  en  même  temps ,  dont  i'aétion 
foit  alTez  pénétrante  pour  nous  fuivre  dans 
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les  détours  de  notre  conduite ,  &  dans  le 
dédale  de  nos  penfées. 

Je  dois  maintenant  diriger  l'attention  vers 
d'autres  confïdérations.  Tout  ce  qu'exige 
l'ordre  public  ,  tout  ce  qui  importe  à  la 
fociété  ,  dira-t-on ,  c'efr.  que  les  criminels 
ne  puiffent  échapper  au  glaive  de  la  juf- 
tice  ,  &  qu'une  Surveillance  attentive  les 
découvre  fous  le  voile  où  ils  cherchent  à 
fe  cacher.  Je  ne  rappellerai  point  ici  les 
divers  obftacles  qui  s'oppofent  à  la  plé- 
nitude de  cette  vigilance  ;  chacun  peut 
aifément  les  connoître  ,  ou  s'en  former  une 
idée  :mais  je  me  preffe  de  faire  obferver, 
qu'en  Gonfidérant  la  fociété  dans  fon  étar 
acluel ,  on  ne  doit  point  oublier  que  les 
idées  religieufes  y  ont  diminué  fenfîblernent 
la  tâche  du  Gouvernement  :  une  fcène  ab- 
folument  nouvelle  s'ouvriroit,  fî  l'on  n'avoit 
pour  guide  qu'une  morale  politique  ;  ce  ne 
feroit  plus  alors  un  petit  nombre  d'hom- 
mes ,  fans  principes  >  qui  troubleroient  l'or* 
dre  public  ;  des  acleurs  plus  adroits  s'en 
mêleroient  ,   &  les  uns  conduits  par  un. 


DES  OPINIONS    RELIGIEUSES.     95 

raifonnement  réfléchi ,  les  autres ,  entraînés 
par  des  apparences  féduifantes  ,  feroient 
fans  cefle  en  guerre  avec  tous  ceux  dont 
la  fortune  exciteroit  leur  jaloufie  5  &  l'oa 
ne  connoîtroit  qu'alors ,  combien  les  occa- 
fions  de  nuire  &  de  mal  faire  font  nom- 
breufes  &  diverfifiées.  Il  arriveroit  encore 
que  tous  ces  ennemis  de  l'ordre  public  , 
n'étant  plus  déconcertés  par  l'agitation  de 
leur  confcience  ,  deviendroient ,  de  jour 
en  jour ,  plus  expérimentés  dans  l'art  de 
fe  fouftraire  aux  regards  de  la  juftice  ;  Se 
les  dangers  auxquels  s'expoferoient  les  im- 
prudens  ,  ne  décourageroient  point  les  ha- 
biles. 

C'efi:  donc ,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer 
ainfi ,  parce  que  les  loix  prennent  les  hom- 
mes dans  une  conftitution  faine  ;  c  eft  parce 
qu'elles  les  trouvent  dans  un  état  de  tem- 
pérance préparé  par  les  inflru&ions  reli- 
gieufes  r  qu  elles  viennent  à  bout  de  les 
contenir  :  mais  fi  un  fyftême  d'éducation 
politique  venoit  jamais  à  prévaloir,  de  nou- 
velles précautions  &  de  nouvelles  chaînes 


ç6  DE    L'IMPORTANCE 

deviendroient  abfolument  néceffaires  -,  & , 
pour  avoir  voulu  nous  affranchir  des  doux 
liens  de  la  religion ,  on  accroîtroit  notre 
efclavage  civil,  6k  Ton  feroit  courber  nos 
têtes  fous  le  plus  dur  de  tous  les  jougs, 
celui  qui  eft  impofé  par  nos  femblables. 

Cette  religion  ,  dont  on  voudroit  que 
nous  rejettaffions  l'influence ,  eft  plus  ap- 
propriée qu'on  ne  penfe ,  au  mélange  Sin- 
gulier d'orgueil  &  de  foiblefîe ,  qui  com- 
pofe  notre  nature  ;  &  ,  pour  nous ,  tels  que 
nous  fommes ,  fon  aclion  eft  bien  préféra- 
ble à  celle  des  loix  pénales  ;  ce  n'eft  point 
devant  des  égaux  armés  d'un  bras  vengeur , 
qu'elle  fait  comparoître  un  homme  coupa- 
ble ;  ce  n'eft  point  à  leur  ignorance ,  ou  à 
leur  juftice  infenfible,  qu'elle  l'abandonne  j 
c'eft  au  tribunal  de  fa  propre  confcience, 
que  la  religion  le  dénonce  ;  c'eft  devant  un 
Dieu ,  le  maître  du  monde ,  qu'elle  l'hu- 
milie, &  c'eft  au  nom  d'un  père  tendre  & 
miféricordieux ,  qu'elle  le  relève.  Ah  !  que 
vous  nous  ôtez  à  la  fois ,  &  notre  confo- 
lation  ,  &  notre  vraie  dignité ,  vous  qui 

voulez 
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Voulez  tout  rapporter  à  l'intérêt  particulier 
Se  à  la  vengeance  publique  ;  laiffez  -  moi 
prêter  l'oreille  à  ces  commandemens  qui 
Viennent  d'en  haut  ;  laiffez  -  moi  diftraire 
mes  regards  du  iceptre  menaçant  que  tien- 
nent en  leurs  mains  les  puiffans  de  la  terre  ; 
îaiffez-moi  compter  avec  celui  qui  eft  plus 
grand  qu'eux  tous  5  biffez  -  moi  fur  -  tout 
m'adreffer  à  celui  qui  pardonne  ,  à  celui 
qui ,  au  moment  où  je  viens  de  Toffenfer^ 
me  permet  encore  de  l'aimer  &  de  me  fier 
à  fa  grâce  !  Ah  !  fans  l'idée  d'un  Dieu ,  fans 
ce  rapport  avec  un  Être  fuprême ,  auteur  dû 
toute  la  nature  ,  on  n'auroit  plus  à  écouter 
que  les  vils  confeils  d'une  prudence  perfon* 
nelle ,  on  n'auroit  plus  qu'à  flatter  ,  qu'à 
adorer  les  maîtres  des  nations,  &  tous  ceux 
qui,  dans  un  Etat  monarchique,  font  les  nom* 
foreux  repréfentans  de  l'autorité  du  prince* 
oui ,  les  efprits ,  les  fentimens ,  doivent  flé- 
chir devant  ces  difpenfateurs  de  tant  de 
biens  &  de  tant  de  maux ,  s'il  n'exifte  rie  A 
au-delà  des  intérêts  terreftres  ;  &  quand 
gne  fois  tout  eft  incliné  9  tout  eft  profternéj 
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quand  il  n'y  a  plus  de  fierté  dans  les  carac- 
tères ,  les  hommes  deviennent  incapables 
d'aucune  grande  a£Hon  ,  &  impropres , 
pour  ainli  dire  ,  à  aucune  beauté  morale. 

Les  opinions  religieufes  ont  le  double 
mérite ,  de  maintenir  dans  l'obéiffance  due 
aux  ioix  &  au  fouverain ,  &  de  nourrir  au 
fond  des  cœurs  un  fentiment  qui  entretient 
le  courage  ,  &  qui  rappelle  l'homme  à  fa 
véritable  grandeur  j  elles  lui  apprennent  à 
être  fournis  fans  abattement ,  &  elles  l'em- 
pêchent fur-tout  de  s'humilier,  avec  lâcheté, 
devant  des  idoles  paffagères ,  en  lui  mon- 
trant de  loin  ce  dernier  terme ,  où  tout  doit 
rentrer  dans  l'égalité  devant  le  maître  du 
monde. 

L'idée  d'un  Dieu  à  une  même  diftance 
de  tous  les  hommes  ,  fert  encore  à  nous 
confoler  de  tant  de  fupériorités  choquantes, 
fous  la  domination  defquelles  nous  vivons  ; 
il  faut  fe  tranfporter  fur  les  hauteurs  que 
la  religion  nous  découvre,  pour  confidé- 
rer,  avec  une  forte  de  calme  &  d'indif- 
férence ,  les  frivoles  prétentions  des  uns  > 
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ck  l'orgueil  afîuré  des  autres  ;  &  tel  objet 
de  regret ,  ou  de  jaloufie ,  qui  paroît  un 
colorie  à  notre  imagination  ?  fe  change 
en  grain  de  pouiïière ,  quand  nous  le  rap- 
prochons du  grand  fpeclacle  qu'une  fu- 
blime  méditation  vient  déployer  à  nos  re- 
gards. 

Qu'ils  font  donc  aveugles  ou  indifférens 
à  nos  intérêts ,  ceux  qui  veulent  fubftituer 
aux  enfeignemens  de  la  religion ,  des  maxi- 
mes toutes  politiques  &  toutes  mondaines  i 
&  que  ceux-là  pareillement  font  durs  ou 
infenfibles ,  qui  croient  pouvoir  conduire 
les  hommes  par  la  feule  terreur  ,  &  qui , 
en  contenant  l'influence  faiutaire  des  opi- 
nions religieufes  >  attendent  bien  moins 
d'elles  que  de  la  hache  des  licleurs  &  de 
l'appareil  des  fupplices  !  Quel  eft  donc  ce 
îrifte  fyftême  ?  car ,  en  fuppofant  même 
que  les  différens  moyens  d'afîurer  la  tran- 
quillité publique  ,  fufîent  égaux  dans  leurs 
effets ,  comment  n'aimeroit-on  pas  mieux 
la  religion ,  qui  prévient  les  crimes ,  que 
la  loi,  qui  les  punit  ?   Je  n'entends  pas 
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d'ailleurs  comment ,  de  la  même  main  dont 
on  repouffe  les  idées  religieufes ,  on  veut 
dreïTer  par-tout  des  échafauds ,  &  multi- 
plier ,  fans  fcrupule  ,  ces  affreux  théâtres 
de  fé vérité  :  car  fi  les  hommes  ,  entraînés 
vers  le  crime  ,  n'étoient  que  des  êtres  gou- 
vernés par  une  aveugle  néceffité ,  hélas  l 
que  mériteroient-ils  ?  Et  fi  nous  nous  déter- 
minions encore  à  les  facrifier  pour  l'exem- 
ple ,  nous  devrions  ailifter  à  leur  fupplice , 
comme  à  un  dévouement  femblable  à  celui 
d'Iphigénie  immolée,,  en  Aulide,  au  falut 
de  la  Grèce. 

Il  eft  une  autre  fupériorité  de  la  religion 
fur  les  loix  :  celles-ci  ne  font  jamais  armées 
que  pour  la  vengeance ,  au  lieu  que  la 
religion ,  en  nous  menaçant ,  nous  entre- 
tient auffi  de  récompenfes  &  de  félicités  5 
&  je  crois,  contre  l'opinion  commune  _, 
qu'il  eft  dans  la  nature  de  l'homme  d'être 
plus  conftamment  animé  par  l'efpérance , 
qu'il  n'eft  retenu  par  la  crainte  ;  le  premier 
de  ces  fentimens  compofe  l'habitude  de 
uotre  vie ,  tandis  que  l'autre  eft  l'effet  d'une 
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circonftance  extraordinaire  ,  ou  d'une  fi- 
tuation  particulière  ;  enfin ,  le  courage  ou 
l'aveuglement  détournent  notre  attention 
dss  dangers ,  tandis  que  les  idées  de  bon- 
heur font  fans  cefTe  devant  nos  yeux ,  & 
fe  mêlent ,  pour  ainfi  dire ,  à  toute  notre 
existence. 

Je  vois  cependant  qu'on  pourroit  me 
dire:  ce  n'ert  pas  feulement  des  loix  civiles, 
ce  n'efl  pas  feulement  des  loix  pénales  , 
dont  nous  voulons  parler  ,  quand  nous 
foutenons  que  de  bonnes  inftitutions  publi- 
ques remplaceroient  efficacement  l'autorité 
des  opinions  reîigieufes  ;  il  faudroit  intro- 
duire encore  des  loix  d'éducation  y  pro- 
pres à  modifier  ,  à  l'avance ,  les  efprits  & 
les  caractères.  Mais  on  ne  nous  a  point 
expliqué.,  &  j'ignore  également  ce  que  c'efr. 
que  de  telles  loix ,  quand  on  veut  les  dis- 
tinguer des  enfeignemens  généraux  dont 
nous  avons  connoiffance  ',  enfeignemens 
fufceptibîes ,  fans  doute,  de  divers  degrés^ 
de  perfection  ,  mais  qui ,  devant  nous  ins- 
truire ?  non-feulement  des  vertus  Hmples  & 
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réelles ,  mais  encore  de  tous  les  devoirs 
mixtes  &  conventionnels ,  ont  néceffaire- 
ment  un  caractère  vague  ,  &  ne  fauroient 
fe  parler  de  l'appui  que  leur  prête  l'idée 
fixe  &  précife  de  la  religion.  On  nous  cite 
l'exemple  de  Sparte ,  où  l'Etat  s'étoit  em- 
paré de  l'éducation  des  citoyens ,  &  les 
avoit  préparés,  par  ce  moyen  ,  aux  mœurs 
extraordinaires ,  dont  l'hiftoire  nous  a  fait 
le  tableau  :  mais  le  Gouvernement ,  aidé 
dans  cette  entre prife  ,  par  toute  la  puif- 
fance  de  l'autorité  paternelle ,  ne  s'étoit 
néanmoins  propofé  que  deux  grands  buts , 
l'encouragement  des  qualités  militaires ,  & 
le  maintien  de  la  liberté  :  il  avoit  attaché 
peu  d'intérêt  à  la  morale  ,  cette  fcience 
qui  a  tant  d'applications  parmi  nous  ;  &  il 
l'avoit  rendue  moins  néceflaire  ,  en  veillant, 
par  toutes  fortes  d'inftiîutions ,  fur  la  par- 
faite égalité  des  rangs  &  des  fortunes,  & 
en  s'oppofant  à  toute  efpèce  de  commu- 
nication avec  les  étrangers.  Enfin  ,  ce  fut 
une  opinion  religieufe  qui  fournit  les  Spar- 
tiates à  l'autorité  de  leur  légiilateur  ;  &  fans 
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leur  confiance  à  l'oracle  de  Delphes ,  Ly- 
curgue  n'eût  jamais  été  qu'un  philofophe 
célèbre. 

Nous  fommes  bien  loin  aujourd'hui  des  dif- 
pofitions  &  des  circonflances  qui  nous  ren- 
droient  fufceptibles  d'être  gouvernés  par  des 
loix  d'éducation,  dont  un  efprit  politique 
feroit  le  feu!  appui:  il  faudroit,  pour  en  faire 
l'épreuve ,  nous  divifer  en  petites  affocia- 
tions  :  il  faudroit ,  par  un  fecret  inconnu  , 
oppofer  des  obftacles  invincibles  à  la  des- 
truction des  unes  &  à  l'accroiffement  des  au- 
tres :  il  faudroit  encore  nous  garantir  de  tous 
les  defîrs  &  de  tous  les  amolliffemens ,  qui 
font  une  fuite  inévitable  de  l'augmentation 
des  richeffes  &  de  la  perfection  des  arts  & 
des  lumières  :  enfin  ,  &  cette  remarque  efl 
iîngulière ,  à  l'époque  où  ,  au  milieu  de  nos 
progrès  de  tout  genre  ,  l'homme  eft  devenu 
l'être  moral  le  plus  compofé  ;  à  l'époque 
où ,  en  raifon  de  cette  modification  fociaie , 
il  a  befoin ,  plus  que  jamais  ,  d'un  principe 
qui  le  faifîfîe  à  la  fource  de  fes  nombreufes 
affections  j  il  faudroit  tout-à-coup  le  ramener 
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à  fa  Simplicité  primitive ,  pour  le  propor- 
tionner ,  en  quelque  manière ,  à  l'étendue 
limitée   d'une  éducatio»  purement  civile. 
Ajoutons   qu'une   femblable  éducation  ne 
pouvant  s'adapter  au  peuple,  il  faudroit  > 
comme  à  Sparte,  le  féparer  des  citoyens 
&  le  tenir  en  fervitude  :  obfervation  qui  me 
conduit  à  une  réflexion  importante  -,  c'effc 
que  dans  un  pays  où  l'efclavage  fer  oit  in-* 
troduit ,  dans  un  pays  où  la  clafle  nombreufe 
d'une  nation  feroit  dominée  par  la  crainte 
toujours  préfente  des  plus  ievères   châti- 
mens ,  on  pourroit  fe  fier  davantage  au  {im- 
pie afcendant  d'une  morale  politique  ;  car 
cette  morale  n'ayant  plus  à  tenir  en  harmo- 
nie ,  que  la  partie  de  la  fociété  repréfentée 
par  les  propriétaires ,  fa  tâche  feroit  infini- 
ment circonfcrite  :  mais  parmi  nous  y   où 
heureufement  tous  les  hommes ,  fans   au- 
cune diflinélion,  ne  font  fournis  qu'au  joug 
de  la  loi ,  il  faut  nécefïairement  qu'une  au- 
torité fi  étendue  foit  affermie  &  fécondée 
par  la  puiffance  univerfelle  des  opinion^ 
leligieufes., 
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Je  terminerai  cette  partie  de  mes  obfer- 
vations  par  une  réflexion  très-eflentielle  ; 
c'efr. ,  qu'en  fuppofant  même  à  l'autorité 
Souveraine ,  une  action  afîez  générale  pour 
arrêter  ou  réprimer  le  mal ,  les  idées  reii- 
gieufes  auroient  encore  ce  grand  avantage, 
qu'elles  feules  commandent  les  vertus  bien- 
faifantes  ;  6z  cependant ,  dans  l'état  a£luel 
des  fociétés  9  il  eft  devenu  impofïible  de  fe 
parler  de  ces  vertus.  Il  ne  fuffit  plus  d'être 
jufte  ,  quand  les  loix  de  propriété  réduifent 
à  un  étroit  néceflaire ,  le  plus  grand  nom- 
bre des  hommes,  &  que  le  moindre  acci- 
dent vient  déranger  encore  leurs  foibles  ref- 
fources  :  ainfi ,  je  ne  crains  point  de  dire 
que  telles  font  les  inégalités  extrêmes  éta- 
blies par  ces  loix,  qu'on  doit  aujourd'hui 
confîdérer  l'efprit  de  bienfaifance  St  de 
charité,  comme  une  partie  conftitutive  de 
Tordre  fociai  j  c'eft  lui  qui ,  dans  tous  les 
lieux  &  dans  tous  les  temps ,  adoucit ,  par 
fes  fecours ,  les  excès  de  l'infortune  ;  c'ell: 
lui  qui ,  par  une  multitude  innombrable  de 
ramifications .,  répand  comme  un  fuc  de  vie- 
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fur  des  êtres  abandonnés  ,  &  que  la  mifère 
alloit  deffécher.  Que  û  cet  efprit  n'exiftoit 
point  ;  que  fi  cet  efprit ,  véritable  intermé- 
diaire entre  ta  rigueur  du  droit  civil  Se  les 
titres  originaires  de  l'humanité  ,  venoit  ja- 
mais à  s'éteindre  ,  on  verroit  peut-être  tous 
les  liens  de  fubordination  fe  relâcher  infen- 
fiblement  ;  &  l'homme  comblé  des  faveurs 
de  la  fortune ,  ne  fe  préfentant  jamais  au 
peuple  fous  la  forme  d'un  bienfaiteur  ,  on 
fentiroit  plus  fortement  la  grande  étendue 
de  fes  privilèges  ,  &  l'on  s'accoutumeroit  à 
les  difeuter.  Qu'on  trouve  donc  le  moyen 
de  tempérer  l'empire  abfolu  de  la  propriété, 
ou  qu'on  rende  hommage  à  cette  morale 
religieufe  ,  qui ,  par  l'idée  fubiime  d'un 
échange  entre  les  biens  du  ciel  &  ceux  de 
la  terre  ,  oblige  les  riches  à  donner  ce  que 
la  loi  ne  peut  leur  demander. 

La  morale  religieufe  vient  donc  fans 
cefle  au  fecours  de  la  légiflation  civile  ; 
elle  parle  un  langage  que  les  loix  ne  con- 
noifTent  point  ;  elle  échauffe  cette  fenfi- 
bilité  qui  doit  devancer  la  raifon  même  ^ 
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elle  agit,  &  comme  la  lumière,  &  comme 
la  chaleur  intérieure  ;  elle  éclaire  ,  elle 
anime  ,  elle  s'infinue  par-tout  ;  &  ce  qu'on 
n'obferve  point  affez ,  c'eft  qu'au  milieu  des 
fociétés ,  cette  morale  eft  le  lien  impercep- 
tible d'une  multitude  de  parties ,  qui  fem- 
blent  fe  tenir  par  leurs  propres  affinités ,  & 
qui  fe  détacheroient  fucceffivement ,  fi  la 
chaîne  qui  les  unit  venoit  jamais  à  fe  rom- 
pre ;  &  nous  fendrons  diitinclement  cette 
vérité  ,  dans  l'examen  que  nous  allons  faire 
des  rapports  de  l'opinion  avec  la  morale. 

Lorsque  ,  par  des  motifs  indépendant 
des  idées  religieufes ,  on  imagine  pouvoir 
foumettre  les  hommes  à  l'obfervation  de 
l'ordre  public  ,  &  leur  infpirer  l'amour  de 
la  vertu  ,  on  fe  propofe ,  fans  doute  ,  de 
mettre  en  action  deux  puiffans  relions  ;  le 
defir  de  l'eftime  &  de  la  louange  -,  la  crainte 
du  mépris  &  de  la  honte.  Âinfi  ,  pour  fuivre 
mon  fujet  dans  toutes  fes  branches  >  je  dois 
néceffairement  examiner  quel  efr.  le  degré 
de  force  de  ces  diiférens  mobiles ,  Sç  quelle 
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eft  aufîi  leur  véritable  application.  J'ai  déjà 
parlé,  dans  un  autre  de  mes  ouvrages,  de 
l'opinion  publique  6k  de  fon  pouvoir  falu- 
taire  ;  mais  le  fujet  que  je  traite  en  cet  inf- 
tant ,  m'oblige  à  la  confidérer  fous  un  point 
de  vue  différent  ;  &  c'eft  en  me  plaçant , 
en  quelque  manière ,  derrière  le  théâtre  du 
monde,  que  je  pourrai  remplir  cette  tâche. 
Je  remarque  d'abord  ,  que  l'opinion 
publique  exerce  fon  autorité  dans  un  ef- 
pace  infiniment  circonfcrit  ;  car  elle  eft 
particulièrement  appelée  à  juger  les  hom- 
mes ,  dont  le  rang ,  les  emplois  &  les  tra- 
vaux ,  ont  quelque  éclat  dans  le  monde  : 
l'opinion  publique  eu.  une  approbation  , 
ou  une  cenfure  exercée  au  nom  de  l'in- 
térêt général  ;  ainfi^  elle  doit  uniquement 
s'appliquer  aux  aétions  &  aux  diicours  qui 
touchent  à  cef  intérêt  d'une  manière  plus 
ou  moins  directe.  Les  mœurs  domeftiques, 
&  la  conduite  particulière  de  celui  qui 
remplit ,  dans  la  fociété  >  des  fonctions  im- 
portantes, font,  à  la  vérité,  foumifes  aux 
jugemens  &  à  la  furveillance  de  l'opinion.* 
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&  il  ne  faut  point  s'en  étonner  ,  puifque 
dans  une  pareille  circonftance  ,  les  prin- 
cipes de  Thomme  prive  parohTent  la  cau- 
tion ,  ou  le  préfage  des  vertus  de  l'homme 
public  :  mais  tous  ceux  dont  les  occupa- 
tions fe  réduifent  à  recevoir  &  à  dépenfer 
leurs  revenus  j  tous  ceux  qui  font  entière- 
ment adonnés  aux  diftra£tions  du  monde  _, 
&  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les  grands 
intérêts  de  la  communauté  .,  deviennent  in- 
dépendans  de  l'opinion  publique ,  ou  du 
moins  ils  n'éprouvent  fa  févérité  qu'aux  mo- 
mens  où ,  par  de  folles  dépenfes ,  &  par 
des  prétentions  inconfidérées ,  ils  arrêtent 
les  regards  fur  leurs  démarches ,  &  fe  mon- 
trent en  fpefîacle.  Enfin  les  hommes,  en 
û  grand  nombre,  qui,  par  l'obfcurité  de 
leur  état  &  la  modicité  de  leur  fortune  , 
fe  trouvent  perdus  dans  la  foule ,  ne  peu» 
vent  jamais  redouter  une  puiffance  qui 
choifit  toujours  ,  hors  des  lignes,  fes  héros 
&:  fes  viclimes  j  ainlî  le  peuple  caché  fous 
le  chaume  ,  ou  épars  dans  les  campagnes  , 
doit  être  auifi  indifférent  aux  loix  de  l'opinion 
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publique,  que  le  font  aux  rayons  du  foleil 
les  hordes  malheureufes  qui  travaillent  au 
fond  des  mines,  &  qui  paiïent  toute  leur 
vie  dans  ces  ténébreux  fouterrains. 

On  ne  peut  donc  former  aucune  forte 
de  comparaifon  entre  l'afcendant  particu- 
lier de  l'opinion  publique  ,  &  l'influence 
générale  de  la  morale  religieufe. 

L'opinion  publique  ne  récompenfe  que 
les  actions  rares  \  ck  chez  un  peuple  de 
héros ,  au  milieu  d'hommes"  parfaits ,  elle 
n'auroit  rien  à  donner.  La  morale  religieufe 
tend  continuellement  à  rendre  la  vertu  com- 
mune ;  mais  le  fuccès  univerfel  de  fes  inf- 
îruclions  n  ôteroit  rien  au  prix  de  fes  bien- 
faits. 

L'opinion  publique  a  befoin  ,  pour  dé- 
cerner des  couronnes  y  que  les  hommes* 
paroûTent ,  avec  éclat ,  fur  le  théâtre  du 
monde.  La  morale  religieufe  répand  fes 
plus  grandes  faveurs  fur  ceux  qui  méprifent 
îa  louange  ,  &  qui  font  le  bien  en  fecret. 

L'opinion  publique  exige   prefque  tou-| 
jours,  que  les  vertus  foient  accompagnées 
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des  talens  &  de  la  fcience  •<,  &  c'eft  ainiî 
qu'elle  devient  le  germe  &  le  mobile  des 
grandes  chofes.  La  morale  religieufe  n'im- 
pofe  jamais  cette  condition  j  fes  récom- 
penfes  appartiennent  aux  iimples  comme 
aux  habiles  ,  aux  humbles  d'efprit ,  comme 
aux  génies  élevés  ;  &  c'efl:  en  animant  éga- 
lement tous  les  hommes  ;  c'efl  en  excitant 
*ain(i  un  mouvement  univerfel ,  qu'elle  con- 
court efficacement  au  maintien  de  l'ordre 
civil. 

L'opinion  publique  ne  jugeant  les  aclions 
que  dans  leur  maturité ,  ne  tient  aucun 
compte  des  efforts  ;  & ,  comme  on  ne  dé- 
couvre fes  palmes ,  qu'au  moment  où  l'on 
approche  du  but ,  il  faut ,  au  commence- 
ment de  la  carrière ,  que  chacun  tire  de 
fes  propres  forces  fon  courage  &  fa  per- 
févérance.  La  morale  religieufe ,  au  con- 
traire ,  eft ,  pour  ainfi  dire  ?  avec  nous  dès 
nos  premiers  fentimens  ;  elle  accueille  nos 
intentions;  elle  prend  à  gré  notre  fïmple 
volonté  ;  elle  nous  foutient  dans  nos  dé- 
terminations ;  elle  nous  accompagne  dans 
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nos  tentatives  ,  &  comme  elle  rappelle  fans 
cefle  les  hommes  à  Tes  récompenfes,  c'eil 
à  tous  les  inftans ,  &  dans  toutes  les  por- 
tions ,  que  Ton  peut  éprouver  fbn  influence» 
L'opinion  publique  ne  diftnbuant  que 
des  biens,  dont  la  principale  valeur  tient 
à  des  comparaifons^  des  contraries  &  des 
rivalités ,  elle  attire  fouvent ,  fur  fes  favoris, 
le  (buffle  venimeux  de  l'envie ,  &  l'on  doute* 
alors  quelquefois  du  prix  réel  de  fes  bien- 
faits. La  morale  religieufe  ne  mêle  aucune 
amertume  à  fes  récompenfes  ;  c'eft.  dans 
FobÏGurité  qu'elle  fait  fes  heureux  -,  &  , 
comme  elle  a  des  tréfors  pour  tout  le 
monde  ,  la  part  qu'elle  accorde  aux  uns 
ne  ravit  rien  aux  autres. 

L'opinion  publique  fe  méprend  quelque- 
fois dans  fes  jugemens,  parce  qu'au  milieu 
de  cette  vafte  enceinte  ,  où  fon  tribunal  efl 
élevé  ,  elle  a  peine  ,  fouvent ,  à  diftinguer 
le  véritable  mérite  &  l'éclat  qui  le  fuit,  des 
couleurs  faulles  de  i'hypocriiie.  La  morale 
religieufe  domine  au  fond  des  cœurs,  elle  y 
plac,  un  furveillant  ?  qui  voit  les  hommes 
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de  plus  près  que  par  leurs  aâions  ,  &  qu'on 
ne  peut  ainfi ,  ni  tromper ,  ni  furprendre. 

Enfin,  le  dirai -je,  il  eft  des  rnomens 
où  l'opinion  publique  s'afToiblit ,  ii  eft  des 
temps  même  où  elle  devient  lâche ,  & 
où *  dominée  par  un  efprit  fervile  ,  elle 
cherche  des  torts  aux  opprimés ,  &  attri- 
bue de  grandes  penfées  aux  hommes  puif 
fans  ,  afin  de  pouvoir  ,  fans  honte  ,  aban- 
donner les  uns  ,  &  célébrer  les  autres. 
Ah  !  qu'en  de  pareils  inftans ,  on  revient 
avec  délices  aux  loix  de  la  morale  ,  à  ces 
principes  indépendans,  qui ,  en  vous  éclai- 
rant fur  tout  ce  qui  eft  digne  d'eftime  ou 
de  mépris ,  vous  donnent  en  même  temps 
la  force  de  fentir  félon  votre  cœur  ,  &  de 
parler  félon  votre  confcience  ! 

Ainfi  ,  l'opinion  publique ,  dont  j'ai  vu 
la  puiffance  s'accroître  ,  &  qui  réunit  tant 
de  moyens  pour  exciter  les  hommes  à  des 
actions  diftinguées  ,  &  pour  les  élever 
même  à  de  grandes  vertus ,  ne  doit  jamais 
cependant  être  mife  en  parallèle  avec  l'in- 
fluence univerfelie  ,  confiante ,  ck  toujours 
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égale  ,  de  la  morale  religieufe  ,  &  avec  les 
fentimens  que  cette  morale  peut  infpirer 
aux  hommes  de  tout  âge,  de  tout  état, 
&  de  tout  genre  d'efprk. 

Seroit-ce  m'écartcr  de  mon  fujet ,  que 
de  faire  remarquer  ici  l'illufion  à  laquelle 
on  fe  livreroit,  fi  Ton  attendoit  un  grand 
fervice  de  ces  marques  de  diftinclion  nou- 
vellement imaginées  en  France  ,  fous  le 
nom  de  Prix  publics  de  vertu  ?  Ces  légères 
faveurs  de  l'opinion  ne  pouvant  jamais  être 
décernées  qu'à  un  petit  nombre  d'aclions 
éparfes,  il  feroit  à  craindre,  que  iî  on  ren- 
doit  ces  fortes  d'inflitutions  générales  & 
continuelles  ,  elles  détournaffent  l'attention 
des  gens  du  peuple  ,  de  la  grande  récom- 
penfe ,  qui  doit  être  le  mobile  6k  l'encou-t 
ragement  de  tout  ce  qui  eft  honnête  & 
vertueux.  Les  chafTeurs  expérimentés,  au 
moment  où  toute  la  meute  eft  encore  à 
la  pourfuite  du  plus  fuperbe  habitant  des' 
forêts  ,  ne  permettent  pas  qu'elle  fe  dé- 
tourne ,  pour  courir  après  une  proie  qui 
fort  d'un  buiffon  ou  d'une  tanière. 
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Les  établiffemens  fur  lefquels  je  fixe  ici 
l'attention  ,  ont  peut  -  être  auffi  l'inconvé- 
nient d'éveiller  un  fentiment  de  furprife  à 
l'afpecl  des  bonnes  aélions,  &  d'annoncer 
ainii  trop  drflinclrement  qu'on  les  croit  rares 
&  au-defîus  des  forces  communes  de  l'hu- 
manité ;  &  ,  fi  l'on  étendoit  trop  loin  ces 
inflitutions ,  il  en  naîtroit  encore  un  efprit 
de  parade,  toujours  prêt  à  languir  au  mo- 
ment où  TapplaudiiTement  s'éioigneroit  ;  & 
ce  leroit  un  grand  malheur  ,  û  un  pareil 
genre  d'efprit  prenoit  jamais  la  place  de 
l'honnêteté  fimple  &  modefle  ,  qui  ne  re- 
çoit que  d'elle-  même  fes  motifs  &  fa  ré- 
compenfe  ;  la  vertu  61  la  vanité  font  un  mau- 
vais alliage  ;  on  s'accoutume  alors  à  n'agir 
que  pour  être  vu  ,  &  ces  occafions ,  déjà 
peu  nombreuses ,  on  veut  encore  les  choifir. 
Il  efr.  d'ailleurs  une  clafle  d'hommes ,  fi  mal- 
traitée par  la  fortune ,  que  l'on  commettroit 
une  grande  faute,  en  l'habituant  à  lier,  fans 
celle ,  des  calculs  humains  à  l'amour  &  à 
la  pratique  de  fes  devoirs  j  car  elle  feroit 
trop  fouvent  trompée, 
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Ceft  donc  9  on  ne  peut  trop  le  répéter  $ 
c'eft  le  refpe6t  pour  la  morale  ,  qu'il  faut 
entretenir  ,  en  afTermiffant  les  principes 
religieux,  qui  en  font  le  plus  fur  fonde- 
ment j  tous  les  autres  refforts  extraordi- 
naires n'ont  de  force  que  dans  leur  nou- 
veauté ;  &  à  l'époque  où  une  fociété  auroit 
abfolument  befoin  d'y  recourir ,  elle  tou- 
cheroit  peut  -  être  au  moment  de  fa  plus 
grande  dépravation. 

Jusqu'à  préfent  je  n'ai  confidéré  Fin- 
iîuenee  de  l'opinion ,  que  dans  fes  dévelop- 
pemens  généraux  ;  mais  les  hommes  mani- 
feftent  encore ,  d'une  manière  particulière , 
l'idée  qu'ils  ont  conçue  les  uns  des  autres  ; 
&  ce  fentiment,  qui  prend  alors  le  fimple 
nom  d'eflime ,  tient  à  une  connoifTance 
déterminée  du  caractère  moral  de  ceux 
avec  qui  l'on  a  des  relations  habituelles  : 
Feftime  ,  fous  ce  rapport  >  n'a  point  l'éclat 
de  l'opinion  publique  ;  mais  ?  comme  cha» 
cun  peut  y  prétendre  }  dans  l'étendue  d« 
cercle  où  fa  naiflance  &  fes  occupations 
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Font  placé ,  l'efpoir  de  l'obtenir  doit  être 
compté  parmi  les  grands  motifs  qui  nous 
excitent  à  robfervation  de  la  morale.  Ce- 
pendant ,  û  l'on  fuppofoit  que  cette  efHme 
fut  entièrement  féparée  des  idées  reli- 
gieufes ,  elle  ne  feroit  plus  qu'un  bien , 
comme  tant  d'autres ,  que  chacun  éva- 
lueroit  à  fon  gré  ;  car ,  tout  ce  qui  vient 
uniquement  des  hommes ,  ne  peut  jamais 
avoir  qu'un  prix  relatif  à  nos  connexions 
avec  eux  :  ainfî ,  quelquefois  Teftime  d'une 
ou  de  plusieurs  perfonnes  dédommageait 
de  tel  facrifice ,  &  fouvent  aufïï  ce  fenti- 
ment  de  leur  part  paroîtroit  d'une  valeur 
inférieure  à  quelque  autre  objet  d'ambition  5 
en  un  mot ,  du  moment  que  toutes  les  pré- 
férences &  toutes  les  évaluations  devroient 
être  rapportées  à  un  calcul ,  chacun  ,  in- 
fenfiblement ,  auroit  fon  tarif,  &  la  jufteiïe 
de  ce  tarif  dépendroit  du  degré  de  juge- 
ment &  de  prévoyance  de  chaque  indi- 
vidu. Mais ,  comment  imaginer  que  la  per- 
fection dqja  morale  pût  jamais  être  apurée  ? 
quand  elle  dépendroit   de    comparaisons 
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déliées  ,  arbitraires ,  &  dont  la  bafe  feroit 
changée ,  fans  cefTe ,  par  la  variété  conti- 
nuelle des  circonftances  &  des  lituations 
de  la  vie  ?  Les  motifs  que  préfente  la  re- 
ligion, font  d'un  genre  abfolument  diffé- 
rent ;  ce  n'efr.  point  par  des  parallèles  con- 
fus ;  ce  n'eft  point  par  des  calculs  d'approxi- 
mation ,  qu'elle  dirige  les  hommes  ;  c'eft.  à 
un  intérêt  dominant  qu'elle  les  rappelle  ; 
c'eit  autour  d'un  fanal ,  dont  les  brillantes 
flammes  fe  voient  de  toutes  parts ,  qu'elle 
les  raffemble  -,  enfin ,  les  règles  qu'elle  pref- 
crit  ne  font ,  ni  incertaines  ,  ni  vacillantes  9 
&  les  biens  qu'elle  promet  ne  font  pas  fuf- 
ceptibles  d'équivalent. 

Obfervons  encore  ici  que  l'efprit  per- 
fonnei ,  après  avoir  comparé  la  jouifïance 
de  l'eftime  avec  desplaifirs  d'un  genre  diffé- 
rent ,  ne  manqueroit  pas  de  fupputer  les 
chances  qui  peuvent  donner  Fefpérance 
d'en  impofer  ;  &,  au  milieu  de  ces  cal- 
culs embrouillés ,  la  paffion  du  moment 
feroit  prefque  toujours  vi&orieufe.  D'ail- 
leurs ,  on  peut  fe  le  demander  ,  qu'eft-ce 
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que  Teftime  des  autres ,  pour  cette  cîaffe 
nombreufe  d'hommes  que  la  mifère  ifole  l 
Et  qu'efr.  -  ce  qu'un  fentiment  dont  l'effet 
n'eft  jamais  prochain ,  pour  ceux  dont  la 
vue  efï  limitée  au  jour  préfent,  ou  au  len- 
demain ,  parce  qu'ils  ne  vivent  jamais  que 
de  reffources  inftantanées  ?  Tous,  les  biens 
qui  tiennent  aux  récompenses  de  l'opinion, 
font  un  billet  à  terme  ,  dont  il  faut  pou- 
voir attendre  l'échéance  éloignée  ;  ce  n'eft 
qu'avec  de  la  réflexion  &  de  la  fcience , 
qu'on  en  connoît  la  valeur  ;  &  l'ignorance 
de  la  plus  grande  partie  d'une  nation ,  la 
rendra  toujours  inhabile  à  ces  fortes  de 
combinaifons. 

Que  û  des  hommes  du  peuple  ,  je  jette 
un  regard  fur  ceux  qui  compofent  les  claffes 
de  la  fociété  les  plus  relevées,  je  haiar- 
derai  une  réflexion  d'un  genre  différent  -, 
c'efl:  que  le  pays  où  l'on  a  l'efpoir  d'ob- 
tenir les  plus  éclatantes  marques  de  âi{- 
tin&ion ,  &  où  l'opinion  publique  a  la  puif» 
fance  d'exciter  les  héros ,  les  grands  admi- 
niftrateurs ,  les  hommes  de  génie  dans  tous 
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les  genres  ,  n'eft  pas  celui  où  les  devoirs  de 
la  vie  privée  font  le  mieux  connus  &  le 
pins  refpe&és.  Les  hommes,  en  fe  réuniffant 
pour  célébrer,  avec  éclat ,  les  grands  talens 
&  les  grandes  actions  ,  confîdèrent ,  avec 
plus  d'indifférence  ,  les  mœurs  &  les  habi- 
tudes des  particuliers;  ils  fe  font  une  beauté 
idéale  ,  compofée  de  tout  ce  qui  tient  à  la 
célébrité  de  leur  patrie,  à  l'honneur  de  leur 
nation ,  à  la  puiffance  politique  du  monar- 
que ;  &  en  s'accoutumant  à  tout  rapporter 
à  ces  intérêts ,  ils  deviennent  d'une  indul- 
gence extrême  fur  les  vertus  communes ,  Se 
quelquefois  même  ils  décident  que  les  rares 
qualités  de  l'efprit  en  difpenfent  abfolument* 
D 'ailleurs ,  fi  la  gloire  peut  fervir  de  ré- 
compenfe  aux  travaux  les  plus  affidus ,  & 
aux  privations  les  plus  pénibles,  il  s'en  faut 
bien  que  les  fentimens  tempérés  de  l'effime 
puiffent  dédommager  ceux  qui  les  obtien- 
nent du  facririce  de  leurs  pallions  \  il  s'en 
faut  bien  que  ces  fentimens  puiffent  donner 
la  force  de  réiifter  aux  féductions  multipliées 
que  les  efpérances  de  l'ambition  ,  &  les 
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chances  de  la  fortune ,  développent  à  nos 
regards;  &  cette  confidération  acquiert  plus 
de  force  au  milieu  d'un  royaume,  où,  parmi 
les  diftinclions  dont  la  feule  faveur  efl  l'ori- 
gine, il  en  eft  qui  attirent  tant  d'hommages, 
qu'elles  refïemblent  prefque  à  la  gloire  elle- 
même. 

Enfin ,  &  ce  que  je  vais  dire  embrafTe , 
d'une  manière  générale ,  les  diverfes  quef- 
tions  que  je  viens  de  traiter  :  l'eftime  des 
hommes ,  au  moment  même  où  ce  fenti- 
ment  femble  le  plus  étranger  à  la  morale 
religieufe ,  ne  reçoit  pas  moins  d'elle  fa 
principale  force  6k  fa  première  vie  ;  c'efl: 
une  réflexion  d'une  grande  importance ,  & 
dont  je  vais  tâcher  de  démontrer  la  vérité. 

On  doit  fe  demander  d'abord ,  quel  eil 
le  principe  originaire  de  la  valeur  conven- 
tionnelle qu'ont ,  au  milieu  de  nous ,  les 
diverfes  expreflions  du  fentiment  de  l'es- 
time :  on  trouvera ,  fans  doute  ,  que  c'efl 
une  idée  diftinfte  des  devoirs  de  l'homme , 
une  notion  du  beau  moral ,  auffi  générais 
que  bien  arrêtée.  Or,  aucune  de  ces  coa« 
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ditions  ne  peut  être  remplie  fans  le  fecours 
des  opinions  religieufes  -,  puifque  la  liaifon 
de  l'intérêt  particulier  à  l'intérêt  public ,  le 
feul  fondement  des  vertus  de  notre  com- 
porltion,  eft,  ainfi  que  nous  l'avons  montré, 
un  fyftême  imparfait ,  &  fufceptible  d'une 
multitude  d'exceptions ,  ou  d'interprétations 
arbitraires.  Il  faut  donc  que  nos  obligations 
fociales  foient  fixées  d'une  manière  authen- 
tique ,  ïi  l'on  veut  que  nos  jugemens  &  les 
fentimens  que  nous  accordons ,  foient  un 
indice  réel  du  rapport  de  la  conduite  des 
hommes  avec  la  perfection  morale  ;  mais , 
û  cette  perfection  n'étoit  déterminée  que 
par  des  conventions  humaines ,  fi  elle  étoit 
dépouillée  de  la  majefté  dont  les  idées  re- 
ligieufes la  revêtiffent,  l'opinion  publique, 
&  les  fentimens  d'eflime  ,  qui  font  le  gage 
&  l'empreinte  du  beau  moral ,  perdroient 
infenfiblement  de  leur   prix  ;  ils  rappelle- 
roient  alors  ces  monnoies ,  dont  on  vou- 
dront vainement  conferver  la  valeur  cou- 
rante dans  le  commerce  ,  après  en  avoir 
altéré  fenfiblement ,  ou  le  poids  3  ou  le 
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titre j  &  en  effet,  pour  fuivre  encore  un 
moment  cette  comparaison,  comment  pour- 
roit-on  altérer  davantage  l'eflfence  de  la  mo- 
rale ,  &  le  refpecl  qui  lui  eft  dû  ,  qu'en  la 
féparant  des  fublimes  motifs  que  la  religion 
préfente ,  pour  l'allier  uniquement  à  des 
considérations  politiques  ? 

Je  dois  aller  au-devant  d'une  objection; 
l'on  dira  peut-être  que  l'influence  de  l'hon- 
neur ,  dans  les  armées ,  femble  être  une 
preuve  que  l'opinion ,  fans  le  fecours  d'aucun 
autre  mobile ,  peut  avoir  une  force  fuffifante 
pour  diriger  les  efprits  vers  le  but  qu'on  fe 
propofe.  Cette  objection  ne  me  paroît  point 
déciiive  :  l'honneur ,  dans  les  armées ,  con- 
ferve  un  grand  afeendant ,  parce  qu'au  mi- 
lieu des  hommes  ainfi  rafle mblés  ,  il  eil  im- 
poflible  d'échapper  à  la  honte  &  à  la  pu- 
nition qu'entraîne  une  lâcheté  ;  ceû  à  la 
guerre  que  la  puiflance  de  l'autorité ,  8c 
celle  de  l'opinion  9  réunifient  toutes  leurs 
forces ,  parce  qu'elles  exercent  leur  empire 
fur  des  hommes  fournis  à  une  feule  action  & 
à  un  feuî  efprit ,  par  cette  fubordination 
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fingulière ,    connue  fous  le  nom  de  difci- 
pline.  AufTi,  lorique  dans  les  commence- 
mens  de  la  république  romaine  ,  l'armée 
participoit  davantage  à  l'efprit  des  cités, 
&  n'étoit  pas  encore  afîbuplie  au  joug  mili- 
taire ,  ce  ne  fut  que  par  l'autorité  du  ferment, 
Se  avec  le  fe cours  des  idées  religieufes  , 
que  les  Généraux  vinrent  à  bout  de  prévenir  j 
Finconftance  &  la  défe&ion  de  ceux  qui  les  ; 
fuivoient  à  la  guerre.  Quelle  que  foit  donc 
aujourd'hui  la  puiffance  de  l'honneur,  dans 
lès  armées,  quelle  que  foit  fon  influence  ', 
dans  ces  champs  de  bataille,  où  les  a&eurs, 
les  témoins  &  les  juges  fe  touchent ,  &  n'ont 
à  pratiquer ,  à  remarquer  ,  à  louer  qu'une 
feule  vertu ,  on  ne  fauroit  en  tirer  aucune 
induêlrion,  applicable  aux  relations  fociales, 
dont  l'étendue  eft  immenfe  ,   &  dont  la 
diversité  n'a  point  de  bornes.  D'ailleurs ,  il  , 
s'en  faut  bien  que  l'honneur  militaire  foit 
étranger  aux  principes  généraux  de  morale,  1 
&  ,    par  conféquent ,    aux  opinions  reli- 
gieufes ,  le  plus  ferme  appui  de  ces  mêmes 
principes  j  car  tous  les  fentimens  9  qui  tien- 
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tient ,  de  quelque  manière  ,  à  l'idée  d'un 
beau  facrifîce ,  perdroient  infiniment  de  leur 
force,  u*  la  bafe  univerfelle  de  nos  devoirs 
étoit  jamais  ébranlée. 

Il  faut  un  modèle  réel,  pour  fixer  l'admi- 
ration des  hommes  -,  &  ce  n'eft  que  par  un 
rapport ,  plus  ou  moins  fugitif,  avec  ce 
premier  modèle,  que  plufïeurs  opinions  qui 
fembient,  en  apparence,  de  fîmple  conven- 
tion ,  ont  acquis  de  la  confiftance. 

Il  eft  réfulté ,  cependant ,  de  nos  cou- 
tumes guerrières ,  une  opinion  purement 
fociale ,  dont  l'action  efr.  infiniment  puif- 
fante  :  c'eft  celle  du  point-d'honneur,  quand 
on  la  coniidère  dans  l'acception  unique  & 
Singulière,  où  l'on  eft  prêt  à  facrifler  fa  vie , 
pour  fe  garantir  de  la  plus  légère  humiliation. 
Cette  opinion ,  il  eft  vrai ,  ne  di£te  des 
règles  qu'entre  des  égaux,  &  elle  exerce 
uniquement  fon  empire  fur  la  petite  partie 
d'une  nation ,  qui ,  toute  entière  à  Tefprit 
de  fociété ,  s'occupe  efTentiellement  de  pa- 
rallèles &  de  diftinclions;  elle  eft  une  antique 
dépendance  de  l'honneur  militaire  ;  &  es 
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réuniiTant  toutes  fes  forces  vers  une  feule 
idée  ,  elle  eft  devenue  un  principe  fimple, 
qu'on  s'eft  tranfmis  aveuglément ,  &  qu'on 
a  refpe&é  de  même.  C'eft  par  l'effet  d'une 
fembîabie    habitude  ,     que  les  Sauvages 
mettent  leur  gloire  à  méprifer  la  douleur,  & 
à  montrer  de  la  gaieté  y  au  milieu  des  plus 
cruels  tourmens.  Pouvons-nous  douter  que 
leur  exaltation  furnaturelle  ne  s'affoiblît  à 
l'inflant  où  ils  participeroient  à  nos  idées  les 
plus  communes  ?  De  même,  notre  point- 
d'honneur  qui ,  dans  fon  exagération,,  ref- 
femble  à  leurs  chants  de  mort,  ne  réfifleroit  • 
pas  à  la  métaphyfique  du  raifonnem'ent,  fi, 
jamais  une  telle   métaphyfique    devenoit? 
notre  leul  guide  en  morale  ;   car  ,  après/; 
avoir  décompofé  les  motifs  de  nos  plus  im-| 
portantes  obligations  ,    nous  anaiyferionâ 
auffi   le   fentiment   fubtii  ,    qui   nous   fait 
compter  pour  rien  le  danger:  oui,  û  leref- 
pe6î  pour  la  religion  étoit  abfolument  dé- 
truit -,  fi  cette  opinion  fimple,  qui  entraîne 
tant  d'obligations  ,  qui  fert  de  défenfe  al 
tant  de  devoirs  ?  n'avoir  plus  de  foutien  4 . 
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l'idée  de  l'honneur  ne  tarderoit  pas  à  s'affoi- 
blir  ;  &  notre  perfonnalité  dégagée  infen- 
fiblement  de  tous  les  liens  de  l'imagina- 
tion, prendroit  un  caraclère  fi  rude  &  û 
déterminé ,  que  nos  imprefîions  habituelles, 
&  nos  rapports  avec  les  autres,  feroient  ab- 
folument  changés. 

Qu'on  me  permette  encore  une  réflexion: 
il  fera  toujours  facile  de  foumettre  les 
hommes  à  une  opinion  dominante  ,  quand 
eux-mêmes,  &  ceux  qui  les  ■  gouvernent _, 
réuniront  tous  leurs  efforts  pour  atteindre 
à  un  tei  but  ;  mais ,  fi  cette  opinion  domi- 
nante n'eft  pas ,  comme  la  religion  ,  le 
principe  général  de  notre  conduite  ,  fi  elle 
ne  peut  pas  nous  donner  des  loix  dans  les 
diverfes  fituations  de  la  vie9  elle  ne  fervira, 
le  plus  fouvent,  qu'à  nous  tenir  hors  d'équi- 
libre ,  ou  fon  utilité  du  moins  ne  fera  que 
partielle  &  momentanée.  Cependant  fi3 
dans  la  vue.  de  remédier  à  un  pareil  incon- 
vénient on  cherchoit  à  multiplier  ces  mêmes 
■opinions.,  elles  s'affoibliroient  les  unes  par 
les  autres  5  car?  toutes  les  fois  qu'on  veut 
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commander  fortement  à  l'imagination,  il 
faut  toujours  qu'une  feule  idée ,  une  feule 
autorité ,  un  feul  objet  d'intérêt  captivent 
l'attention  des  hommes»  La  perfection  en  ce 
genre,  c'eft  le  choix  d'un  principe  unique, 
mais  dont  les  conféquences  s'étendent  à 
tout  ;  èi  tel  efl  le  mérite  particulier  des  opi- 
nions religieufes. 

Nous  pouvons  donc ,  au  nom  de  la  raifon , 
au  nom  de  la  politique ,  au  nom  de  la  phi- 
lofophie  ,  demander  du  refpecl  pour  elles  ; 
&,  je  dois  le  redire  ,  puifqu'il  eft,  temps  de 
me  réfumer ,  bien  loin  que  l'eftime  ou  le 
mépris  ,  l'honneur  ou  la  honte  ,  puhTent 
fuppléer  à  l'active  influence  des  idées  reli- 
gieufes ,  ce  font  ces  mêmes  idées  qui  afTer- 
miffent  l'opinion  publique  ,  &  qui ,  plus  ou 
moins  obfcurément ,  dirigent  6c  contiennent 
fes  divers  rameaux.  On  arriveroit  bientôt  à 
raifonner  fubtilement ,  fur  le  prix  qu'on  doit 
mettre  aux  fentimens  d'eftime ,  fi  i'expref- 
iion  de  ces  fentimens  ne  s'unifloit  pas  dans 
notre  penfée ,  à  quelque  chofe  de  plus  grand 
que  le  jugement  des  hommes,  ék  fi  une 

fainte 
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fainte  vénération  pour  la  vertu,  n'étoit  pas 
imprimée  de  bonne  heure  au  -  dedans  de 
nous,  par  une  éducation  religieufe.  L'on 
éprouveroit  qu'en  voulant  tout  fonder  fur 
des  calculs  mondains ,  ces  mêmes  calculs 
détruiroient  tout  5  &  la  morale  ayant  une 
fois  perdu  fon  grand  appui ,  on  effaieroit 
en  vain  de  la  foutenir  par  l'échafaudage 
des  loix ,  &  par  les  vains  efforts  d'une  opi- 
nion qui  n'auroit  plus  de  guide.  Le  déguife- 
ment  &  la  diffimulation  5  devenus  tout-à- 
coup  une  fcience  néceffaire  ,  une  défenfe 
légitime  >  lafferoient  l'attention  de  tous  les 
furveillans  ;  èk  les  témoignages  d'eilime  ne 
paroiffant  plus  qu'un  adroit  encouragement 
accordé  aux  facrifices  de  foi  -  même  ,  la 
louange  décernée  à  une  conduite  généreufe 
difcréditée  infenfiblement ,  &  par  ceux  qui 
la  donneroient,  &  par  ceux  qui  la  rece- 
vaient, fmiroit  peut-être  par  devenir  un 
objet  fecret  de  dérifion ,  &  comme  un  (im- 
pie jeu  des  uns  contre  les  autres. 

Tout  eft  remis ,  tout  eil  affermi ,  dans 
fa  place,  par  les  idées  religieufesj  ce  font 
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elles  qui ,  environnant ,  pour  ain(i  dire ,  le 
fyftême  moral  en  fon  entier ,  reffemblent  à 
cette  force  univerfelle  &  myftirieufe  de 
la  nature  physique ,  qui  contient  les  mondes 
dans  leurs  orbites,  qui  les  afïujettit  à  une 
marche  régulière  ,  &  qui ,  au  milieu  de 
Tordre  général  qu  elle  entretient ,  échappe 
à  l'attention  des  hommes ,  Se  paroît  à  leurs 
foibies  yeux,  comme  étrangère  à  fon  pro- 
pre ouvrage. 
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CHAPITRE    III. 

Objection  tirée  de  nos  difpojitions  naturelles 
au  bien. 

.Les  hommes,  félon  l'opinion  de  plulleufs 
perfonnes,  ont  reçu  de  la  nature  un  pen- 
chant fecret  vers  tout  ce  qui  eft  jufte,  bon 
&  honnête  \  &  il  réfuke  de  cette  heureufe 
inclination,  que  la  tâche  des  moralifles  fe 
borne  à  prévenir  l'altération  de  notre  conf- 
titution  originaire  ;  tâche  facile,  a  joute-t-on, 
&  qui  peut  être  remplie  fans  aucun  effort 
extraordinaire  ,  ck  fans  avoir  recours  aux 
opinions  reiigieufes. 

On  doit  obferver  d'abord  ,  que  l'exif- 
tence  de  ce  beau  moral  inné  eft ,  depuis 
long  -  temps  ,  un  fujet  de  conteftation  , 
comme  le  fera  toujours  toute  affertion  dont 
on  ne  fauroit  démontrer  la  vérité ,  ni  par 
le  raifonnement ,  ni  par  l'expérience.  Nous 
ne  pouvons  pas  appercevoir  diftin&ement 
les  difpofltions  naturelles  de  l'homme  , 
puifqu'à  nos  yeux,  elles  ne  font  jamais 
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féparées  de  la  perfe&ion  ,  ou  de  la  modi- 
fication ,  qu'elles  doivent  à  l'éducation  & 
à  l'habitude.  On  cite  un  ou  deux  exemples 
d'enfans  adultes  trouvés   dans  des  forêts  ; 
mais  on  ignore  ,  &  à  quel  âge  précis  ils 
avoient  été  abandonnés  par  leurs  parens, 
&  quels  euflent  été  leurs  penchans  fi ,  ra- 
menés dans  la  fociété  ,  ils  n'y  avoient  pas 
été  guidés  par  des  inftruc~tions  ,  ou  contenus 
par  la  crainte  &  la  fubordination.  Il  eft  peu 
vraifemblable  que  l'homme  tienne  ,  de  fa 
première  nature,  toutes  les  difpofitions  qui 
le  portent  au   bien  ;   il  n'eft  pas  même 
de  fon  orgueil ,  ou  de  fa  dignité  ,  d'avoir 
cette  penfée  ,  puifque  les  facultés  intellec- 
tuelles dont  il  eft  doué ,  le  pouvoir  qu'il 
a  de  tendre  graduellement  à  la  perfection , 
lui  annoncent  qu'il  doit  remplir  fa  carrière 
à  l'aide  de  fa  raifon,  &  que  bien  diffé- 
rent de  ces  êtres  gouvernés  par  un  inftin& 
invariable,  il  s'élève  autant  au-defîus  d'eux, 
par  la  beauté  des  moyens  qui  lui  ont  été 
confiés  ,  que  par  la  grandeur  de  la  deftinée 
à  laquelle  il  lui  eft  permis  d'afpirer. 
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Cette  même  raifon  néanmoins ,  notre 
guide  fidèle ,  feroit  infuffifante  pour  nous 
attacher  aux  idées  d'ordre  ,  de  juftice  &: 
de  bienfaifance ,  û  elle  n'étoit  pas  fécondée 
par  une  nature  propre  à  recevoir  l'impref- 
fion  de  tous  les  fentimens  généreux  ;  mais 
une  pareille  réflexion ,  loin  de  favorifer  au- 
cun fyftême  d'indépendance  ou  d'impiété , 
reçoit  des  opinions  religieufes  fa  principale 
force.  Quelle  eft ,  en  effet ,  à  cet  égard ,  la 
marche  de  la  penfée  ?  Nous  attribuons 
d'abord  à  un  Être  univerfei  &  fuprême  , 
toutes  les  perfections  qui  femblent  devoir 
constituer  fon  effence  j  &  conduits  par  ce 
principe  ,  nous  fommes  entraînés  à  pré- 
fumer que  nous ,  fes  créatures  intelligentes 
&  fon  plus  bel  ouvrage ,  nous  participons 
de  quelque  manière  à  f  efprit  divin ,  dont 
nous  fommes  émanés  :  mais ,  û  l'on  par- 
venoit  à  nous  perfuader  que  notre  con- 
fiance dans  l'idée  d'un  Dieu ,  eft  une  illu- 
sion menfongère ,  nous  n'aurions  aucun  mo* 
tif  pour  croire  que  les  rejetions  d'une  na- 
ture aveugle  &  fans  guide ,  fufTent  difpofés 
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au  bien ,  plutôt  qu'au  mal.  Il  faut  donc 
puifer  notre  opinion  du  beau  moral  inné 
dans  un  fentiment  intime,  &  dans  une  con- 
viction parfaite  de  l'exiftence  d'une  puhTance 
ordonnatrice  ?  le  premier  modèle  de  toutes 
ïes  perfections  :  mais  ,  comme  nous  tenons 
également  de  cette  puiiïance ,  les  facultés 
qui  nous  rendent  capables  d'acquérir  des 
connonTances ,  de  nous  inftruire  par  l'expé- 
rience ,  de  porter  nos  regards  dans  l'avenir, 
&  d'élever  à  Dieu  nos  penfées ,  nous  ne 
faurions  diftinguer  ces  derniers  moyens  de 
force  &  de  vertu  ,  de  ceux  qui  appar- 
tiennent à.  notre  premier  inftinél  -,  6c  nous 
n'avons  aucun  intérêt  à  le  faire. 

Ce  que  nous  appercevons  le  plus  claire- 
ment, ceû  qu'il  y  a  une  correfpondance 
&  une  harmonie  entre  toutes  les  parties 
de  notre  nature  morale  ;  6k  qu  ainu*  Ton  ne 
peut,  ni  dénier  l'exiiTence  de  nos  penchans 
naturels  vers  le  bien  ,  ni  considérer  ces 
penchans  comme  une  difpofition  qui  n'a 
befoin  d'aucun  fentiment  religieux  pour 
acquérir  de  la  force,  &  devenir  un  con- 
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du&eur  éclairé  dans  la  pénible  route  de 
la  vie.  La  production  des  fruits  falutaires 
exige  ,  avant  toutes  <;hofes ,  un  fol  favo- 
rable &  propre  à  la  culture  ;  mais  cet  avan- 
tage ne  ferviroit  à  rien ,  fans  la  femence , 
fans  le  travail  du  laboureur ,  &  fans  la 
féconde  chaleur  du  foleii  :  l'auteur  de  la 
nature  a  voulu  qu'un  grand  nombre  de 
caufes  concouruffent  à  la  renaiffance  per- 
pétuelle des  richeffes  de  la  terre;  &  les 
mêmes  intentions ,  le  même  plan ,  femblent 
avoir  déterminé  le  principe  &  le  dévelop- 
pement de  tous  les  dons  de  l'efprit  &  de 
la  penfée  ;  c'eft  ainû*  que ,  pour  attacher 
des  êtres  intelligens  à  l'amour  de  la  vertu , 
&  au  refpeét  pour  l'ordre  moral ,  il  faut, 
non-feulement  une  heureufe  difpofition  na- 
turelle ,  mais  encore  une  éducation  fage , 
de  bonnes  loix  ,  &  pardeffus  tout  >  une 
relation  continuelle  avec  l'Être  fuprême, 
de  laquelle  feule  peuvent  naître  tous  les 
fentimens  foutenus  &  toutes  les  ardentes 
penfées  ;  mais  les  hommes  ambitieux  de 
fouraettre  une  grande  diverdté  de  rapports 

14 
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à  leur  foibie  compréhenfion  ,  voudroient  les 
enchaîner  à  un  petit  nombre  de  caufes.  Nous 
découvrons  ,  à  chaque  inftant ,  la  vérité  de 
cette  obfervation  ;  &  c'efl  par  un  femblable 
motif,  que  tantôt  on  veut  tout  attribuer  à 
l'éducation  ,  &  tantôt  on  prétend  que  nos 
difpofitions  naturelles  font  l'unique  fource 
de  nos-aclions  &  de  nos  volontés ,  de  nos 
fautes  &  de  nos  vertus.  Peut-être ,  en  effets 
n'y  a-t-il  dans  l'univers ,  qu'un  feul  moyen, 
qu'un  feul  reflbrt,  qu'une  feule  idée  mère, 
la  tige  de  toutes  les  autres  :  mais ,  comme 
c'eft  à  l'origine  de  cette  idée ,  &  non  dans 
fes  déveioppemens  innombrables ,  que  fon 
unité  peut  être  apperçue,  le  premier  or* 
donnateur  de  la  nature  doit  feul  en  avoir  le 
fecret  5  &  nous ,  qui  ne  voyons ,  de  l'im- 
menfe  architecture  du  monde ,  qu'un  petit 
nombre  de  roues ,  nous  devenons  prefque 
ridicules,  lorfque  nous  faifons  choix,  tantôt 
de  l'une ,  &  tantôt  de  l'autre ,  pour  y  rap- 
porter exclufivement  la  caufe  du  mouve- 
ment &  des  propriétés  de  la  plus  fimple  des 
parties  du  monde  moral  ou  phyfique. 


DES  OPINIONS  RELIGIEUSES.    137 


CHAPITRE    IV. 

Objection    tirée   de   la   bonne    conduite   de 
plujïeurs  hommes  irreligieux. 

ON  trouvera  peut-être  ,  après  avoir  lu  le 
Chapitre  précédent,  que  j'ai  pris  peu  d'ef- 
pace  pour  traiter  une  quefHon  fur  laquelle 
on  a  beaucoup  écrit  :  mais  fi  Ton  jugeoit 
cependant,  que  je  me  fufle  approché  de 
l'exacte  raifbn ,  je  n'aurois  pas  befoin  d'autre 
excufe.  La  recherche  de  la  vérité  rerTemble 
à  ces  cercles  que  l'on  trace  quelquefois  les 
uns  autour  des  autres  ;  le  plus  éloigné  du 
point  central  a  néceffairement  le  plus  d'é- 
tendue. 

Je  vais  donc  tâcher  d'examiner  encore , 
d'une  manière  abrégée ,  l'objection  qui  doit 
faire  le  fujet  de  ce  Chapitre. 

La  fociété,  dit-on ,  eft  aujourd'hui  remplie 
de  perfonnes  qui ,  pour  me  fervir  de  l'ex- 
preffion  du  temps,  font  abfolument  déga- 
gées de  toute  efpèce  de  préjugés ,  qui  ne 
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croient  pas  même  à  l'exiftence  d'un  Etre 
fuprême  ;  &  cependant  ,  leur  conduite 
paroît  aufli  régulière  que  celle  des  hommes 
ïes  plus  religieux* 

Avant  de  répondre  à  cette  objection ,  je 
dois  faire  une  obfervation  importante.  Les 
détracteurs  de  l'efprit  religieux  confondent 
habituellement ,  dans  leurs  difcours ,  la  dé- 
votion &  la  piété  ;  ils  attribuent ,  de  plus, 
à  la  dévotion ,  un  fens  exagéré,  que  fa  dé- 
finition naturelle  ne  comporteroit  pas  ;  & 
ils  tirent  de  ces  mal  -  entendus  un  grand 
avantage.  La  piété ,  fimple  dans  fes  fenti- 
mens  &  dans  fon  extérieur ,  échappe  com- 
munément aux  regards  diflraits  des  hommes 
du  monde  ,  &  la  plupart  de  ceux  qui  en 
parlent ,  auroient  peine  à  la  bien  dépeindre  : 
îa  dévotion ,  au  contraire  ,  telle  qu'on  eft 
dans  l'ufage  de  fe  la  repréfenter,  femble 
attacher  du  prix  aux  apparences  5  elle  fe 
montre  en  dehors ,  elle  fait  parade  de  Fauf- 
térité  de  fes  principes  j  &  fouvent  aigrie  par 
les  facrifices  ou  les  affujettiffemens  dont 
elle    s'eft   impofé   la  loi,    elle  contracte 
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un  efprit  de  fécherefle  &  de  dureté ,  qui 
l'éloigné  des  fentimens  doux ,  aimables  & 
indulgens  :  enfin,  la  dévotion  eft  quelquefois 
mêlée  d'hypocrifie _,  &  alors  elle  neft  qu'un 
indigne  afîemblage  des  vices  les  plus  mépri- 
fables.  Il  eft  aifé  de  juger ,  par  ces  deux 
tableaux  ,  qu'une  piété  fage ,  raifonnabie 
&  fenfible ,  forme  le  véritable  caractère  de 
l'efprit  religieux ,  confïdéré  dans  fa  pureté. 
C'eft  donc  avec  la  morale,  infpirée  par  un 
femblable  efprit ,  qu'il  faut  comparer  celle 
des  hommes ,  guidés  uniquement  par  les 
principes  qu'ils  fe  font  faits  à  eux-mêmes;  &: 
je  crois  que  l'une  de  ces  deux  morales  eft 
bien  fupérieure  à  l'autre  :  mais  on  court  le 
rifque  de  fe  tromper  dans  fes  obfervations , 
quand  on  ne  les  étend  pas  au-delà  de  cette 
étroite  enceinte ,  connue  parmi  nous  fous 
le  nom  de  fociété.  Les  hommes,  dans  les 
rapports  circonfcrits  qui  naiffent  d'une  com- 
munication d'oifiveté  &  d'amufement  , 
n'exigent ,  les  uns  des  autres ,  que  les  qua- 
lités applicables  à  ces  fortes  de  relations  y 
leur  code  de  loix  eft  infiniment  abrégé ,  la 
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fureté  dans  le  commerce  de  la  vie ,  la  cons- 
tance en  amitié,  ou  la  fuite  du  moins  dans 
les  procédés ,  une  forte  d'élévation  dans  les 
difcours  &  dans  les  manières ,  &  une  pro- 
bité enfin  defîinée  à  grands  traits ,  voilà  tout 
ce  qu'il  faut,  pour  fe  montrer  bien  au  milieu 
du  mouvement  habituel  qui  nous  raflemble: 
on  y  forme  quelquefois  une  confédération 
propre  à  fervir  de  foutien  aux  grandes  ver- 
tus ;  mais  ce  qu'on  y  veut  avant  tout ,  c'eft 
un  pafte  d'indulgence ,  en  faveur  des  vices 
qui  ne  troublent  point  l'ordre  &  la  paix  des 
plaifirs ,  &  qui  ne  rendent  malheureux  que 
des  parens,  des  maris,  des  créanciers ,.  des. 
vaffaux  &  des  gens  du  peuple.  Il  y  a  loin , 
fûrement,  d'une  femblable  tolérance,  à  cette 
maffe  d'obligations  que  la  morale  indique ,. 
obligations  dont  j'ai  fait  un  tableau  rac- 
courci ,  lorfque  je  les  ai  mifes  en  parallèle 
avec  celles  qui  font  impofées  par  les  loix 
civiles.  Ce  n'eft  donc  qu'après  s'être  retracé 
le  fyftême  entier  de  nos  devoirs ,  ce  n'efl 
qu'après  l'avoir  comparé  aux  conventions 
adoucies  de  la  fociété  du  grand  monde ,, 
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qu'on  eft  en  état  de  juger  û  la  conduite  des 
perfonnes  dégagées  de  toute  efpèce  de  liens 
religieux,  doit  être  donnée  en  exemple  ,  & 
û  leur  morale  peut  fuffire  à  toutes  les  circon- 
stances de  la  vie. 

Mais  en  admettant,  pour  un  moment, 
cette  fuppofition ,  on  n'auroitpas  le  droit  d'en 
tirer  aucune  induction  contraire  aux  vérités 
que  j'ai  tâché  d'établir  ;  car  tous  ceux  qui 
s'affranchhTent  ,  à  un  certain  âge  ,  du  joug 
des  opinions  religieufes,  n'ont  pas  moins  été 
préparés  par  elles  au  refpecl  de  la  vertu. 
Les  principes  inculqués  dans  la  première 
jeunefîe,  ont  une  grande  influence  fur  le 
cœur  de  l'homme ,  longtemps  encore  après 
que  fon  efprit  a  rejette  les  raifonnemens  qui 
fervoient  de  bafe  à  ces  mêmes  principes: 
l'ame ,  formée  de  bonne  heure  à  l'amour  de 
l'ordre,  &foutepue  dans  cette  difpofition 
par  la  force  de  l'habitude  ,  ne  fe  dénature 
jamais  entièrement-  Ainfî,  quelles  quefoient 
les  opinions  adoptées  dans  liage  où  le  juge- 
ment eft  formé  ,  c'en:  lentement  &  par 
degrés ,   que  ces  opinions  agiffent  fur  le 
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caractère  ,  &  dirigent  l'homme  dans  fes  ao 
tions.  D'ailleurs,  tant  que  les  idées  reli- 
gieufes  entretiennent ,  parmi  le  plus  grand 
nombre  des  hommes,  unfentiment  profond 
du  beau  moral  j  ceux  qui  rejettent  ces  idées, 
favent  néanmoins  que  l'honnêteté  conduit 
à  l'eftime  &  aux  divers  biens  qui  en  dé- 
pendent. Ainfi  ,  un  athée  vertueux  nous 
rappelle  fîmplement  que  la  morale  eft  en  i 
honneur  autour  de  lui  -,  &  ce  n'en1  pas  l'inu- 
tilité ,  mais  au  contraire  l'influence  indirecle 
des  opinions  religieufes,  que  fa  conduite  me 
démontre  :  je  crois  voir ,  dans  un  beau  mé- 
canisme ,  une  pièce  détachée  de  fes  liens , 
&  qui  fe  maintient  à  fa  place ,  par  la  force 
encore  fubfiftante  de  l'équilibre  général. 

Eh  quoi  !  auriez-vous  befoin  de  la  reli- 
gion, pour  être  un  honnête  homme  ?  Voilà 
l'interrogation  avec  laquelle  on  efpère  em- 
barraffer  les  perfonnes  qui  veulent  con- 
ferver  à  la  morale  fes  divers  appuis  -,  &  la 
peur  qu'elles  ont  de  ne  pas  donner  une 
idée  honorable  de  leurs  fentimens ,  les  en- 
gage à  répondre  avec  célérité ,  que  fûré- 
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ment  elles  n'auroient  pas  befoin  du  frein 
de  la  religion,  &  quelles  feroient  toujours 
fuffifamment  bien  conduites  par  leur  propre 
cœur.  Cette  réponfe  eil  très-refpeclable , 
fans  doute  :  mais  pour  moi 3  je  l'avoue,  je 
dirois  amplement  qu'il  y  a  tant  de  charmes 
dans  la  vertu,  quand  on  l'a  long-temps  pra- 
tiquée ,  qu'un  homme  véritablement  fenfi- 
ble  continueroit  à  être  honnête ,  lors  même 
que  toutes  les  idées  religieufes  s'anéanti- 
roient  devant  lui  j  mais  qu'il  eil  incertain 
fî ,  avec  une  éducation  politique  ,  fes  prin- 
cipes eufîent  été  les  mêmes  :&  j'ajouterois 
encore  que  perfonne  peut  -  être  ne  feroit- 
en  état  d'afïurer ,  qu'il  auroit  allez  de  force 
pour  réfuter  à  une  révolution  d'idées  pa- 
reille à  celle  qu'on  vient  de  fuppofer ,  s'il 
tomboit  en  même  temps  dans  un  état  de 
mifère  &  d'abjeclion,  qui  le  révoltât  contre 
les  jouiffances  &  les  triomphes  des  autres. 
C'eft  toujours  dans  une  femblable  fituation 
qu'il  faut  fe  tranfporter,  pour  bien  juger 
de  certaines  queftions  5  car  tous  ceux  qui 
jouifîent  des  faveurs  de  la  fonune  ont,  par 
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un  effet  de  cette  heureufe  condition  ,  un 
moindre  nombre  d'objets  d'envie,  &  de 
fujets  de  tentation  ;  &,  au  milieu  des  divers 
biens  dont  ils  font  doucement  environnés, 
ce  n'efr.  que  des  principes  des  autres  dont 
ils  connoiffent  le  befoin. 

Quant  aux  écrivains  philofophes,  fi  c'étoit 
parmi  eux  qu'on  dût  chercher  les  princi- 
paux chefs  des  opinions  nouvelles  ,  &  fi 
en  même  temps  leur  conduite  morale  étoit 
citée  en  exemple ,  on  auroit  à  faire  obferver 
que  la  vie  retirée ,  l'amour  de  l'étude  Se  l'ha- 
bitude confiante  de  la  réflexion ,  doivent  ré- 
pandre une  forte  de  calme  dans  leurs  {en- 
îimens  ;  livrés  d'ailleurs  aux  abftraclions 
ou  préoccupés  d'idées  générales,  ils  ne  con- 
noiffent pas  toutes  les  pafîions ,  &  ils  font 
rarement  mêlés  perfonnellement  à  ces  in- 
térêts ardens ,  qui  remuent  la  fociété.  Oi 
ne  fauroit  donc  déterminer  avec  certitude 
quelle  eût  été  la  mefure  de  leur  force  renf- 
lante ,  fi ,  fans  autres  armes  défenfives  qu( 
leurs  principes,  &  fans  autre  guide  que  leur 
convenance ,  ils  euffent  eu  à  combattre 

contre 
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contre  les  féduétions  de  fortune  &  d'am- 
bition, quife  préfentent  à  chaque  pas  dans 
la  carrière  du  monde.  Ils  ont  auffi  ,  comme 
tous  les  inventeurs  &  les  propagateurs  d'un 
nouveau  fyftême  ,  le  ientiment  de  vanité  , 
qui  engage  à  multiplier  le  nombre  de  fes 
difciples :  &  comment,  en  effet  ,,auroient~iis 
pu  fe  flatter  d'aucun  fuccès ,  fi ,  en  attaquant 
les  opinions  les  plus  refpeclées ,  ils  n'avoient 
pas  efîayé  de  prouver  que  leur  doctrine 
n'étoit  point  en  opposition  avec  la  morale  ? 
Il  faut  bien  ,  d'ailleurs ,  qu'après  avoir  miné 
fourdement  les  fondemens  de  notre  de- 
meure, ils  en  foutiennent  quelques  momens 
l'édifice  ,  ne  fût-ce  que  pendant  l'efpace  de 
temps  où  ils  ont  avec  nous  une  habitation 
commune ,  ne  fût-ce  que  pendant  l'inter- 
valle où  l'on  peut  encore  juger ,  en  leur 
préfence ,  de  l'utilité  de  leurs  inftauclions. 
Enfin ,  le  plus  fouvent  peut-être ,  dupes  de 
leur  propre  cœur ,  ils  ont  été  portés  à  Croire 
que  ,  parce  qu'ils  étoient  à  la  fois  irréli- 
gieux par  fyftême ,  &  honnêtes  par  carac- 
tère &  par  habitude  >  la  religion  &  la  vertu 
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n'avoient  point  d'union  néceflaire  ;  &  s'il 
eft  vrai  que  dans  les  grands  intérêts  de  la 
vie ,  le  plus  léger  doute  a  de  l'influence  fur 
nos  aclions  ,  ne  feroit-il  pas  poffible  qu'au 
moment  où  l'on  chercheroit  à  ébranler  les 
opinions  religieufes,  &  dans  le  temps  même 
où  l'on  fe  permettroit  de  les  ridiculifer  dans 
fes  difcours ,  on  ne  cherchât  cependant  à 
conferver  un  lien  fecret  avec  elles  ,  par 
l'exa£Utude  de  fa  conduite  ?  C'eft  ainfi  que, 
dans  les  difputes  des  princes  ,  ou  dans  les 
querelles  des  minières ,  les  membres  d'une 
même  famille  ont  quelquefois  l'art  de  fe 
divifer ,  afin  d'avoir ,  à  tout  événement , 
un  des  leurs  dans  chaque  parti. 

Ces  diverfes  réflexions  doivent  nécef- 
fairement  être  prifes  en  coniidération ,  avant 
de  fe  rendre  aux  induclions  que  l'on  vou- 
droit  tirer  de  la  régularité  des  mœurs  de 
plufieurs  hommes  irréligieux  :  mais  ,  pour 
difcréditer  entièrement  cette  efpèce  d'ar- 
gument, il  fuffit  d'obferver  qu'on  ne  peut 
en  faire  aucune  application  à  la  clafTe  la 
plus  nombreufe  des  hommes  :  les  athées 
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honnêtes  gens  n'ont  jamais  exifté  parmi 
le  peuple  ,  la  religion  compofe  toute  fa 
fcience  en  morale  j  &  s'il  venoit  à  perdre 
ce  guide  9  fa  conduite  feroit  abfolument 
dépendante  du  hafard  &  des  circonftances. 

Il  eft  encore  erlentiel  d'obferver  que, 
félon  les  motifs  auxquels  on  peut  attri- 
buer le  relâchement  des  principes  de  mo- 
rale .,  il  règne  une  grande  différence  entre 
les  divers  caractères  qui  accompagnent  les 
actions  vicieufes  :  l'homme  dépravé ,  quoi- 
que religieux ,  fait  le  mal  par  accident, 
par  foibleffe ,  &  félon  l'emportement  fuc- 
ceffifde  fes parlions;  mais  l'athée  méchant 
n'a  point  de  temps  marqué,  ni  d'époques 
particulières  :  ce  ne  font  pas  les  occafions 
qui  l'entraînent  ;  c'efr.  lui  qui  les  cherche , 
ou  qui  les  attend  avec  impatience  $  il  ne 
cède  point  par  un  efprit  d'imitation ,  mais 
il  prend  plahir  à  fervir  d'exemple  j  il  n'eft 
pas  un  fruit  corrompu ,  il  eil  l'arbre  même 
du  mal. 

On  fait  encore  une  objection,  mais 
d'un  genre  abfolument  différent  :  on  relève 
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le  contrafte  apperçu  fréquemment  entre  la 
conduite  &  les  fentimens  religieux  de  la 
plupart  des  hommes;  oppofîtion  d'où  l'on 
voudroit  conclure  que  ces  fentimens  ne 
font  point  une  fauve -garde  certaine  :  6c 
l'on  ajoute  à  l'appui  de  la  même  confidé- 
ration  >  qu'en  examinant  la  croyance  de 
tous  ceux  dont  la  vie  licencieufe  fe  termine 
par  des  peines  capitales  ,  ou  infamantes  , 
on  voit  que  le  plus  grand  nombre  eft  com- 
pofé  de  gens  aveuglément  fournis  aux  opi- 
nions religieufes. 

Sans  doute  ,  ces  opinions  ne  forment 
pas ,  en  tout  temps ,  une  réfiftance  com- 
plète aux  difTérens  écarts  de  nos  pallions  ; 
mais  il  fuffit  que  ce  foit  la  plus  efficace 
de  toutes.  11  y  a  eu ,  &  il  y  aura  toujours 
des  hommes  vicieux  &  corrompus  au  mi- 
lieu des  fociétés  où  les  idées  religieufes  ont 
le  plus  d'empire  ;  car  elles  n'agiffent  point 
fur  nous  comme  une  force  mécanique  ?  par 
des  poids ,  des  leviers  &  des  refïbrts ,  dont 
on  peut  calculer  exactement  la  puhTance  ; 
elles  ne  font  pas  non  plus  une  modification 
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abfolue  de  notre  nature  ;  mais  elles  nous 
éclairent ,  elles  nous  guident ,  elles  nous 
animent  félon  nos  difpofitions ,  nos  pen- 
chans,  notre  caractère  &  notre  fenfibilité, 
&  félon  la  niefure  de  nos  propres  efforts 
dans  les  divers  combats  que  nous  avons  à 
foutenir  -,  ce  feroit  donc  une  mauvaife  foi 
évidente  ,  que  d'attaquer  la  religion  ,  en 
faifant  le  tableau  des  vices  &  des  crimes 
dont  elle  n'a  pu  garantir  la  fociété ,  au  lieu 
de  fixer  notre  attention  fur  tous  les  dé- 
fordres  qu'elle  arrête  ou  qu'elle  prévient. 

On  auroit  tort  également,  de  nous  pré- 
fenter  l'affûiblifTement  général  de  l'efprit 
religieux  tomme  une  preuve  que  cet  ef- 
prit  a,  de  nos  jours,  très-peu  d'influence 
fur  la  morale  ,  il  faudrait  plutôt  remarquer 
combien  ne  doit  pas  être  efficace  une  puif- 
fance  qui ,  dans  la  dégradation  même  de 
fes  forces  ,  eft  encore  fuffifante  pour  con- 
courir au  maintien  de  l'ordre  public  ;  on 
feroit  autorifé  à  dire  :  Que  ne  vaut  pas  fe 
tout,.fi  l'on  reçoit  tant  d'avantage  d'une 
fimpie  partie  t 
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Enfin ,  la  conféquence  que  Ton  voudroit 
tirer  des  opinions ,  &  de  la  croyance  des 
fcélérats  abattus  par  le  glaive  de  la  juftice , 
eft  encore  un  véritable  abus  du  raifonne- 
ment  :  les  hommes  qui  ont  une  religion 
formant  la  majeure  partie  de  la  popula- 
tion d'un  pays  ,  l'on  doit  y  rencontrer  né- 
cefTairement  le  plus  grand  nombre  de  mal- 
faiteurs j  de  la  même  manière  que  Ton  eft 
fur  de  trouver,  dans  cette  clafîe  ,  le  plus 
grand  nombre  d'hommes  de  tel  âge ,  de 
telle  ftature  ,  ou  de  telle  couleur  :  mais  , 
fi  l'on  étoit  fondé  à  fe  fervir  d'un  pareil 
argument  pour  cenfurer  l'éducation  reli- 
gieufe  ,  on  pourroit ,  avec  autant  de  mo- 
tifs ,  contefter  la  falubrité  du  lait  maternel , 
en  alléguant  que  la  plupart  des  malades  & 
des  mourans  ont  reçu  cette  nourriture.  Il 
ne  faut  jamais  confondre  une  circonftance 
commune  ,  ni  même  une  condition  univer- 
felle ,  avec  une  caufe  générale  -,  ce  font 
deux  idées  abfolument  dmHncles. 

Il  e£t  d'autres  objections  qui  méritent 
également  d'être  approfondies ,  mais  elles 
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fe  trouveront  placées ,  avec  plus  d'ordre, 
après  le  Chapitre  où  je  vais  examiner,  fous 
divers  rapports,  l'influence  des  opinions  re~ 
ligieufes  fur  notre  bonheur.  L'on  â  vu ,  & 
Ton  appercevra  davantage  encore ,  dans  la 
fuite  de  cet  Ouvrage  >  que  je  ne  cherche 
point  à  échapper  aux  difficultés  :  car,  avant 
d'avoir  réfolu  de  défendre ,  félon  mes  forces % 
une  caufe  que  je  voudrois  rendre  fi  chère 
aux  hommes ,  j'en  ai  étudié  foigneufement 
les  moyens  ;  &  c'eft  après  m'être  affermi 
contre  les  fyftêmes  oppofés  à  mes  fenti- 
niens ,  que  je  redoute  moins  de  développée 
les  motifs  qui  leur  fervent  d'appui» 


***** 
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CHAPITRE    V. 

Influence   des    idées   religieufes  fur   le 
bonheur. 

C^/uand  on  a  montré  l'étroite  liaifon  de 
la  morale  avec  les  opinions  religieufes ,  on 
a  déjà  fait  connoitre  un  des  principaux  rap- 
ports de  ces  mêmes  opinions  avec  la  féli- 
cité publique  ,  puifque  le  repos  &  la  tran- 
quillité intérieure  des  fociétés  dépendent 
eflentieliement  du  maintien  de  l'ordre  civil 
&  de  i'obfervation  exacte  des  loix  de  la 
juirice*  Mais  la  grande  partie  du  bonheur 
dont  les  hommes  font  fufceptibies ,  n'a  point 
été  mife  en  communauté  :  ainfi ,  Ja  religion 
ne  feroit  bienfaifante  envers  eux  qu'impar- 
faitement,  fi  elle  étoit  étrangère  à  leurs 
femimens  intimes ,  &  fi  elle  ne  leur  étoit 
d'aucun  fervice  ,  dans  ce  combat  fecret 
d'arleclions  de  tout  genre  ,  qui  agitent  leur 
ame  ,  &  qui  préoccupent  leurs  penfées.  Il 
s'en  faut  bien  qu'on  puiffe  faire  ce  reproche 
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aux  opinions  religieufes  ;  &  ce  qui  les 
élève  véritablement  au  -  defîus  de  toute 
efpèce  de  doclrine  &  de  légiflation ,  c'efi 
qu'elles  influent  également  fur  l'homme  & 
fur  la  fociété  ,  fur  la  félicité  publique  &  fur 
le  bonheur  des  particuliers.  Nous  devons 
examiner  cette  vérité  ;  mais  pour  le  faire 
avec  un  peu  de  philofophie  ,  il  faut  nécef- 
fairement  confidérer  de  près  notre  nature 
morale  ,  &  remonter  pour  un  moment  aux 
premières  caufes  des  jouifiances  ou  des 
anxiétés  de  notre  efprit. 

L'homme  ,  des  ies  premiers  pas  qu'il  fait 
dans  le  monde,  &  auffi-tôt  que  fes  facultés 
intellectuelles  fe  développent ,  porte  fes 
regards  en  avant ,  &  vit  dans  l'avenir  ;  il 
n'appartient  au  préfent ,  que  par  les  plaifirs 
ou  les  douleurs  phyiiques  ;  mais  dans  les 
longs  intervalles  qui  exiftent  entre  la  fuf- 
penfion  Se  le  renouvellement  de  ces  fortes 
de  fenfations  ,  c'eft  par  la  prévoyance  & 
par  la  mémoire  ,  qu'il  eft  heureux  ou  mal- 
heureux ;  &  fes  fouvenirs  même  ne  i'inté- 
refTent.,    qu'en  raifon   des  rapports    qu'il 
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apperçoit  entre  l'avenir  &  le  paffé.  Sans 
doute  ,  l'influence  de  l'avenir  fur  toutes  nos 
affections  morales,  échappe  le  plus  fouvent 
à  notre  attention;  &,  pour  citer  quelques 
exemples  de  cette  vérité  ,  nous  croyons 
n'être  heureux  que  par  le  préfent ,  lorfque 
nous  recevons  des  éloges ,  lorfque  nous 
obtenons  des  marques  de  confïdération 1 
lorfque  nous  apprenons  la  nouvelle  de  quel- 
que augmentation  fubite  dans  notre  fortune , 
&  lorfqu'en  prenant  part  à  la  converfation , 
ou  en  nous  occupant  dans  notue  cabinet, 
nous  fommes  contens  du  jeu  de  notre  ima-j 
gînation  &  des  découvertes  de  notre  efprit.l 
Toutes  ces  jouiffances  &  beaucoup  d'autres | 
femblables,  nous  les  appelions  le  bonheur! 
préfent  -,  cependant ,  il  n'en  eft  aucune  qui  I 
ne  doive  fa  valeur  &  fa  réalité  à  la  feule  1 
idée  de  l'avenir.  En  effet  ,   les   égards  ,1 
les  refpecls  ,  la  louange  ,  les  triomphes  de  ! 
l'amour-propre ,  les  avant- coureurs  de  la  I 
gloire  ,  &  la  gloire  elle-même ,  font  des  I 
biens  que   l'éducation  &  l'habitude  nous  i 
ont  rendus  précieux ,   en  nous  montrant 
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toujours  par-delà  quelque  autre  avantage  , 
dont  ces  premiers  biens  n'étoient  que  le 
fymbole.  Souvent  encore,  le  dernier  objet 
de  notre  ambition  n'eft.  lui  -  même  qu'une 
jouiflance  d'opinion  ,  &  l'image  confufede 
quelque  pofTefîion  plus  réelle.  Par-tout  on 
voit  le  vague  fur  le  vague ,  entraîner  notre 
imagination  j  par  -  tout  on  voit  les  biens 
à  venir  ,  ou  le  but  immédiat  de  notre  pen- 
fée  ,  ou  le  motif  obfcur  du  prix  que  nous 
mettons  aux  diverfes  fatisfaclions ,  dont 
notre  bonheur  préfent  fe  compofe.  Ainfi, 
foit  indirectement,  &  prefque  à  notre  infçu, 
foit  d'une  manière  fenfîble  à  nos  propres 
yeux  ,  tout  eft  en  lointain ,  tout  efl  en 
perfpe&ive  dans  notre  exiflence  morale  ; 
&  c'eft  par  cette  raifon  que  ,  toujours 
abufés  ,  nous  ne  fommes  prefque  jamais 
parfaitement  détrompés.  AfTervis  par  une 
longue  habitude  ,  c'efl  en  vain  que  nous 
voudrions  féparer  des  biens  d'opinion,  l'at- 
mofphère  d'efpérances  qui  les  environne, 
&  dont  nous  avons  été  féduits  toute  la 
vie. 
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Il  eft  peu  de  parties  du  fyftême  moral, 
qui  ne  puifle  s'accorder  avec  cette  manière 
d'expliquer  la  principale  caufe  de  nos  plaifîrs 
&  de  nos  peines.  Je  fuis  bien  loin  ,  cepen- 
dant ,  de  vouloir  faire  dépendre  du  même 
principe  ,  les  fentimens  qui  unifient  les. 
hommes  par  le  charme  de  l'amitié ,  &  qui 
influent  d'une  manière  fi  effentieile  fur  leur 
bonheur.  Tout  efl  réel  dans  ces  affections ,  j1 
puifqu'elles  font  une  fîmple  afibciation  de 
nous  aux  autres ,  &  des  autres  à  nous,  & 
que,  fous  ce  rapport,  on  peut  les  confidérer 
comme  une  forte  de  prolongation  de  notre 
propre  exiflence  :  mais  ce  partage  intime 
&  des  biens  &  des  maux  de  la  vie  ,  n'en  dé- 
nature point  i'effence.  L'amitié  double  nos 
jouiffances  &  nos  confolations ,  &  c'efr.  par  j 
l'étroite  confédération  de  deux  âmes ,  qui 
fympatifent  enfemble  ,  qu'on  s'affermit  . 
contre  tous  les  événemens  -9  mais  c'efr.  tou- 
jours avec  les  mêmes  pallions  qu'il  faut  | 
combattre  :  ainfi ,  foit  que  nous  refiions 
ifolés,  foit  que  nous  vivions  dans  autrui, 
favenir  conferve  fur  nous  fon  empire. 
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Si  telle  eft ,  cependant ,  notre  nature 
morale ,  que  l'objet  de  nos  vœux  foit  tou- 
jours à  quelque  diftance  ;  fi  notre  penfée 
eft  femblable  au  cours  de  ces  vagues, 
qu'un  mouvement  en  avant  agite  fans  cefte  -9 
fi  nos  jouiffances  préfentes  ont  une  liaifon 
fecrète  avec  ces  biens  d'opinion  ?  dont  le 
dernier  terme  eft  encore  une  ombre  fugi- 
tive -,  enfin ,  fi  tout  eft  avenir  dans  le  fort 
de  l'homme  ;  avec  quel  intérêt ,  avec  quel 
amour  ,  avec  quel  refpecl ,  ne  devons-nous 
pas  contidérer  ce  beau  fyftême  d'efpénmee, 
dont  les  opinions  reiigieufes  font  le  rnajef- 
iueux  fondement  î  Quel  encouragement 
elles  nous  préfentent  î  Quel  but  à  la  fin  de 
tous  les  autres  1  Quelle  grande  &  précieufe 
idée,  par  fon  rapport  avec  le  fentiment  le 
plus  générai  &  le  plus  intime ,  le  deiir  de 
prolonger  fon  exiftence  1  Ce  que  l'homme 
redoute  le  plus ,  c'eft  l'image  d'un  anéan- 
tifTement  éternel  ;  la  deftruclion  abfolue 
de  toutes  les  facultés  qui  composent  fon 
être  ,  eft  pour  lui  l'écroulement  de  l'uni- 
vers entier  j   &  il  a  befoin  de  chercher 
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un  refuge  contre  cette  accablante  penfée. 
Sans  doute ,  c'eft  félon  la  nature ,  c'efr. 
félon  le  degré  de  force  des  opinions  reli- 
gieufes ,  que  l'homme  faifît  avec  plus  ou 
moins  de  confiance  les  efpérances  qu'elles 
donnent  >  &  les  récompenfes  qu'elles  pro- 
mettent; mais  i'obfcurité ,  le  doute  ,  l'incer- 
titude ont  une  action  puiffante  ,  toutes  les 
fois  que  le  fouverain  bonheur  en  eft  l'objet;*, 
car ,  dans  les  affaires  même  de  la  vie  ,  là*, 
grandeur  du  prix ,  offert  à  notre  ambition , 
excite  encore  plus  notre  ardeur ,   que  la 
probabilité  du  fuccès.  Mais,  où  fe  prendre  À 
où  attacher  la  plus  légère  efpérance  ,  fi 
l'idée  même  d'un  Dieu  ,  ce  premier  appui  I 
des  opinions  religieufes ,    étoit  jamais  dé- 
truite ;  fi ,  dès  l'enfance  de  l'homme ,  on  ne 
préfentoit  à  fa  réflexion ,  que  des  considé- 
rations mondaines ,  auffi  paffagères  que  lui; 
&  fi ,  en  le  rabaifîant  de  bonne  heure  à  '. 
fes  propres  yeux ,  on  s'appliquoit  à  étouffer  ' 
le  fentiment  intérieur ,   qui  l'avertit  de  la 
fpiritualité  de  fon  ame  ?  Découragé  de  cette 
manière ,  par  les  premiers  principes  de  fon 
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éducation,  ralenti  dans  tous  les  mouvemens 
qui  portent  en  avant  fa  penfée }  fes  regards 
fe  tourneroient  fouvent  en  arrière  ;  le  paffé 
lui  rappellant  une  perte  irréparable ,  capti- 
veroit  trop  fon  attention  ;  &  fon  efprit,  au 
milieu  des  temps ,  ne  feroit  plus  dans  l'équi- 
libre nécefîaire  ,  pour  jouir  du  moment 
préfent  ;  enfin ,  ce  moment ,  qui  n'efr. ,  en 
réalité  ,  qu'une  fraction  imperceptible  ,  ne 
paroîtroit  prelque  rien  à  nos  yeux,  s'il 
n'étoit  pas  uni ,  dans  notre  penfée  ,  au 
nombre  inconnu  des  jours  &  des  années 
qui  font  devant  nous.  Cefr.  donc  parce  qu'il 
n'y  a  rien  de  limité  dans  les  idées  de  bonheur 
&  de  durée ,  dont  les  opinions  religieufes 
nous  pénètrent ,  que  notre  imagination  n'eft 
jamais  forcée  de  fe  replier  fur  elle-même  , 
&  qu'elle  fe  perd  d'une  manière  infenflble 
dans  Vimmenfité  de  l'avenir. 

Qu'en  fuivant  le  cours  d'un  fleuve ,  un 
vafte  horifon  fe  préfente  à  notre  vue ,  nous 
n'arrêtons  point  nos  regards  fur  les  bords  fa- 
blonneux  des  rives  que  nous  côtoyons  :  mais 
û  \  changeant  de  fite  9  ou  à  la  chute  du  jour, 
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cet  horifon  fe  refferre,  notre  attention  com- 
mence  à  fe  fixer  fur  les  plages  arides  qui 
font  près  de  nous ,  &  c'efr.  alors  feulement 
que  nous  remarquons  toute  leur  féchereffe 
ck  leur  ftérilité.  Il  en  efL  de  même  de  \M 
carrière  de  la  vie.  Que  les  grandes  idées  , 
de  l'infini  élèvent  nos  penfées  &  nos  efpé- 
rances ,    nous  fommes  moins  affeclés  des 
peines  &  des  ennuis  qui  font  femés  fur  notre 
paffage  -,  mais  fi,  en  changeant  de  principes, 
une  ténébreufe  philofophie  venoit  obfcurcir 
notre  perfpeclive ,    notre  attention  fe  ra- 
mèneront toute  entière  fur  les  objets  qui 
nous  environnent,  &  nous  découvririons  » 
alors  trop  diftinftement  le  vuide  &  l'illuiion 
des  fatisfactions ,  dont  notre  nature  morale.-; 
eft  fufceptibîe. 

Reconnoifîbns  donc  tout  ce  que  nous! 
devons  de  bonheur  à  ces  opinions  religieufés 
.&  fenfibles,  qui,  -en  nous  attirant  fans  ceffe  ; 
vers  l'avenir,  femblent  vouloir  fauver  de^ 
Imitant  préfent ,  la  partie  la  plus  pure  dé| 
nous-mêmes  j  elles  font,  fans  que  nous' 
l'appercevions  ?  l'enchaatement  du  monde 

moral  $ 
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moral  ;  &  ,  s'il  étoit  pofîible  que,  par  dâ 
froids  raifonnemens ,  on  parvînt  à  les  dé* 
truire  ,  une  trille  mélancolie  s'alheroit  à  la 
plupart  de  nos  penfées,  &  il  fembîeroit  qu'un 
linceul  funèbre  auroit  pris  la  place  de  ce 
voile  tranfparent  ,  à  travers  lequel  s'em- 
bellit à  nos  yeux  le  fpeclacle  de  la  vie.  Sans 
doute  ,  il  y  auroit  encore  quelque  charme 
dans  ces  jours  de  la  jeuneffe ,  où  les  plaiflrs 
des  fens  fe  preiTent  davantage ,  &  remplif- 
fent ,  à  eux  feuls ,  un  fi  grand  efpace  :  mais , 
quand  les  paillons  font  tempérées  par  l'âge 
ou  par  l'habitude  ;  quand  les  forces  font 
abattues  par  la  vieilleffe ,  ou  attaquées  à 
l'avance  par  les  maladies  ;  enfin ,  lorfque  le 
temps  efl  arrivé,  où  les  hommes  font  con- 
traints de  chercher ,  dans  les  fenfations  mo- 
rales ,  le  principal  aliment  de  leur  bonheur  ; 
que  deviendroient-ils ,  fi  Ton  diffipok  d'au- 
tour d'eux ,  ces  opinions  &  ces  efpérances 
qui ,  tantôt  les  encouragent  &  tantôt  les  con- 
folent ,  &  ii  l'on  afToibhiTbit  ainii  cette  ima- 
gination active ,  qui  vivifie  tous  les  objets 
auxquels  la  prévoyance  peut  atteindre  l 
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Qu'on  réfléchifTe  donc   avec  attention 
fur  les  diverfes  conféquences  ,  qui  feroient 
la  fuite  funefte  de  Panéantiffement  des  opi- 
nions religieufes  :  ce  n'efî.  pas  une  feule 
idée  ,    une    feule   perfpeclive  ,     que   les 
hommes  perdroient  -,  ce  feroit  encore  l'in- 
térêt &  le  charme  de  tous  les  defirs  &  de 
toutes  les  ambitions.  Il  n'y  a  rien  d'indiffé- 
rent, lorfque  nos  aclions  &  nos  deffeins 
peuvent  s'allier,  de  quelque  manière,  à  uni 
devoir  ;  il  n'y  a  rien  d'indifférent ,  lorfque 
l'exercice  &  la  perfection  de  nos  facultés 
paroiffent   le  commencement  d'une  exif- 
tence  ,    dont  le   dernier   terme    nous  eft 
inconnu  :  mais ,  quand  ce  terme  s'offriroit 
de  toutes  parts  à  notre  vue  ;  quand  nous  y| 
toucherions  à  tout  moment  ;  quelle  force 
d'illufion  pourroit  fuffire  ,  pour  fe  défendre*' 
d'un  trifte  découragement  ?   Etroitement 
circonfcrits  dans  l'efpace   de  la   vie  ,   fa  i 
limite    feroit   tellement    préfente  à   notre  : 
ëfprit  ,  qu'à  chaque  entreprife ,  à  chaque 
penfée  ,  à  chaque  fentiment  peut  -  être , 
nous  ferions   tentés  d'examiner  qu'eft-ce 
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qui  peut  valoir  de  notre  part  une  recher- 
che affidue  ;  qu'efï  -  ce  qui  peut  mériter 
la  peine  que  nous  nous  en  occupions  avec 
obftination.  Oui  >  la  gloire  elle  -  même  , 
que  l'on  nomme  immortelle,  ne  nous  en- 
traîneroit  plus  de  la  même  manière ,  fi 
nous  avions  la  conviction  intime  qu'elle 
ne  peut  germer ,  s'élever ,  fubfifter  ,  que 
dans  des  efpaces  &  des  temps  à  jamais 
étrangers  à  notre  imagination  même.  Il 
faut ,  pour  ainfi  dire  ,  que  le  vague  de 
l'avenir  foit  encore  de  notre  patrie ,  afin 
que  nous  puiffions  reifentir  cet  amour  in- 
quiet d'une  longue  célébrité  ,  &  ce  mou- 
vement ardent  vers  les  grandes  chofes  qui 
en  eil  l'effet  falutaire. 

On  fe  trompe  donc,  je  le  penfe  ,  lors- 
qu'on accufe  les  opinions  religieufes  de 
nous  dégoûter  nécessairement  des  affaires 
Se  des  plaifirs  du  monde  :  ce  font  ,  au 
contraire ,  ces  opinions  :  ce  font  les  idées 
d'infini,  qu'elles  préfentent  à  notre  efprit9 
qui  fervent  à  foutenir  l'enchaînement  in- 
génieux d'efpérances  &  de  devoirs ,  dont 
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notre  bonheur  moral,  fur  la  terre ,  eft  artif- 
tement  compofé. 

Les  opinions  religieufes  font  parfaite- 
ment afforties  à  notre  nature  ,  &  elles  fe 
lient  également  à  nos  foiblefles  &  à  nos 
perfections  ;  elles  viennent  nous  fecourir , 
&  dans  nos  peines  réelles ,  &  dans  celles 
que  l'abus  de  notre  prévoyance  nous  fuf- 
cite.  Mais  il  eft  temps  de  le  dire  ,  c'eft 
fur-tout  avec  ce  que  nous  avons  de  grand 
&  d'élevé  qu'elles  fympatifent:  oui,  fi  les 
hommes  font  animés  par  de  hautes  pen- 
fées  ;  s'ils  refpe£tent  cette  intelligence  dont 
ils  font  ornés  ;  s'ils  prennent  intérêt  à  la 
dignité  de  leur  nature  ,  ils  iront,  avec  tranf- 
port ,  au-devant  de  l'idée  religieufe  qui 
ennoblit  leurs  facultés  ,  qui  entretient  le 
courage  de  leur  efprit ,  &  qui  les  unit , 
par  le  fentiment ,  à  celui  dont  la  puifTance 
étonne  leur  entendement.  C'eli  alors  que, 
fe  confidérant  comme  une  émanation  de 
l'Être  infini,  le  premier  commencement  de 
toutes  chofes,  ils  ne  fe  laifferont  point  en- 
traîner par  une  philofophie  ,  dgnt  les  triftes 
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leçons  tendent  à  nous  perfuader  que  la 
raifon ,  l'efprit ,  la  liberté  ,  toute  cette  ef- 
fence  fpirituelle  de  nous  -  mêmes  ,  effc  le 
fîmple  réfultat  d'une  combinaifon  fortuite  > 
&  d'une  harmonie  fans  intelligence. 

On  n'a  peut-être  jamais  obfervé,  d'une 
manière  affez  particulière ,  tous  les  genres 
de  bonheur  qui  feroient  détruits ,  ou  du 
moins  fenfiblement  affoiblis,  û  l'on  parve- 
noit  à  propager  cette  décourageante  doc- 
trine. 

Que  deviendroit  d'abord  le  plus  beau  9 
le  plus  noble  d'entre  tous  les  fentimens  des 
hommes ,  celui  de  l'admiration  _,  (i  le  fpec- 
tacle  de  l'univers ,  loin  de  nous  ramener 
à  l'idée  d'un  Être  fuprême ,  ne  nous  retra- 
çoit  qu'une  vafte  exiftence  ,  mais  fans  def- 
fein  ,  fans  caufe  &  fans  deftination ,  Si 
û  l'étonnement  de  notre  efprit  n'étoit  lui- 
même  qu'un  des  accidens  fpontanés  d'une 
aveugle  matière  ? 

Que  deviendrait  le  plaifir  que  nous  trou- 
vons dans  le  développement  ,  l'exercice 
&  le  progrès   de   nos  facultés ,  û  cette 
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intelligence  ,  dont  nous  aimons  à  nous  glo- 
rifier ,  n'étoit  qu'un  jet  du  hafard  ;  (î  cha- 
cune de  nos  idées  n'étoit  qu'une  {impie 
obéifTance  aux  loix  éternelles  du  mouve- 
ment j  fi  notre  liberté  n'étoit  qu'une  fiction, 
&  fi  nous  n'avions  ,  pour  ainfi  dire  ,  aucune 
poffefîion  de  nous-mêmes  ? 

Que  deviendroit  encore  cet  a£Hf  fenti- 
ment  de  curiofité  ,  dont  le  charme  nous 
excite  à  obferver  fans  cefTe  les  prodiges 
dont  nous  fommes  environnés ,  &  qui  nous 
infpire  en  même  temps  le  defir  de  pénétrer 
de  quelque  manière  dans  le  myftère  de 
notre  exiftence  &  dans  le  fecret  de  notre 
origine  ?  Certes ,  il  nous  importeroit  peu 
d'étudier  la  marche  de  la  nature  ,  fi  cette 
fcience  ne  devoit  nous  apprendre  que  les 
détails  afïligeans  de  notre  mécanique  es- 
clavage :  un  prifonnier  peut  -  il  fe  plaire  à 
deffiner  la  forme  de  fes  fers  ,  ou  à  compter 
les  anneaux  de  fes  chaînes  ? 

Mais  que  le  monde  efi:  beau ,  quand 
il  fe  préfente  à  nous  comme  le  réfultat 
d'une  feule  &:  grande  penfée  ?  &  quand 
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nous  trouvons  par  -  tout  l'empreinte  d'une 
intelligence  éternelle  !  Et  qu'il  eft  doux 
alors  de  vivre  d'étonnement  &  d'admira- 
tion ! 

Mais  que  les  dons  de  l'efprit  font  un 
fujet  de  gloire  ,  quand  l'homme  peut  les 
confidérer  comme  une  participation  à  une 
nature  fublime  -,  dont  Dieu  feul  eft  le  par- 
fait modèle  !  Et  qu'il  eft  doux  alors  de 
céder  à  l'ambition ,  de  s'élever  encore  da- 
vantage ,  en  exerçant  fa  penfée  ,  &  en 
perfectionnant  toutes  fes  facultés  i 

Enfin,  que  l'obfervation  de  la  nature  a  de 
charmes ,  lorfqu  a  chaque  découverte  nou- 
velle, l'on  croit  faire  un  pas  de  plus  vers  la 
connohTance  de  cette  haute  fageffe  qui  a  ré- 
glé l'univers,  &  qui  en  maintient  l'harmonie  1 
C'efl  alors ,  &  alors  feulement ,  que  l'étude 
eft  d'un  intérêt  véritable  ,  &  que  le  progrès 
des  lumières  devient  un  accrohTement  de 
bonheur.  Oui ,  fous  l'empire  du  matéria- 
lifme  y  tout  eft  ianguiffant  dans  notre  curio- 
fité,  tout  eft  inftincl:  dans  notre  admiration , 
tout  eil  ficlif  dans  le  fentiment  que  nous 
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avons  de  nous-mêmes  :  mais ,  avec  l'idée 
d'un  Dieu  ,  tout  eft  vivant ,  tout  efr.  rai- 
fonné  ,  tout  eft -véritable  ;  enfin  ,  cette  idée 
heureufe  &  féconde  paroît  auffi  nécefîaire 
à  la  nature  morale  de  l'homme  ,  que  le 
feu  l'efl  aux  plantes  &  à  toutes  les  végé- 
tations de  la  terre. 

On  trouvera  peut-être ,  qu'en  examinant 
l'influence  des  idées  religieuses  fur  le  bon- 
heur ,  j'ai  arrêté  l'attention  fur  pluiieurs 
confédérations  _,  qui  ne  font  pas  d'une  égale 
importance  pour  tous  les  hommes  ;  il  en 
eft  quelques  -  unes  ,  en  effet ,  plus  parti- 
culièrement adaptées  à  cette  partie  de  la 
fociété  ,  dont  l'efprit  eït.  perfectionné  par 
l'éducation  :  mais  il  s'en  faut  bien  que  je 
veuille  didraire  un  moment  mes  regards 
de  la  clalle  nombreufe  des  habitans  de  la 
terre  ,  dont  le  bonheur  &  le  malheur  tien- 
nent à  des  idées  amples  &  proportionnées 
à  l'étendue  bornée  de  fes  intérêts  &  de  fes 
penfées. 

Les  hommes  qui  femblent  avoir  un  befoin 
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plus  inftant  &  plus  continuel  de  l'affiftance 
âes  idées  religieufes  ,  ce  font  ceux  que  l'in- 
fortune de  leurs  parens  biffent  au  milieu 
de  nous  ,  dépourvus  de  toute  efpèce  de 
propriétés ,  Se  privés  encore  des  reffources 
qui  dépendent  de  l'inftruclion.  Cette  claffe 
d'hommes ,  condamnée  à  des  travaux  gref- 
fiers ,  eft  comme  refferrée  dans  les  fentiers 
d'une  vie  pénible  &  monotone,  où  chaque 
jour  reffemble  à  la  veille ,  où  nulle  attente 
confufe  ,  où  nulle  illufion  flatteufe  ne  peut 
les  diftraire  :  ils  favent  qu'il  y  a  un  mur  de 
féparation  entre  eux  &  la  fortune  ;  &  s'ils 
portent  leurs  regards  dans  l'avenir,  ils  ne 
découvrent  que  l'état  miférable  où  les  ré- 
duira quelque  infirmité  ;  ils  n'apperçoivent 
que  la  déplorable  fituation  où  ils  feront  ex- 
pofés  par  le  cruel  abandon  qui  accompa- 
gnera leur  vieillerie.  Avec  quel  tranfport , 
dans  cette  position  ,  ne  doivent  -  ils  pas 
faifir  la  douce  efpérance  que  les  opinions 
religieufes  leur  présentent  ï  Avec  quelle 
fatisfaclion  ne  doivent  -  ils  pas  apprendre  , 
qu'après  ce  paffage  de  la  vie ,  où  tant  de 
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difproportions  les  accablent ,  il  y  aura  un 
temps  de  rapprochement  &  d'égalité  l 
Qu'ils  feroient  à  plaindre ,  s'ils  dévoient 
renoncer  à  un  fentiment  qui  fe  transforme 
encore ,  pour  eux ,  dans  une  idée  géné- 
rale, la  feule  qu'ils  puiffent  concevoir  avec 
facilité  &  appliquer  avec  convenance,  la 
feule  enfin  ,  dont  ils  font  ufage  dans  tous 
les  événemens  &  dans  toutes  les  circon- 
ftances  î  Dieu  le  veut ,  fe  difent-ils  à  eux- 
mêmes,  &  cette  première  penfée  entretient 
leur  réfignation:  Dieu  vous  récompenfera, 
Dieu  vous  le  rendra,  difent-ils  aux  autres, 
quand  ils  en  reçoivent  des  bienfaits  ;  & 
ces  paroles  leur  rappellent  que  le  Dieu  des 
riches  &  des  puiffans  eft  aufli  le  leur ,  & 
que  loin  d'être  indifférent  à  leur  fort,  il 
daigne  fe  charger  de  leur  reconnoifTance. 
Combien  d'autres  expreffions  populaires 
ramènent  fans  ceffe  aux  mêmes  fen»rimens 
de  confiance  &  de  confolation  !  Ce  font 
ces  rapports  continuels  du  pauvre  avec  la 
divinité ,  qui  le  relèvent  à  fes  propres  yeux , 
qui  l'empêchent  de  fuccomber  entièrement 
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fous  le  poids  des  mépris  dont  on  l'accable , 
&  qui  lui  donnent  quelquefois  le  courage  de 
réfifter  à  l'orgueil  des  fuperbes.  Ah  !  quels 
effets  plus  grands  pourroient  être  produits 
par  une  idée  plus  fimple  !  Auffi ,  entre  les 
divers  caractères  dont  les  opinions  reli- 
gieufes  font  revêtues,  je  leur  remarque  fur- 
tout  celui-ci,  qui  femble  plus  particulière- 
ment le  fceau  d'une  main  divine  -,  c'eil  que 
l'avantage  moral  dont  elles  font  la  fource, 
femblable  aux  grands  bienfaits  de  la  nature 
phyfîque ,  appartient  également  à  tous  les 
hommes  ;  &  comme  le  foleil ,  dans  la  dif- 
tribution  de  fes  rayons ,  n'obferve ,  ni  les 
rangs ,  ni  la  fortune  ,  de  même  ces  idées 
confolantes ,  qui  tiennent  à  la  conception 
d'un  Etre  fuprême ,  &  à  toutes  les  efpé- 
rances  qui  s'y  réunifient ,  deviennent  la 
propriété  du  pauvre  Comme  du  riche  ?  du 
foible  comme  du  puiffant ,  &  l'on  en  peut 
jouir  fous  l'humble  toit  d'une  chaumière, 
comme  au  milieu  des  palais  élevés  par  l'or- 
gueil ou  la  magnificence»  Ce  font  les  loix 
civiles  qui  accroiffent,  ou  qui  confacrent 
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l'inégalité  de  tous  les  partages ,  &  ce  font 
les  idées  religieufes  qui  adoucirent  l'amer- 
tume de  cette  dure  difproportion. 

On  ne  pourroit  fe  défendre  d'une  jufte 
compaffion ,  fi ,  en  confidérant  attentive- 
ment le -fort  du  plus  grand  nombre  des 
hommes ,  on  les  fuppofoit  tout  -  à  -  coup 
privés  de  la  feule  penfée  qui  entretient 
leur  courage  ;  ils  n'auroient  plus  un  Dieu 
pour  confident  de  leurs  peines  ;  ils  n'iroient 
plus ,  aux  pieds  de  fes  autels ,  chercher  un 
fentiment  de  paix  &  de  tranquillité  ;  ils 
n'auroient  plus  de  motifs  pour  élever  leurs 
regards  vers  le  Ciel ,  &  leurs  yeux  inclinés 
fe  fixeroient ,  pour  toujours ,  fur  cette  terre 
de  douleur,  de  mort  &  d'éternel  filence. 
Alors  ,  le  défefpoir  étoufferoit  jufqu'à  leurs 
gémiffemens  ;  alors  toutes  leurs  réflexions 
fe  retournant ,  pour  ainfi  dire  ,  contre  eux- 
mêmes  ,  ne  ferviroient  plus  quk  les  dé- 
chirer ;  alors  ces  larmes  >  qu'ils  fe  plaifent 
à  répandre,  &  qui  font  attirées  par  la  douce 
perfuafîon  qu'il  exifte  quelque  part  une 
eommifération  6c  une  bonté  j  ces  larmes' 
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confolatrices  ne  couleroient  plus  de  leurs 
yeux.  Qui  de  nous  n'a  pas  vu  quelquefois 
ces  vieux  foldats  qui ,  à  toutes  les  heures 
du  jour  ,  font  profternés  çà  6k  là  fur  les 
marbres  du  temple  élevé  au  milieu  de  leur 
augufte  retraite  ?  Leurs  cheveux ,  que  le 
temps  a  blanchis  ;  leur  front ,  que  la  guerre 
a  cicatrifé  ;  ce  tremblement ,  que  lage  feul 
a  pu  leur  imprimer ,  tout  en  eux  infpire 
d'abord  le  refpeâ:  :  mais  de  quel  fentiment 
n'eft-on  pas  ému,  lorfqu'on  les  voit  fou- 
lever  &  joindre,  avec  effort.,  leurs  mains 
défaillantes,  pour  invoquer  le  Dieu  de  l'uni- 
vers ,  &  celui  de  leur  cœur  &  de  leur  pen- 
fée  ;  lorfqu'on  leur  voit  oublier ,  dans  cette 
touchante  dévotion  ,  &  leurs  douleurs  pré- 
fentes ,  &  leurs  peines  parlées  ;  lorfqu'on 
les  voit  fe  lever  avec  un  vifage  plus  ferein , 
&  emporter  dans  leur  ame  un  fentiment 
de  tranquillité  &  d'efpérance  !  Ah  î  ne  les 
plaignez  point  dans  cet  mitant,  vous  qui 
ne  jugez  du  bonheur  que  par  les  joies  du 
monde  ;  leurs  traits  font  abattus  ,  leur  corps 
chancelle ,  Se  la  mort  obfervc   etirs  pas  i 
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mais  cette  fin  inévitable ,   dont  la  feule 
image  vous  effraie  ,  ils  la  voient  venir  fans 
alarme  \  ils  fe  font  approchés ,  par  le  {en- 
riment,  de  celui  qui  eft  bon  ,  de  celui  qui 
peut  tout,  de  celui  qu'on  n'a  jamais  aimé 
fans  confolation.  Venez  contempler  ce  fpec- 
tacle ,  vous  qui  méprisez  les  opinions  reli- 
gieufes  ,  &  qui  vous  dites  fupérieurs  en  lu- 
mières ;  venez ,  &  voyez  vous-mêmes  ce 
que  peut  valoir ,  pour  le  bonheur ,  votre 
prétendue  fcience  :  ah  1  changez  donc  le 
fort  des  hommes,  &  donnez-leur  à  tous, 
fi  vous  le  pouvez  ,  quelque  part  aux   dé- 
lices de  la  terre ,  ou  refpe&ez  un  fentiment 
qui  leur  fert  à  repouffer  les  injures  de  la 
fortune  ;  & ,  puifque  la  politique  des  tyrans 
n'a  jamais  effayé  de  le  détruire  ,  puifque 
leur  pouvoir  ne  feroit  pas  affez  grand  pour 
réuffir  dans  cette  farouche  entreprife,  vous, 
que  la  nature  a  mieux  doués ,  ne  foyez  ni  1 
plus  durs,  ni  plus  terribles  qu'eux;  ou  û ,  J 
par  une  impitoyable  doctrine  _,  vous  vou- 
liez enlever  aux  vieillards,  aux  malades  & 
aux  indigens ,  la  feule  idée  de  bonheur  à 
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laquelle  ils  peuvent  fe  prendre  ,  parcourez 
aufîi  ces  priions  &c  ces  fouterrains ,  où  des 
malheureux  fe  débattent  dans  leurs  fers , 
&  fermez ,  de  vos  propres  mains ,  la  feule 
ouverture  qui  iaiffe  arriver  jufques  à  eux 
quelques  rayons  de  lumière. 

Ce  n'eft  pas  cependant  une  feule  claffe 
de  la  fociété ,  qui  tire  une  habituelle  affif- 
tance  des  idées  &  des  opinions  religieufes  5 
c'eft  encore  tous  ceux  qui  ont  à  fe  plaindre 
des  abus  de  l'autorité  y  des  injuftices  du 
public,  &  des  diverfes  contrariétés  de  leur 
deflinée  ;  c'eft.  l'homme  innocent  que  Ton 
condamne;  c'efl:  l'homme  vertueux  que  l'on 
calomnie  ;  c'err.  l'homme  foible  une  fois ,  & 
que  l'on  blâme  avec  trop  de  rigueur;  c'efl 
tous  ceux  enfin  ,  qui ,  fûrs  de  la  pureté 
de  leur  confeience  ,  recherchent  pardeffus 
tout  un  témoin  intime  de  leurs  intentions  ? 
&  un  juge  éclairé  de  leur  conduite. 

L'homme  d'un  caractère  élevé ,  Se  doué 
d'un  cœur  acceffible  à  diverfes  imprefïïons, 
éprouve  aufîi  le  befoin  de  fe  former  l'image 
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d'un  Être  inconnu  ,  auquel  il  puifTe  unir 
toutes  les  idées  de  perfection  dont  fon  ima- 
gination eft  remplie  ;  c'eft-là  qu'il  tranfporte 
les  divers  fentimens  ,  dont  il  n'a  point 
d'ufage  ,  au  milieu  de  la  corruption  qui 
l'environne  ;  c'eft-là  cju'il  peut  retrouver  un 
fujet  inépuifable  d'étonnement  &  d'admira- 
tion 5  c'eft-là  qu'il  peut  renouvelier  &  purifier 
fes  penfées,  quand  fes  regards  font  fatigués 
du  fpeclacle  des  vices  de  la  terre,  &:  du 
retour  habituel  de  nos  mêmes  paffions.  Enfin, 
à  chaque  inftant  l'heureufe  idée  d'un  Dieu 
adoucit  y  embellit  fur  nos  pas  le  chemin  de 
la  vie  j  c'efl  par  elle  que  nous  nous  afîocions 
avec  délices  à  toutes  les  beautés  de  la  nature  ; 
c'efl  par  elle  que  tout  ce  qui  vit ,  tout  ce  qui 
iè  meut ,  entre  en  communication  avec  nous  : 
oui ,  le  bruit  des  vents,  le  murmure  des  eaux, 
l'agitation  paifible  des  plantes,  tout  nous  fert 
d'entretien,  toutattendrit  notre  ame,  pourvu 
que  nos  penfées  puifient  s'élever  à  une  caufe 
univerfelle ,  pourvu  que  nous  découvrions 
par-tout  l'ouvrage  de  celui  que  nous  aimons, 
pourvu  que   nous  puiffions  diftinguer  les 
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veftiges  de  fa  marche  &  les  traces  de  fes  in- 
tentions, pourvu  que  nous  croyions  affilier 
au  fpe&acie  de  fa  puhTance ,  &  aux  magni- 
ficences de  fa  bonté. 

Mais  c'eft  principalement  fur  les  jouif- 
fances  de  l'amitié ,  que  la  piété  répand  un 
nouveau  charme  ;  les  bornes ,  les  limites  ne 
peuvent  s'accorder  avec  le  fentiment  -,  infini 
comme  la  penfée ,  il  ne  pourroit  fubfifier ,  il 
ne  pourroit  du  moins  fe  défendre  d'une  con- 
tinuelle inquiétude ,  fi  des  opinions  bienfai- 
fantes  agrandhTant  pour  nous  l'avenir,  ne 
nous  permettoient  pas  de  confidérer  fans 
épouvante ,  la  révolution  des  années  &  la 
courfe  rapide  du  temps  :  auffi ,  quand  la 
mélancolie  nous  livre  à  une  douce  émotion  y 
quand  elle  fe  change  pour  nous  en  plaifir , 
c'eft  qu'aux  momens  où  nous  nous  trouvons 
4£parés  des  objets  de  notre  affeclion ,  une 
méditation  folitaire  les  replace  au-devant 
de  nous,  à  l'aide  des  idées  générales  de 
bonheur,  qui,  plus  ou  moins  confufément^ 
terminent  au  loin  notre  vue.  Ah  !  que  vous 
avez  fur-tout  befoin  de  ces  précieufes  opi- 
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nions  ,  vous  qui  ,  timides  au  milieu  du 
monde ,  ou  découragés  par  le  malheur , 
vous  trouvez  comme  ifolés  fur  la  terre , 
parce  que  vous  ne  partagez  point  les  paffions 
qui  agitent  la  plupart  des  hommes  !  il  vous 
faut  un  ami ,  &  vous  ne  voyez  par-tout  que 
des  aiîbciés  de  fortune  :  il  vous  faut  un 
confolateur ,  &  vous  ne  voyez  que  des  am- 
bitieux ,  étrangers  à  tout  ce  qui  n'eft  pas  le 
crédit  ou  la  puifTance  :  il  vous  faut  au  moins 
un  confident  fenfible ,  &  le  mouvement  de 
la  fociété  difperfe  toutes  les  affections ,  & 
atténue  tous  les  intérêts  :  enfin ,  quand  vous 
l'avez ,  cet  ami ,  ce  confident ,  ce  confo- 
lateur ;  quand  vous  l'acquérez  par  les  liens 
de  la  plus  tendre  union  ;  quand  vous  vivez 
dans  un  fils  ,  dans  un  époux  ?  dans  une 
femme  chérie ,  quelle  autre  idée  que  celle 
d'un  Dieu ,  peut  venir  à  votre  fecours ,  io^ 
que  l'affreufe  image  d'une  féparation  fe 
préfente  de  loin  à  votre  penfée  ?  Ah  !  qu'en 
de  pareils  inftans  on  embraffe  avec  tranfport 
toutes  les  opinions  qui  nous  entretiennent 
de  continuité  &  de  durée  !  Qu'on  aime 
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alors  à  prêter  l'oreille  à  ces  paroles  de  con- 
folation  ,  qui  s'allient  fi  parfaitement  avec 
les  defîrs   &  les  befoins  de  notre  ame  l 
Quelle  effrayante  afïbciation  que  celle  du 
néant  éternel  Se  de  l'amour  1  Comment  unir 
à  ce  doux  partage  d'intérêts  &  de  penfées  , 
à  ce  charme  de  tous  les  jours  &  de  tous  les 
inftans ,   à  cette  vie  enfin  la  plus  forte  de 
toutes  ;  comment  unir  à  tant  d'exillence  & 
de  bonheur ,  la  perfuafion  intime  &  l'image 
habituelle  d*une  mort  fans  efpoir  ,  &  d'une 
defîruclion  fans  retour  ?  Comment  offrir 
feulement   l'idée   de   l'oubli   à   ces    âmes 
aimantes,  qui  ont  placé  tout  leur  amour- 
propre  &  toute  leur  ambition  dans  l'objet 
de  leur  eftime  &  de  leur  tendreffe ,  Se  qui , 
après  avoir  renoncé  à  elles-mêmes,  fe  font 
comme  dépofées  en  entier  dans  un  autre 
fein  ,    pour  y  fubfifler  du   même  fouftîe 
de   vie  Se  de  la  même  deftinée  ï  Enfin , 
près  du  tombeau  que  peut-être  elles  arro- 
feront  un  jour  de  leurs  larmes ,    comment 
leur  prononcer  ces  mots  accablans,  ces  mots 
terribles  s  pour  jamais  ,  pour  toujours  l  O 
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abyme  des  abymes  &  pour  Tefprit  &  pour 
lefentiment  j  qu'un  nuage  bienfaifant  vienne 
couvrir  du  moins  vos  (ombres  profondeurs , 
s'il  faut  que  la  penfée  de  l'homme  fenfible 
s'approche  un  moment  des  bords  efîrayans 
qui  vous  environnent  !  Les  larmes  ,  les 
regrets  ,  ont  encore  quelque  douceur  , 
quand  on  les  donne  à  une  ombre  chérie , 
quand  vous  pouvez  mêler  à  vos  douleurs 
le  nom  d'un  Dieu ,  &  quand  ce  nom  vous 
paroît  comme  le  ralliement  de  toute  la 
nature  :  mais  fi  >  dans  l'univers ,  tout  étoit 
lourd  à  votre  voix  j  fi  nul  retentifîement  ne 
faifoït  entendre  vos  plaintes  ;  fi  d'éternelles 
ombres  avoient  fait  dilparoître  l'objet  de 
votre  amour ,  &  fi  elles  s'avançoient  pour 
vous  entraîner  dans  la  même  nuit  ;  fi  le 
plus  malheureux  3  celui  qui  tient  encore  en 
les  mains  l'une  des  extrémités  de  cette  trame 
d'union  &  de  félicité  que  la  mort  a  rompue , 
ne  pouvoit  plus  la  rattacher  en  efpérance; 
fi ,  rempli  tout  entier  du  fouvenir  d'une  idole 
chérie,  il  ne  pouvoit  plus  dire  :  elle  efi:  en 
quelque  lieu  3  s'il  ne  pouvoit  plus  dire  : 
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fon  cœur  qui  fut  aimes-,  fon  a  me  pure  & 
célefte  m'attend,  m'appelle  peut-être  auprès 
de  cet  Être  inconnu  que  nous  avons  adoré 
d'un  commun  penchant  -,  &  fi ,  au  lieu  d'une 
fi  précieufe  penfée ,  il  falloit ,  fans  aucun 
doute ,  fans  aucune  incertitude ,  confidérer 
laterre  comme  un  fépulcre  à  jamais  fermé.... 
Mon  cœur  fuccombe  ,  &  je  ne  faurois 
continuer  -,  il  n  efl  point  de  force  ,  il  n'efl 
point  de  foutien  contre  de  femblables 
images  ;  c'eft  la  nature  entière  qui  femble 
fe  disjoindre,  c'eft  l'univers  qui  paroît  fe 
diffoudre  &  vous  accabler  de  fes  débris.  O 
fource  de  tant  d'efpérances ,  fublime  idée 
d  un  Dieu  !  n'abandonnez  pas  l'homme  fen- 
fible  ;  vous  êtes  tout  fon  courage,  vous 
êtes  fon  avenir  _,  vous  êtes  fa  vie  ;  ne 
l'abandonnez  point,  &  défendez-le  fur -tout 
de  l'afcendant  d'une  aride  &  funeffe  phi- 
lofophie,  qui  viendroit  affliger  fon  cœur  ea 
feignant  de  le  fecourir.  Eh  bien ,  je  fais 
un  effort ,  &  je  m'adreffe  à  vous ,  qui  vous 
dites  éclairés  par  une  nouvelle  fagefle.  Je 
fuis  accablé  de  la  plus  profonde  douleur  ; 
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un  père ,  une  mère ,  qui  faifoient  mon  appui , 
qui  me  guidoient  par  leurs  confeils,  qui 
m'environnoient  de  leur  tendrefie  ,  ces 
parens  tutélaires  viennent  de  m'être  enlevés; 
un  fils ,  une  tille ,  l'un  &  l'autre  ma  gloire  &: 
ma  confolation  ,  ont  été  moifîonnés  près 
de  moi  ;  une  époufe  ,  une  compagne  fldelle, 
dont  toutes  les  paroles,  toutes  les  aclions, 
tous  les  fentimens ,  tous  les  regards  alimen- 
toient  ma  vie_j  s'eft  évanouie  dans  mes  bras; 
il  me  refte  un  moment  de  force ,  je  viens 
à  vous,  philofophes;  que  me  direz-vous? 
<$<  Cherche  des  diffractions ,  porte  ailleurs 
»  tes  penfées  j  un  abyme  fans  fin  te  fépare 
»  à  jamais  des  objets  de  ta  tendreffe  ;  &  ces 
»  fouvenirs ,  ces  regrets ,  qui  te  pénètrent 
»  de  douleur  ,  ne  font  qu'une  forme  de  vé- 
»  gétation^  un  dernier  jeu  d'une  matière  or- 
»  ganique  ».  Ah  !  vous  avez  aimé ,  &  vous 
pouvez  prononcer  tranquillement  ces  impi- 
toyables paroles  !  Eloignez  de  moi  vos 
fecours ,  je  les  redoute  plus  que  mes  peines. 
Et  toi ,  fille  du  Ciel ,  aimable  &  douce  reli- 
gion ,  que  me  diras-tu  h<  Efpère,  efpère  ;  un 
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»  Dieu  t'a  tout  donné ,  te  peut  encore  tout 
»  rendre  ».  Ah  !  quelle  différence  entre  ces 
deux  langages  !  Que  l'un  nous  avilit ,  que 
l'autre  nous  élève  !  Que  l'un  offenfe  avec 
dureté  nos  fentimens  les  plus  chers  ;  que 
l'autre  s'allie  avec  douceur  à  toutes  les  idées 
dont  nous  avons  compofé  notre5  bonheur  L 
C'efl:  aux  hommes  à  choifir  entre  leurs  di- 
vers guides  ;  ou  plutôt  c'efl:  à  eux  à  juger  s'ils 
aiment  mieux  les  ténèbres  que  la  lumière , 
&  la  mort  que  la  vie  ;  c'efl:  à  eux  à  voir 
s'ils  préfèrent  les  vents  deiïechans  à  la  rofée 
bienfaifante ,  les  glaces  de  l'hiver  au  charme 
du  printemps ,  &  la  pierre  infenflbïe  aux 
dons  les  plus  brillans  de  la  nature  animée» 
Je  le  dirai  :  le  monde ,  fans  l'idée  d'un 
Dieu  ,  ne  feroit  plus  qu'un  défert ,  embelli 
par  quelques  preftiges  ;  &  l'homme  défen- 
chanté  par  les  lumières  de  la  raiion  ,  ne 
trouveroit  par-tout  que  des  fujets  de  trif- 
tefTe.  Je  les  ai  vu ,  ces  vaines  grandeurs ,, 
ces  fonges  de  l'ambition ,  ces  réductions  de 
la  gloire;  &  dans  les  plus  beaux  jours  de 
mes  illurlons ,  mon  cœur  s'efl;  toujours  retiré 
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vers  une  idée  plus  grande ,  vers  une  confo- 
lation  plus  réelle  ;  j'ai  éprouvé  que  le  fen- 
timent  de  l'exiftence  d'un  Être  fuprême 
s'appliquoit  avec  charme  à  toutes  les  cir- 
conftances  de  la  vie  -,  j'ai  trouvé  que  ce 
fentiment  pouvoit  feul  infpirer  aux  hommes 
une  véritable  dignité  :  car  c'eft  peu  de  chofe 
que  tout  ce  qui  eft  purement  perfonnel, 
que  tout  ce  qui  range  les  uns  à  quelques 
lignes  au-defTus  des  autres  ;  il  faut ,  pour 
avoir  quelque  droit  à  s'enorgueiliir ,  élever 
avec  foi  la  nature  humaine  ;  il  faut  la  placer 
en  regard  de  cette  fublime  intelligence, 
qui  femble  l'avoir  honorée  de  quelques-uns 
de  fes  attributs  ;  c'eft  alors  qu'on  apperçoit 
à  peine  toutes  ces  petites  diftinclions  qui 
s'attachent  à  notre  fuperficie  ,  &  fur  lef- 
quelles  la  vanité  exerce  fon  empire  ;  c'eft 
alors  qu'on  laiffe  à  cette  reine  du  monde  fes 
hochets  &  fes  prétentions ,  &  qu'on  cherche 
ailleurs  une  autre  fortune  j  &  c'eft  alors  aurlî 
que  les  vertus ,  les  hauts  fentimens ,  les 
grandes  penfées ,  paroiffent  la  feule  gloire 
dont  l'homme  doive  être  jaloux. 
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CHAPITRE    VI. 

Continuation  du  Chapitre  précédent.  Influence 
de  la  vertu  fur  le  bonheur. 

C^iE  n'eft  point  afTez  d'avoir  montré  que 
les  opinions  religieufes ,  11  néceflaires  aux 
âmes  fenfibles ,  fympatifent  parfaitement 
avec  la  nature  morale  de  l'homme  ;  il  faut 
encore  faire  connoître  que  l'exercice  ha- 
bituel de  la  vertu,  ce  devoir  commandé 
par-tout  au  nom  d'un  Dieu  ,  n'eft  pas  en 
Dppofïtion  avec  le  bonheur  ;  &  ,  après 
m'être  arrêté  fur  une  vérité  fî  importante , 
e  prouverai  qu'elle  ne  contrarie  point  ce 
qu'on  a  dit  dans  le  premier  Chapitre  de 
cet  Ouvrage  ,  fur  l'impofîibilité  de  lier  les 
hommes  à  l'ordre  public  par  le  feul  motif 
de  leur  intérêt  perfonnel. 

On  ne  peut  le  diiîimuler ,  la  vertu  nous 
oblige  fouvent  à  triompher  de  nos  goûts  , 
&  à  lutter,  avec  courage,  contre  les  efforts 
de  nos  paffions  j  mais  fi  de  pareils  combats , 
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&  la  vi&oire  qui  les  accompagne ,.  nous 
conduisent  à  des  fatisfaclions  plus  fûres 
&  plus  durables  que  celles  dont  le  vice  & 
(es  foihiefTes  nous  préfentent  l'image  -,  ce 
feroit  mal  juger  des  loix  de  la  morale ,  que 
d'y  réunir  fans  ceffe  l'idée  d'une  privation 
&  d'un  facrifice. 

On  ne  peut  fixer  Ton  attention  furies  divers 
objets  d'ambition  qui  occupent  la  penfée 
de  l'homme,  fans  reconnoître  diitinclement 
que  ,  s'il  s'abandonnoit  fans  mefure  &  fans 
contrainte  à  tous  fes  de»  rs,  il  s'éloigneroit 
le  plus  fouvent  de  cet  jtat  de  bonheur  qui 
forme  l'objet  de  fes  vœux.  Aucun  des  biens^ 
femés  çà  &  là  ,  fur  notre  route  ,  ne  peu- 
vent remplir  l'efpace  de  la  yie.  Sont  -  ce; 
les  plaifïrs  des  fens  qui  nous  captivent? 
Leur  durée  eft  fixée  par  notre  foibleffe , 
&  nous  ne  faurions  franchir  les  limites  im- 
muables appofées  par  la  nature.  Sont-ce  les 
biens  d'opinion  que  nous  recherchons,  tels 
que  les  honneurs  &  la  louange ,  ou  l'éclat 
extérieur  que  la  fortune  donne?  Nous  ap- 
percevons    bien    vite    qu'après  les  avoir 
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obtenus ,  leur  charme  fe  difïipe  5  ils  ref- 
femblent  au  Prothée  de  la  Fable ,  qui  ne 
paroifïbit  un  Dieu  que  dans  4'éloignement. 
Les  hommes  ont  donc  plus  befoin  qu'on 
ne  penfe  ,  d'un  intérêt  indépendant  de  leurs 
fens  &  de  leur  imagination  ;  &  cet  intérêt, 
nous  le  trouvons  dans  les  devoirs  que  la 
morale  nous  enfeigne  ,  &  dont  elle  nous 
fait  une  loi. 

C'eft  à  tous  les  inftans ,  ceft  dans  tous 
les  états ,  c'eft  dans  toutes  les  circonftaaces, 
que  nous  avons  à  choifir  entre  le  bien  & 
le  mal  :  ainfi ,  la  vertu  peut  être  fans  ceiTe 
agiflante ,  &  l'on  en  trouve  l'application 
jufques  dans  les  relations  de  la  vie  les  plus 
indifférentes  en  apparence  ,  parce  qu'elle 
jouit  feule  du  précieux  avantage  de  rap- 
porter les  plus  petites  chofes  à  une  grande 
idée  ,  &  que  feule  auffi  ,  elle  peut  être 
encouragée  ,  fans  celle ,  par  ce  fentiment 
de  la  confcience  ,  qui,  en  accompagnant 
toutes  nos  aâions  &  toutes  nos  penfées, 
femble  augmenter  notre  exiftence  ,  &  nous 
procure  des  fatisfaftions  ignorées  de  tous 
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ceux  qui  ne  refpe&ent ,  ni  ne  connoiflent 
aucune  forte  de  principes. 

Le  goût  des  plaiiirs  ,  les  defirs  de  la 
vanité,  les  vœux  de  l'ambition,  font  autant 
de  paffions  qui  s'éteindroient  en  peu  de 
temps ,  fi  elles  n'étoient  pas  entretenues  par 
ce  mouvement  continuel  de  la  fociété,  qui 
amène  de  nouvelles  fcènes ,  &  déploie  y  à 
chaque  inftant,  quelques  changemens  de 
décoration.  La  vertu  ,  fatisfaite  de  fa  pers- 
pective ,  n'a  befoin  que  d'une  fucceflion 
des  mêmes  fentimens  ;  fes  routes  font  va- 
riées ,  mais  fon  but  ne  change  -jamais. 

On  ne  peut  chercher  fes  jouiiïances  dans 
les  biens  de  l'opinion  ,  fans  admettre  les 
autres  à  la  légillation  de  fon  bonheur  ;  &  il 
en  réfulte  une  difcorde,  qui  lahTe  l'homme 
en  proie  à  toutes  fortes  d'agitations.  La 
vertu  n'affocie  perfonne  à  fes  confeils  :  elle 
peut  juger  par  elle-même  de  tout  ce  qui 
eft  bon  ;  & ,  fous  ce  rapport ,  on  doit  con- 
fidérer  l'homme  vertueux ,  comme  le  plus 
indépendant  de  tous  les  êtres ,  puifque  c'eft 
de  lui  feul  qu'il  reçoit  des  commandemens, 
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&  qu'il  attend  une  approbation.  Oui  , 
L'homme  obfcur,  ignoré,  qui  fait  le  bien 
en  fecret ,  eft  plus  maître  de  fa  deftinée , 
que  ne  fauroit  jamais  l'être  celui  qui  fem- 
ble  comblé  de  toutes  les  faveurs  de  la  for- 
tune ,  &.  qui  a  befoin  fouvent ,  pour  en 
jouir ,  que  la  mode  &  des  conventions  paf- 
fagères  viennent  déterminer  fes  goûts ,  & 
donner  des  loix  à  fes  vanités. 

Les  petites  paffions  du  monde,  pour  efTayer 
;  de  nous  rendre  heureux,  nous  mènent  d 'illu- 
sions en  illufions  ;  &  le  dernier  terme  paroît 
toujours  à  quelque  diftance.  La  vertu ,  bien 
j  différente ,   a  fa  récompenfe  près  d'elle  : 
car  ,  ce  n'eft  pas  dans  l'événement ,  ce  n'eft 
!  pas  dans  un  fuccès  incertain  qu'elle  place  nos 
contentemens  -,  c'eft  dans  notre  réfolution 
même,  c'eft  dans  le  calme  qui  l'accom- 
pagne ,  c'eft  dans  le  fentiment  intérieur  qui 
la  précède.  Les  fouvenirs  encore  compofent 
une  des  principales  fatisfa&ions  de  la  vertu  j 
au  lieu  qu'ils  font  la  douleur  des  vanités 
mondaines ,  parce  qu'ils  repréfentent  ce  qui 
n'eft  plus ,  &  que  pour  la  plupart  des  paf- 
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fions ,  le  paffé  n'eft.  qu'une  ombre  téné- 
breufe,  d'où  fortent  de  temps  à  autre  les 
remords  &  les  regrets. 

Les  intervalles  qui  féparent  les  divers 
élans  des  grandes  pallions ,  font  prefque 
toujours  remplis  par  la  triftelTe  &  l'ennui j 
il  eft  dans  la  nature ,  que  les  émotions  actives 
&  irritantes  jettent  de  la  langueur  fur  tous  les 
momens  où  ces  agitations  font  fufpendues. 
La  vertu ,  dans  la  jouiffance  des  plaifîrs  qui 
■lui  a  ppartiennent ,  ne  connoît  point  ces  mou- 
vemens  irréguliers,  parce  que  tous  fes  prin- 
cipes font  affermis ,  &  qu'elle  agit  toujours 
autour  de  fon  centre  ;  c'efl:  d'ailleurs  à  fentir 
le  prix  du  bonheur  le  plus  à  notre  portée , 
qu'elle  nous  invite  fans  ceffe  -,  elle  di&e  fes 
premières  joix  au  fein  de  la  vie  domeftique  $ 
Se  c'efl  à  foutenir,  par  les  liens  du  devoir, 
nos  affections  les  plus  fimples  &  les  plus  rai- 
fonnabies ,  qu'elle  emploie  toutes  fes  forces. 

La  vertu  rend  encore  un  grand  fervice 
aux  hommes ,  en  les  délivrant  des  tourmens 
de  Tindécifion  $  elle  leur  préfente  un  fyftême 
général  de  conduite  -,  elle  marque  par- tout 
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des  points  fixes  pour  leur  fervir  de  direction  \ 
elle  nous  dit  à  chaque  inftant  :  voilà  ce  qu'il 
faut  aimer ,  ce  qu'il  faut  choifir ,  ce  qu'il 
faut  faire.  Aufii,  tandis  que  les  hommes, 
entraînés  par  leur  imagination ,  croient  con- 
tinuellement qu'ils  fe  font  trompés  de  fan- 
tômes ,  &  prêtent  les  plus  belles  couleurs 
à  celui  qui  vient  de  leur  échapper ,  la  vertu 
ne  met  du  prix  qu'à  ce  qu'elle  pofTède ,  & 
ne  connoît  point  les  regrets.  Il  fembleroit, 
au  premier  coup-d'ceil ,  que  les  defirs  &  les 
caprices  de  l'imagination  ne  peuvent  s'ac- 
corder avec  aucune  efpèce  de  gêne  :  cepen- 
dant il  n'efr.  pas  moins  vrai  que  ces  légers 
avant-coureurs  de  nos  volontés  ont  befoin 
d'un  guide,  &  fouvent  d'un  maître  ;  nros 
premiers  goûts  ,  nos  premiers  fentimens  ne 
font  fouvent  qu'incertitude  ,  foibleffe  & 
vacillation  ;  il  importe  à  notre  bonheur  que 
la  tige  de  ces  frémiffemens  foit  fixée  &  raf- 
fermie :  &  tel  efi  le  fervice  que  la  vertu 
rend  à  l'efprit  de  l'homme. 

On  ne  voit  point  non  plus  d'uniformité 
dans  la  conduite  de  ceux  qui  ne  connoiffent 
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aucun  devoir  ;  ils  ont  trop  de  chofes  à 
régler ,  ils  ont  trop  de  chofes  à  décider  à 
chaque  inftant,  lorfque  leur  convenance  efl 
le  feul  guide  auquel  ils  s'abandonnent  :  il 
faut ,  pour  amplifier  l'administration  de 
nous-mêmes  ,  en  foumettre  une  partie  à  la 
domination  d'un  principe ,  qui  s'applique 
fans  peine  à  la  plupart  de  nos  délibérations. 
Enfin ,  la  vertu  a  ce  grand  avantage , 
qu'elle  trouve  fon  bonheur  dans  une  forte 
de  refpeft  pour  les  droits  &  les  prétentions 
des  divers  membres  de  la  fociété,  &  que 
tous  fes  fentimens  femblent  s'unir  à  l'har- 
monie générale.  Les  parlions ,  au  contraire , 
font  prefque  toujours  hofHles  j  l'homme  vain 
derlre  que  les  autres  ne  fervent  qu'à  {es 
triomphes  ;  l'orgueilleux  veut  qu'ils  fentent 
leur  infériorité  -,  l'ambitieux ,  qu'ils  s'écartent 
de  fa  route  ;  l'impérieux ,  qu'ils  fléchirTent  : 
il  en  efl  de  même  de  ces  différentes  rivalités 
qui  naiffent  d'un  amour  exceffif  de  la 
louange ,  de  la  gloire  &  de  la  fortune;  cha- 
cun ,  dans  le  fentier  qu'il  a  choifi ,  voudroit 
ou  paffer  feul?  ou  devancer  tout  le  monde , 

& 


&ES  OPINIONS   RELIGIEUSES.    19$ 

>. — — • 

&  chacun  occupé  de  fon  intérêt ,  heurte 
inconsidérément  celui  des  autres.  La  vertu , 
bien  différente  ,  ne  craint ,  en  fuivant  fa 
route  ?  ni  les  concurrens  ^  ni  les  rivaux  ;  les 
voies  qui  mènent  à  fon  but  font  larges  & 
fpacieufes >  &  chacun  peut  y  marcher  fans 
faire  ombrage  à  perfonne  ;  c'efl  une  belle 
alliance  que  celle  dont  la  morale  efi  le 
nœud  ;  tous  ceux  qui  la  contractent ,  rap- 
prochés par  le  même  efprit,  les  mêmes 
motifs  &  les  mêmes  efpérances ,  femblent 
tenir  en  commun ,  à  cette  chaîne  de  de- 
voirs &  de  fentimens,  qui  unit  les  vertus 
des  hommes  au  modèle  idéal  de  toutes  les 
perfections» 

La  vertu ,  qui  nous  garantit  des  pièges 
<<de  nos  fens  j  la  vertu  -,  qui  met  un  frein  à 
nos  aveugles  defirs  ,  eft  encore  le  fon- 
dement d'une  pr écieufe  fageffe  -,  ce  ne  font 
pas,  à  la  vérité  ,  nos  intérêts  (fun  jour, 
nos  plaiilrs  d'un  moment ,  qu'elle  protège  ,-. 
c'eft  l'enfemble  de  toute  une  vie ,  qu'elle 
prend  fous  fa  fauve-garde  :  elle  efl ,  pour 
ainfi  dire  ,   le  défenfeur  de  l'avenir,  le* 
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repréfentant  de  la  durée  ,  &  devient ,  pour 
le  fentiment ,  ce  qu'eft  îa  prévoyance  pour 
l'efprit.  On  doit  donc ,  fous  le  rapport  des 
mœurs  perfonnelles ,  conrldérer  la  vertu 
comme  un  ami  prudent ,  inftruit  par  l'ex- 
périence de  tous  les  âges,  &  qui ,  fuivant 
par-tout  nos  pas ,  ne  laifle  jamais  vaciller 
dans  fes  mains ,  le  flambeau  dont  la  lumière 
falutaire  doit  éclairer  notre  marche.  Nos 
parlions ,  en  tumulte ,  fe  difputent  à  l'envi 
l'honneur  de  nous  gouverner  fans  partage  : 
il  faut  un  maître  qui  aiîigne  à  chacune  fa 
limite  ;  il  en  faut  un  qui  mette  en  paix 
tous  ces  petits  tyrans  domeftiqûes  ,  &  qui 
nous  retrace  l'image  d'UlyfTe ,  arrivant 
tout-à-coup  au  milieu  des  cent  rois ,  qui 
s'étoient  emparés  de  fon  palais. 

La  vertu  ,  dira  - 1  -  on  ,  févère  dans  fes 
juge  mens ,  auftère  dans  {es  formes ,  ne 
peut-elle  pas  nous  priver  du  plus  grand 
des  bonheurs,  du  plaHir  d'être  aimé?  Je 
réponds  que  la  vertu  ,  dans  fa  perfection , 
n'a  point  ces  caractères  ;  je  me  la  repré- 
sente comme  un  jufte  fentiment  de  Tordre, 
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comme  une  première  harmonie  qui ,  bien 
loin  de  nous  éloigner  de  toutes  les  autres 
convenances ,  devroit ,  au  contraire  ,  nous 
en  rapprocher  :  ainfi ,  la  bonté ,  l'indul- 
gence ,  qui  s'accordent  fi  bien  avec  ia 
foibleffe  humaine  ;  l'efprit  focial ,  qui  ré-, 
pond  fi  fort  à  notre  nature  ;  l'aménité  dans 
le  difcours  &  dans  les  manières,  cette  aima- 
ble expreffion  d'un  cœur  qui  cherche  à 
s'unir  aux  autres  ;  toutes  ces  qualités ,  bien 
loin  d'être  étrangères  à  la  véritable  vertu  , 
en  font  une  des  dépendances ,  &  le  plus 
bel  ornement. 

-:  J'abrégerai  ;  car,  dans  une  matière  Ci 
varie,  il  faut  nécelîairement  faire  un  choix, 
La  vertu  s'allie  à  toutes  les  idées  qui  peu-- 
vent  donner  de  l'étendue  à  notre  efprit  9 
c'efr.  que  ,  de  bonne  heure  ,  elle  nous  ha- 
bitue à  faiûr  des  rapports  ,  &  à  facrifier 
fouvent  nos  affections  préfentes  à  des  con- 
fidérations  éloignées;  c'efl:  qu'elle  eft  de 
tous  nos  fentimens ,  celui  qui  porte  notre 
exiftence  au  plus  loin  de  nous ,  &  qui  9, 
par  conféquent ,  a  le  plus  de  reffemblance 
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avec  la  penfée.  C'eft  donc  par  la  vertu , 
que  l'homme  a  l'entière  connoiffance  de 
fes  forces ,  &  qu'il  acquiert  toute  fa  croif- 
fance.  Le  vice,  au  contraire,  nous  con- 
centre dans  le  plus  petit  efpace  ;  il  femble 
avoir  la  confcience  de  fa  difformité ,  &  il 
craint  tout  ce  qui  l'environne  ;  il  fait  des 
efforts  pour  nous  fixer  fur  un  feul  objet  , 
fur  un  feul  moment ,  &  il  voudroit  pou- 
voir refferrer  ^  en  un  point ,  toute  notre 
exiftence. 

Il  faut  que  je  l'ajoute  encore;  la  vertu, 
qui  unit  à  un  motif  toutes  nos  aérions  ,  Se 
qui  dirige  vers  un  but  tous  nos  fentimens, 
babitue  notre  efprit  à  l'ordre  &  à  la  jufteiïe 
des  idées ,  &  l'empêche  d'errer  dans  un 
trop  grand  efpace  :  aufîi  j'ai  fouvent  penfé 
que  ce  n'étoit  pas  uniquement  par  fes  vices, 
qu'un  homme  immoral  eft  dangereux  dans 
l'adminiffration  des  affaires  publiques;  on 
doit  le  craindre  aufîî  9  comme  inhabile  à 
faifir  aucun  enfemble,  comme  incapable 
de  fe  rallier  à  aucun  principe  général  :  toute 
efpèce  d'harmonie  lui  eff  inconnue  9  toute 
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forte  de  règle  lui  devient  à  charge  ;  il  agit, 
&  ne  peui  agir  que  par  fecoufïes  ;  &  ce 
îi'eft  qu'en  fa  qualité  d'homme  verfàtiL, 
qu'il  rencontre  quelquefois  le  bien. 

On  peut  donc  dire,  avec  vérité,  que  la 
morale  fert  de  leffc  à  nos  idées  -,  c'eit  avec 
fon  fecours  que  nous  pouvons  faire  route 
fans  être  agités  par  tous  les  caprices  de 
notre  imagination ,  Se  fans  être  obligés  de 
nous  détourner  à  la  première  apparence 
d'un  obftaclev 

La  vertu ,  qui  donne  à  Fefprit  de  la  fuite 
Se  de  l'étendue ,  prépare  aufli  le  cara&ère. 
à  la  grandeur ,  qu'il  lui  ned  û  bien  de  re- 
vêtir. De  toutes  les.  qualités  des  hommes  , 
k  plus  rare  Se  la  plus  impofante-,  c'en:  l'élé- 
vation dans  les  penfées ,  dans  les  fentimens. 
&  dans  les  manières  y  accord  majeftueux 
que  la  vérité  feule  peut  entretenir ,  Se  que 
îa  moindre  exagération ,  le  plus  petit  de- 
hors affecté ,  dérange  Se  fait  difparoître. 
L'élévation  ne  reffemble  point  à  l'orgueil , 
encore  moins  à  la  vanité  ;  car  une  de  fes 
beautés  ?  eft  de  n'être  jamais  à  la  recherche 
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des  hommages  des  autres  :  l'homme  doué 
d'une  véritable  élévation,  fe  place  au-deiïus 
même  de  fes  juges  ;  il  ne  compte  qu'avec 
lui-même;  il  vit  fous  l'empire  de  fa  pon- 
fcience  -,  &  fier  de  la  dignité  d'un  tel  maître, 
il  ne  veut  point  d'autre  dépendance: mais, 
comme  une  femblable  grandeur  eft  toute 
au-dedans  de  nous-mêmes,  comme  elle 
ceffe  d'exifler,  quand  nous  voulons  la  ren- 
dre relative,  en  marquant  aux  autres  ce 
que  nous  attendons  d'eux ,  elle  ne  peut 
être  contenue  dans  fes  juft.es  limites,  que 
par  la  vertu  la  plus  fimple ,  6c  la  moins 
éblouie  d'elle-même. 

Ceft  encore  aux  mêmes  principes,  que 
l'homme  doit  ce  noble  refpecl  pour  la 
vérité  ,  le  plus  bel  ornement  d'une  grande 
ame  $  il  leur  doit  aufîi  cette  (implicite  dans 
le  difcours  &  dans  les  penfées ,  heureufe  ha- 
bitude d'une  confcience  qui  n'a  pas  befoin 
de  fe  furveiller.  L'homme  eflentiellement 
honnête  ,  confidère  le  déguifement  comme 
fon  détracteur  j  car,  ce  qui  lui  convient  par- 
defïus  tout,  c'eft  de  fe  montrer  tel  qu'il 
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eft  j  il  n'a  pas  même  d'intérêt  à  cacher  fes 
foibleffes  ;  car ,  dans  un  cœur  généreux  , 
elles  tiennent  prefque  toujours  à  quelque 
chofe  de  bien;  &  peut-être  que  la  fran- 
chife  feroit  devenue  la  politique  de  Ton  ef- 
prit,  {i  elle  n'eût  pas  été  l'une  des  qualités 
de  fon  caractère. 

Il  y  a,  dans  toutes  les  vertus ,  une  forte 
de  beauté  qui  nous  charme  fans  réflexion  : 
notre  fens  moral  _,  quand  il  eil  perfectionné 
par  l'éducation  ,  fe  complaît  dans  cette  har- 
monie fociale,  dont  les  fentimens  de  jus- 
tice &  de  loyauté  afïurent  le  maintien.  Ces 
jouiffances  font  inconnues  des  hommes ,  que 
leur  perfonnaiité  rend  infenfîbles  à  toute  ef- 
pèce  d'accord  ,  cV  ils  me  paroiiTent  fur-tout 
méprilables  en  un  point  effentiel;  c'efr.  qu'ils 
profitent  du  refpecl:  que  les  autres  ont  pour 
les  loix  d'ordre ,  fans  vouloir  s'aifujettir  aux 
mêmes  règles ,  &  fans  déclarer  publique- 
ment leurs  intentions  :  il  me  femble  que, 
fous  un  pareil  rapport ,  le  défaut  de  mo- 
rale eft.une  véritable  violation  d'afyle. 

Enfin,  le  talent,  cette  faculté  de  l'efpritj, 
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qui  appartient  plus  immédiatement  à  la. 
nature  ,  ne  peut  jamais  s'appliquer  aux 
grandes  chofes ,  fans  le  fe cours  de  la  mo« 
raie  ;  il  n'a  point  d'autre  moyen  pour  s'uni? 
aux  intérêts  de  tous  les  hommes  -,  il  n'en  a 
point  d'autre  pour  atteindre ,  d'une  manière 
univerfelle  y  à  leur  amour  &  à  leur  refpecl* 
L'honnêteté  reffemble  à  ces  anciens  idio- 
mes ,  qu'il  faut  favoir  parler  3  quand  on 
veut  être  entendu  de  la  multitude  ;  &  ja-* 
mais  on  n'en-  a  bien  le  langage  ,  fans  une 
pratique  habituelle.  L'efprit  fuffit  quelque* 
fois  pour  acquérir  de  l'amendant  dans  les 
relations  circonfcrites  :  on  y  prend  les  hom- 
mes un  à  un  ;  &  fouvent  on  parvient  à  les 
gagner ,  en  étudiant  leur  caraclère  ,  ck  en 
fe  proportionnant  à  leur  hauteur  :  mais  fur 
un  vafte  théâtre  ,  ck  principalement  dans 
l'admîniftration  publique  ,  où  Ton  a  befoin 
d»  captiver  les  hommes  en  malle  ,  il  faut 
chercher  un  lien  qui  les  ëmbraffe  tous  ;  & 
ce  n'efl:  que  par  l'union  des  talens  &  de 
la  vertu ,  que  cette  chaîne  peut  être  for-* 
anée,  Et,  quand  je  vois  l'hommage  qu§: 
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les  nations  fe  plaifent  à  rendre  à  un  beau 
moral  ;  quand  je  remarque  le  jugement  7 
prefque  d'inftiner. ,  qui  les  aide  à  le  difcer- 
ner  ;  quand  je  les  vois  ne  louer  &  n'aimer 
que  ce  qu'ils  peuvent  rapporter  à  une  grande 
intention ,  &  à  une  vertu  pure  ,  je  reviens 
à  mon  fentiment  chéri ,  &  je  crois  recon- 
noît-re  ,  dans  ces  généreux  mouvemens  g 
l'empreinte  d  une  main  divine. 

Après  avoir  effayé  de  donner  une  foibîe 
idée  des  diverfes  récompenfes ,  &  des  dif- 
férentes fatisfa  étions  qui  femblent  appar- 
tenir à  la  régularité  des  principes  ,  &  à 
i?exa£titude  de  la  conduite  ,  on  demandera 
peut  -  être  fi  Ton  n'auroit  pas  le  droit  de 
conclure  de  ces  réflexions  9  que  l'on  peut 
attacher  les  hommes  à  la  morale ,  par  le 
feul  motif  de  leur  intérêt  particulier  -,  j'ai 
annoncé  déjà  que  j'aurois  à  répondre  à  une 
femblable  objection ,  &  il  eft  temps  de  le 
faire. 

La  vertu  dans  fa  perfection ,  la  vertu  telle 
que  nqus  venons  de  la  préfenter  ,  n'efl  pas. 
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l'ouvrage  d'un  moment  ;  il  faut  qu'elle 
s'élève  &  fe  fortifie  par  degrés  :  mais  elle 
feroit  arrêtée  dès  fes  premiers  développe- 
mens,  fi  l'on  détruifoit  les  opinions  fimples 
qui  lui  fervent  d'éducation  ,  fi  l'on  renverioit 
le  feul  but  qui  peut  être  apperçu  par  tous 
les  efprits ,  &  fi  l'on  affoiblifïbit  les  fenti- 
mens  qui  fervent  de  ralliement ,  ck  à  tous 
ceux  qui  refpe&ent  les  loix  de  la  morale  , 
&  à  tous  ceux  qui  excitent  ce  culte  par 
leur  eftime  &  par  leurs  louanges. 

Ce  n'efl  pas  d'ailleurs  la  vertu  feule , 
mais  la  vertu  réunie  à  fes  difTérens  motifs  , 
qui  contribue  à  notre  bonheur.  Cette  obfer- 
vation  eft  importante ,  &  je  puis  en  faire 
fentir  la  vérité  par  un  rapprochement  fort 
limpie.  L'occupation  eft.  généralement  re- 
connue comme  la  fource  la  plus  réelle  des 
imprefîions  agréables  dont  nous  fommes  fuf- 
ceptiblesj  mais  fon  charme  s'évanouiroit,  fî 
elle  ne  conduifoit  pas  à  des  récompenses, 
fi  elle  ne  nous  montroit  pas  en  perfpeclive 
un  accroiffement  de  fortune ,  une  jouiffance 
d'amour  -  propre  ,  une  chance  de  gloire  , 
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quelque  avantage  enfin  dont  nous  avons 
l'ambition.  Vainement  diroit-on  que  l'exer- 
cice de  nos  facultés  efl:  par  lui-même  un 
plaifir  ;  il  en  efl:  un ,  parce  qu'il  offre  à  nos 
regards  une  fuite  de  points  de  vue  qui  fe 
fuccèdent  :  mais  il  faut  toujours  un  motif 
pour  fe  mettre  en  route  -,  il  faut  un  vent 
qui  pouffe  notre  barque  j  il  faut  enfin  un 
encouragement  à  toute  efpèce  de  travail  > 
quoique  ce  travail ,  s'il  efl:  proportionné  à 
nos  forces ,  foit  plus  conforme  à  notre  bon- 
heur que  la  mollefTe  &  l'oifiveté  -,  &  cette 
vérité  nous  frapperoit  davantage ,  fi  nous 
avions  le  pouvoir  d'analyfer  un  fentiment 
avec  aflez  de  finefie  ,  pour  diflinguer  clai- 
rement le  bonheur  qui  appartient  à  l'aclion 
de  l'occupation  ,  du  bonheur  qu'il  faut 
rapporter  au  but  &  au  motif  de  cette  action. 
Les  mêmes  réflexions  que  je  viens  de 
faire ,  s'appliquent  à  la  vertu  ;  on  peut  bien  , 
en  étudiant  fes  différens  effets ,  appercevoir 
qu'elle  efl:  un  excellent  guide  dans  la  car- 
rière de  la  vie  ;  mais  on  découvre  en 
même   temps  qu'elle  a   befoin  ,   comme 
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l'occupation,  d'un  encouragement  fimple  &î 
à  la  portée  de  tous  les  entendemens  :  c'eft 
dans  les  idées  religieufes  que  la  vertu  trouve 
cet  encouragement;  &  l'on  ne  pourroit  la 
féparer  de  fes  motifs  &  de  fes  efpérances* 
fans  déranger  toutes  fes  affinités  avec  le 
bonheur  des  hommes. 

J'apperçois  aifément  les  grands  fervices 
que  la  morale  eft  en  état  de  nous  rendre  * 
mais  je  remarque ,  dans  le  même  temps  % 
que  pour  fuivre  fes  confeils  avec  confiance 
Se  avec  fermeté,  il  manque  à  la  plupart  de 
nous  ,  la  fcience  &  la  force  de  réflexion- 
qu'exige  nécefîairement  l'étude  d'une  vérité 
compofée  :  nous  avons  donc  befoin  d'ua 
mobile  qui  nous  détermine  à  un  premie» 
effort ,  qui  nous  foumette  à  un  premier  fa-* 
crifice ,  &  qui  nous  excite  à  lutter  avec 
courage  contre  l'empire  du  moment  préfent. 

Enfin ,  lors  même  qu'avec  l'art  délié  du 
raifonnement  ,  on  parviendroit  à  jettes 
quelque  confufion  fur  les  véritables  principes 
de  L'ordre  &  du  bonheur  ;  lors  même  qu'à 
for.ce*  d'adrefie  on  parviendroit  à  nous  tenis 
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en  doute  fur  le  genre  &  le  degré  de  puif- 
fance  qu'il  faut  afîigner  aux  opinions  reli- 
gieufes  ,  ce  ne  feroit  pas  du  moins  les 
législateurs  des  nations  qui  devroient  prêter 
l'oreille  à  ces  diftinétions  fubtiles.  La  méta- 
phyfique  des  fentimens  &  des  idées  n'eft 
bonne ,  pour  les  hommes  d'État ,  qu'en  dé- 
fenfîve  ;  elle  les  aide  à  fe  garantir  eux- 
mêmes  de  l'afcendant  des  brillantes  erreurs, 
&  elle  les  affermit  dans  le  refpeét  qu'ils 
doivent  aux  vérités  utiles  :  mais  quand  ils 
auront  à  guider  les  efprits  ;  'quand  ils  vou- 
dront leur  imprimer  un  mouvement ,  c'eft 
toujours ,  s'ils  font  fages ,  aux  idées  les  plus 
fimpies  qu'ils  auront  recours  -,  6c  ils  fe  gar- 
deront bien  de  méprifer  ces  principes  ufuels  9 
dont  le  temps ,  encore  plus  que  la  fcience , 
a  confacré  l'utilité.  Ce  font  autant  de  leçons, 
qu'une  longue  épreuve  femble  avoir  déga- 
gées fuccefîivement,  de  tout  ce  qui  étoit 
étranger  à  la  nature  morale  ,  &  aux  fenti- 
piens  intimes  des  hommes. 
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CHAPITRE    VIL 

Des  opinions  religieufes  dans  leurs  rapports 
avec  les  fouverains, 

JL  A  plupart  des  nations  ?  ou  par  choix ,  ou 
par  néceïïité  ,  ont  dépofé  leurs  volontés 
entre  les  mains  d'un  feui  ;  &  elles  ont  ainii 
élevé  un  monument  perpétuel  à  l'efprit  de 
difcorde,  d'injuftice  &  de  défunion  qui  a 
régné  fi  fouvent  parmi  les  hommes.  Il  eft  vrai 
que  de  temps  à  autre ,  elles  ont  voulu  fe 
ibuvenir  qu'elles  étoient  capables  de  con- 
noître  elles-mêmes  leurs  véritables  intérêts} 
mais  le  monarque,  fe  défiant  de  leur  incons- 
tance ,  avoit  pris  foin  de  fortifier  les  refTorts 
de  fa  domination  j  &  en  s'entourant  d'une 
milice  guerrière  &  difciplinée,  il  ne  leur  a 
plus  lanTé  le  pouvoir  de  fe  dégoûter  de 
l'efclavage  :  il  a  eu  des  foldats  avec  des 
impôts ,  &  des  impôts  avec  des  foldats  j 
ck  à  l'aide  de  cette  double  aclion  corref- 
pondante ,  il  efl  devenu  le  maître  de  tout 
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faire  &  de  tout  ordonner.  Que  de  biens  cV 
de  maux  repofent  entre  fes  mains  !  Il  faut 
donc  lui  defirer  une  morale  vigoureufe  & 
proportionnée  à  fes  immenfes  devoirs  :  maïs 
quelle  force  aura  pour  lui  cette  morale ,  fi  , 
n'appercevant  derrière  elle  aucune  fanclioa 
divine ,  il  la  confidère  comme  une  de  ces 
règles  humaines  qu'il  a  le  pouvoir  de  brifer, 
&  qu'il  eït  dans  l'habitude  d'afïbuplir  ou  de 
modifier?  Tout  au  moins  il  aura  la  liberté, 
comme  les  autres  hommes ,  d'examiner  lî 
£es  intérêts  particuliers  s'accordent  avec  l'in- 
térêt public-;  &  fa  conduite  dépendra  du 
réfultat  de  fes  calculs. 

Je  conviendrai  qu'au  point  d'élévation  ou 
le  chef  de  l'empire  fe  trouve  placé  ,  il  ne 
doit  pas  connoître  ces  parlions  qni  naiffent 
de  nos  petites  rivalités  :  mais  combien 
d'autres  fentimens  n'a-t-il  pas  à  réprimera 
&  avec  quelle  célérité  n'a-t-il  pas  befoin 
de  le  faire,  puifque,  n'éprouvant  aucune 
réfiftance  ,  il  n'a  pas ,  comme  la  plupart 
des  hommes ,  un  temps  appliqué  forcément 
au  doute  &  a.  la  réflexion  1  D'ailleurs  ?  les 
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fouverains ,  à  l'abri ,  par  leur  pofïtion  ,  des 
irritations  de  l'amour  -  propre  ck  des  defirs 
de  fortune  &  d'avancement ,  ne  font  pas 
néanmoins  dégagés  de  toutes  les  parlions 
de  ce  genre  \  c'eft.  envers  les  autres  princes 
qu'ils  les  relTentent  &  qu'ils  les  exercent  ; 
&  leur  efprit  de  jalouiie  ,  d'ambition  &  de 
vengeance  ,  devient  d'autant  plus  dange- 
reux ,  qu'ils  y  afïocient  par  la  guerre  toute 
la  nation  qu'ils  commandent.  C'eft  alors 
qu'affranchis  des  liens  religieux ,  &  fûrs  de 
ne  compter  avec  perfonne ,  ils  trouveroient 
la  morale  une  fort  bonne  invention ,  pour 
rendre  plus  facile  le  maintien  de  l'ordre 
public  ,  &  pour  entretenir  la  fubordination 
qui  afïure  leur  pouvoir;  mais ,  eux-mêmes  , 
ils  ne  voudroient  point  de  ce  maître  ,  &  ils 
fe  difpenferoient  de  fléchir  les  premiers 
devant  fes  loix. 

On  dira  fans  doute  qu'en  marchant  dans 
la  carrière  de  la  vertu,  un  roi  feroit  récom- 
penfé  par  la  louange  des  peuples  :  mais  , 
comme  je  l'ai  montré,  la  punTance  de  l'opi- 
nion publique  s'afToibîiroit  infiniment ,  fi 

les 
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Ses  principes  de  morale ,  qui  fervent  de 
guide  à  cette  opinion  ,  n'avoient  plus  une 
idée  religieufe  pour  lien  &  pour  appuL 
On  auroit  d'ailleurs  à  faire  obferver ,  que 
les  éloges  &  les  applaudiflemens  ,  ces  hom- 
mages fi  encourageans  pour  les  particu- 
liers ,  n'ont  pas  un  pouvoir  égal  fur  les 
princes  >  qui>  difïérens  des  hommes  privés  $ 
ne  peuvent  pas  confidérer  ce  furlrage 
comme  un  gage  ou  un  avant-coureur  de  leur 
fupériorité  ;  c'eft  par  le  fpeclacie  continuel 
des  avantages  &  des  triomphes  des  autres , 
que  le  derîr  des  égards  &  des  diftinétions 
eu.  fans  ceffe  entretenu  5  il  tient  peut- être 
un  peu  à  la  Simulation  de  l'envie  i  ou  du 
moins  à  ces  chocs  de  prétentions ,  Se  à  ces 
luttes  d'amour-propre  ,  dont  la  fociété  feule 
eft  le  théâtre  :  les  princes  fans  émules  &  fans 
rivaux  autour  d'eux ,  ne  font  point  fournis 
aux  mêmes  impreffions  5  &  les  flatteries 
dont  on  les  abreuve  de  û  bonne  heure , 
les  acclamations  qu'on  leur  adrefTe  par  un 
fimple  motif  d'efpérance  ,  tout  fert  à  les 
rendre  moins  feniibles  aux  applaudiffemens 
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mérités;  enfin,  l'exagération  de  ces  louanges 
leur  prête  bientôt  une  couleur  monotone  , 
qui  éteint ,  par  fon  uniformité ,  l'intérêt  & 
l'émulation  que  des  hommages  juftes  & 
proportionnés  pourroient  quelquefois  inf- 
pirer.  11  y  auroit  donc  un  grand  danger  à 
fe  repofer  tellement  fur  la  puifTance  de 
l'opinion  publique ,■  qu'on  vînt  à  la  confî- 
dérer  comme  un  frein  capable  de  rem- 
placer ,  auprès  des  princes ,  la  force  com- 
primante de  la  morale  religieufe. 

Je  dois  faire  encore  une  remarque  effen- 
îielle  :  ceux  qui  environnent  un  fouverain  , 
égarent  fouvent  fes  jugemens  par  la  na- 
ture &  l'application  des  éloges  qu'ils  lui 
prodiguent.  La  louange  des  hommes  ,  dans 
une  monarchie ,  a  toujours  une  teinte  de 
fervage  :  ainfi,  dans  un  tel  pays,  un  air, 
un  mot  ae  la  part  du  prince  ,  qui  femble 
effacer ,  pour  un  inftant  ?  la  diftance  qui  le 
fépare  de  fes  fujets,  ravit  ces  derniers  d'une 
tendre  émotion;  &  leur  enthoufiafme _,  dans 
ce  moment-là ,  ne  fert  qu'à  perfuader  au 
monarque ,  qu'il  lui  fuffît  d'un  foudre  pouf 
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rendre  fes  peuples  contens  \  dangereufe 
illuiion  ,  trifte  effet  de  l'abattement  de  tous 
les  caraclères  :  enfin  >  par  une  fuite  de  l'ef- 
prit  qu'imprime  un  joug  habituel ,  les  hom- 
mes fe  plaifent  à  élever  la  puiffance  de 
celui  auquel  ils  font  forcés  de  fe  foumettre  j 
ils  aiment ,  pour  ainii  dire  ,  à  voir  mul- 
tiplier leurs  camarades  d'obéhTance  j  8c, 
comme  ils  n'ont ,  pour  la  plupart  i  aucun 
accès  auprès  du  prince  ,  la  vanité  leur  per- 
fuade  qu'en  arTeftant  de  partager  la  gran- 
deur royale ,  ils  contractent  avec  elle  une 
forte  de  familiarité  :  ainfî ,  fans  s'embar* 
rafler,  fans  réfléchir  fi  leur  fouverain  fera 
plus  habile  à  les  rendre  heureux ,  lorfqu'il 
aura  plus  de  fujets ,  plus  de  provinces  & 
plus  de  devoirs  i  ils  encenfent ,  pardefîus 
tout ,  le  guerrier  conquérant  >  &  ils  invitent 
ainfi  les  princes  à  préférer  la  gloire  des  ar- 
mes à  toutes  les  autres;  &,  comme  cette 
gloire  eit.  la  plus  facilement  faifle  par  la 
multitude  ;  comme  le  gain  d'une  bataille 
eft  l'idée  la  plus  {impie ,  la  plus  aifément 
conçue  par  les  hommes  de  tout  état  &  de 
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tout  efprit  >  il  arrive  encore ,  par  cette  rai- 
fon  ,  que  les  triomphes  militaires  font  les 
feuls  univerfellement  encenfés  ;  &  que 
même  ils  peuvent  tout  excufer  ,  traités 
rompus ,  fermens  violés  ,  alliances  aban- 
données. Enfin ,  tel  eft  le  fol  égarement 
de  nos  louanges ,  que  la  tranquillité  des 
États ,  le  repos  des  peuples  ,  les  douces 
félicités  de  la  paix  ,  ne  paroiffent  plus  le 
dernier  terme  des  travaux  &  des  fuccès 
d'Un  monarque  ;  &  l'hiftoire  elle-même  ne 
nous  préfente  fouvent  ces  temps  fortunés, 
que  comme  les  jours  obfcurs  dans  lefquels 
fe  font  élevés  ,  fe  font  préparés  ,  fe  font 
fortifiés  ces  héros  de  fang  &  de  carnage , 
ces  rois  mécontens  de  leur  deftinée ,  guer- 
riers par  ambition ,  heureux  par  la  victoire  > 
&  auxquels  on  veut  que  nous  deftinions  , 
ck  nos  premiers  honneurs,  &  nos  plus  belles 
couronnes. 

C'eft  ainfi  cependant  _,  que  l'opinion 
publique ,  c'eft  ainfi  que  la  voix  de  la  re- 
nommée ,  peuvent  quelquefois  tromper  les 
princes,  &  fe  trouver  en  contradiction  avec 
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les  inftru&ions  de  la  morale ,  avec  cette 
antique  légillation,  qui  veut  toujours  que  le 
plus  grand  bien  des  peuples  (bit  le  premier 
objet  d'inquiétude  des  fouverains ,  &  qui  ne 
leur  ordonne  pas  d'obtenir  la  gloire  la  plus 
brillante  &  la  plus  célébrée ,  mais  qui  leur 
impofe  tous  les  devoirs  affortis  à  la  fuperbe 
qualité  de  tuteurs  &  de  protecteurs  de  la  féli- 
cité publique  ;  devoirs  immenfes  9  &  qu'on 
acquitte  par  les  travaux  fecrets  d'une  vigi- 
lance paternelle,  encore  plus  qu'au  bruit  des 
tambours  Se  des  inftrumens  de  deftruftion. 

Considérons  maintenant  le  pouvoir  de 
l'opinion  publique  fur  les  fouverains ,  en 
dirigeant  feulement  nos  regards  vers  les 
fonctions  de  l'adminiftration  intérieure.  Une 
obfervation  eflentieile  fe  préfente  d'abord 
à  l'efprit  :  c'eft  que  l'aiguillon  de  la  gloire 
fe  fait  fur-tout  fentir ,  lorfqu'il  y  a  de  grands 
abus  à  réformer ,  &  lorfqu'on  peut  efpérer 
ainfl  de  faire  fuccéder  la  règle  à  la  con- 
fusion ;  mais  quand  cette  tâche  efl  rem- 
plie ,  &  qu'il  faut  feulement  conferver  & 
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maintenir  ce  qui  eft  bien  ,  l'amour  de  la 
renommée  n'a  plus  un  aliment  fuffifant ,  & 
c'eiï  alors  que  la  vertu  des  princes  devient 
le  feul  gardien  fidèle  des  intérêts  publics  :  un 
règne  tel  qu'on  peut  s'en  former  une  idée  , 
enleveroit  aux  règnes  fuivans  tout  fujet  de 
gloire  éclatante  ,  Se  il  faudroit  de  nou- 
veaux troubles  &  de  nouvelles  craintes , 
pour  ranimer  le  fentiment  de  l'admiration, 
&  pour  lui  rendre  Ton  ancien  afeendant  8c 
fa  première  force. 

On  pourroit  auiîi ,  &  ce  tableau  feroit 
bien  différent ,  on  pourroit  fe  figurer  une 
époque  ,  où,  par  la  dégradation  fuccefïive 
des  caractères  ,  l'opinion  publique  n'indi- 
queroit  plus  de  route ,  &  où  la  voix  des 
hommes  appelles  à  décerner  la  louange,  ne 
retentiroit  plus  allez  fortement  pour  faire  de 
cette  louange  un  motif  puifîant  d'ambition 
&derécompenfe.  Ainfî,  dans  un  pays,  dans, 
une  ville  où  la  cupidité  fembleroit  triom- 
phante ,  &  où  chacun  fe  montreroit  à  la 
pourfuite  de  la  fortune  qui  s'acquiert  par 
l'intrigue  Se    par  les  vices  de  ceux   qui 


DES    OPINIONS  RELIGIEUSES.    2.1 5 

donnent ,  ce  ne  feroit  plus  le  ménagement 
des  impôts,  ce  ne  feroit  plus  le  refpecl  pour 
les  intérêts  du  peuple  qui  deviendroit  un 
fujet  de  renommée.  De  même  dans  un 
pays  fournis  au  defpotifme ,  &  où  les  efprits 
habitués  à  s'humilier  devant  la  puhTance  , 
ne  connoîtroient  plus  d'autre  idole  ;  on  ne 
pourroit  pas  y  acquérir  une  gloire  contem- 
poraine en  relevant  les  caractères ,  en  tem- 
pérant avec  fageffe  l'exercice  de  l'autorité, 
&  en  rendant  aux  citoyens  de  l'empire  le 
degré  de  liberté  dont  ils  peuvent  jouir  fans 
inconvénient.  C'eft  donc  la  morale ,  &  la 
morale  feule  ,  qui  convient  à  tous  les  temps 
&  à  toutes  les  circonstances';  c'eft  elle  qui 
peut  réfifter  aux  révolutions  d'habitudes  & 
d'opinions  dont  l'hiftoire  fournit  des  exem- 
ples ,  &  dont  les  hommes  font  par-tout  fuf- 
ceptibles. 

Je  ne  dois  point  négliger  une  con- 
sidération très  -  importante  :  les  princes  , 
par  l'élévation  de  leur  rang ,  &  par  leur 
influence  fur  les  mœurs  nationales  ,  fe 
trouvent   dans   cette   pofition  unique  & 
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Singulière  ,  où  l'on  efl  plus  appelle  à  diriger 
i'opinion  publique  qu'à  recevoir  d'elle  des 
inftru&ions  &  des  encouragement  :  ainfi  , 
l'on  doit  délirer  à  un  monarque  des  principes 
qui  émanent  de  fon  cœur,  &  qui  dépendent 
de  fa  réflexion ,  les  feuls  capables  de  lui 
donner  en  tout  temps  une  force  qui  lui 
foit  propre ,  &  un  courage  qui  lui  appar- 
tienne. Il  faut  qu'un  prince  devienne  fon 
premier  juge  ;  il  faut ,  pour  ainii  dire ,  qu'il 
prenne  lui-même  fa  hauteur  ;  il  faut  qu'une 
morale  fublime  entretienne  au  fond  de  fon 
ame  un  modèle  idéal  de  perfection ,  avec 
lequel  il  puiffe  raccorder  fans  cefTe  &  l'opi- 
nion du  monde  &  les  jugemens  de  fa  propre 
confcience.  Enfin ,  &  cette  dernière  ré^ 
flexion  que  je  vais  faire  s'appliquera  d'une 
manière  générale  aux  obfervations  précé- 
dentes, l'opinion  publique  parle  quelquefois 
long  temps  avant  que  les  princes  entendent 
fa  voix  \  elle  règne  fur  leur  Empire  avant 
qu'ils  le  fâchent  ;  elle  erre  autour  de  leurs 
palais ,  fans  qu'ils  l'apperçoivent  encore  $ 
elle  voudroit  pénétrer  dans  l'intérieur  de 


DES    OPINIONS   REmGïEUSES.    217 

leurs  appartemens ,  mais  elle  n'a  pas  fes 
entrées  ;  toutes  les  vanités ,  tous  les  orgueils, 
tous  les  vices  ont  le  pas  fur  elle  ;  les  vieux 
habitués  de  la  cour  lui  demanderoient  vo- 
lontiers ce  qu'elle  y  vient  faire  ;  &  les 
petits  pourfuivans  du  crédit  ou  de  la  faveur 
s'amufent  à  la  ridiculifer.  Les  minières  qui 
la  voient  fur  leurs  traces,  à  la  ville,  &  qui 
en  font  fouvent  importunés,  la  deffervent 
auprès  de  leur  maître  ;  &  quand  le  bruit 
qu'elle  fait  arrive  jufques  à  lui ,  on  trouve 
encore  le  moyen  d'en  affoiblir  l'imprefîion, 
en  attribuant  ce  mouvement  à  des  paffions 
particulières ,  &  en  donnant  le  nom  de 
cabale  à  l'indignation  contre  le  vice.  Oui, 
tel  çft  le  malheureux  fort  des  princes ,  que 
le  bonheur  de  l'Etat  efr.  fcuvent  ébranlé , 
avant  que  l'opinion  publique  prenne  fa  place 
auprès  d'eux ,  &  leur  montre  enfin  la  vérité  -, 
nouveaux  motifs ,  nouvelles  confédérations 
bien  propres  à  faire  connoître  que  le  pouvoir 
de  l'opinion  publique  ne  peut  jamais  égaler 
en  utilité  ces  grands  principes  de  morale, 
qui ,  à  i'aide  des  idées  religieufes ,  fe  fixent 
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dans  le  cœur  des  hommes ,  &  leur  donnent 
à  tous  des  loix ,  fans  diftinclion  de  rang  > 
de  naïflance  &  de  dignités. 

Que  û  des  rois  nous  portons  nos  re- 
gards fur  les  perfonnes  qui  font  les  dépo- 
sitaires de  leur  confiance  ,  nous  apperce- 
vrons  davantage  encore  l'abfolue  nécefïité 
d'une  morale  a£tive  &  dominante  :  les  mi- 
niftres  fans  vertu  font  plus  à  craindre  que 
les  fouverains  indifférens  au  bien  public  5 
nouvellement  fortis  de  la  foule  ,  ils  favent 
mieux  que  les  rois  l'ufage  perfonnel  que 
Ton  peut  faire  de  toutes  les  pallions  &  de 
tous  les  vices  ;  &  comme  ils  tiennent  à  la 
fociété ,  comme  ils  ont  des  rapports  con- 
tinuels avec  les  divers  ordres  de  l'Etat , 
leur  corruption  fe  propage  ,  &  fa  dange- 
reufe  influence  s'étend  à  de  grandes  dif- 
tances.  Attaqués  néanmoins  ,  infenfible- 
ment,  par  l'opinion  publique ,  ils  deviennent 
encore  plus  malfaifans  dans  leurs  moyens 
de  défenfe  -,  car  défefpérant  de  fe  déguifer 
devant  les  regards  attentifs  de  tout  un 
peuple  9  ils  tournent  leur  adrefTe  contre  le 
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prince  ;  ils  étudient ,  ils  épient  fes  foibleffes , 
&  encouragent  habilement  celle  qui  peut 
protéger  ou  couvrir  le  défaut  de  leur  ca- 
ractère ;  ils  s'appliquent  en  même  temps 
à  parer  l'immoralité  de  toutes  les  grâces 
qui  peuvent  la  rendre  aimable ,  &  ils  tachent 
!  de  faire  haïr  la  vertu ,  en  la  repré l'entant 
|  comme  auftère  ,  impérieufe  ,  infociable  & 
!  prefque  défaffortie  à  nos  mœurs  &  à  nos 
i  manières.    C'eft    ainfi   que  les  minières  , 
affranchis  de  toute  efpèce  de  principes , 
ne  font  pas  feulement  le  malheur  d'un  pays, 
pendant  la  durée  de  leur  autorité ,  mais  ils 
altèrent  encore  les  premières  fources  de  la 
félicité  publique ,  en  affoibliflant  dans  un 
|  monarque  le  fentiment  de  fes  devoirs ,  en 
le  détournant  quelquefois  de  fes  heureux 
penchans ,  &   en  le  décourageant ,  pour 
ainfi  dire  ,  de  fes  propres  vertus.  Enfin,  lé 
tableau  que  je  viens  de  faire ,  donneroit 
lieu  à  une  autre  obfervation  importante. 
Le  prince  ,   après  s'être   écarté  quelques 
momens  de  la  route  de  la  véritable  gloire  , 
peut  revenir  ,  quand  il  lui  plaît  ?  à  l'amour 
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des  bonnes  &  des  grandes  chofes;  toutes 
les  voies  lui  font  ouvertes  -,  tous  les  cœurs 
de  nouveau  font  prêts  à  l'accueillir  -,  on  a  le 
goût  d'aimer,  on  a  le  befoin  d'eftimer  celui 
que  la  deflinée  a  placé  à  la  tête  d'une  nation,. 
Sz  qui,  revêtu  de  la  majefré  que  lui  prête  une 
longue  fuite  d'aïeux,  fe  montre  à  nous  envi- 
ronné de  tous  les  preftiges  du  diadème  ;  on- 
adopte  avec  piaifir  les  interprétations  qui 
peuvent  excufer  fa  conduite  ;  on  impute  à 
de  mauvais  confeils  les  fautes  qu'il  a  com- 
mifes  5  &  l'on  eit  empreffé  de  paffer  avec  lui 
un  nouveau  contrat  d'efHme  &  d'efpérance. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  des  minières  -,  une 
femblabie  indulgence  ne  leur  efl  point  due  ; 
car  ils  ne  peuvent  rien  rejetter  fur  les  autres , 
&  toutes  leurs  actions  leur  appartiennent  : 
ainfi,  quand  ils  ont  une  fois  manqué  à  l'opi- 
nion publique  ,  leurs  torts  vont  en  crohTant , 
&  chaque  jour  ils  font  plus  de  mal,  parce 
qu'ils  font  obligés,  pour  fe  foutenir,  de  re- 
doubler d'intrigue  &  de  difîimulation. 

J'y    ai   bien  réfléchi  :  la   morale  des 
princes  ,   celle    des  minirires  ,    celle  des 
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Gouvernemens  en  général,  eft  la  première 
fouree  du  bonheur  des  peuples ,  la  première 
fagefTe  dds  Empires  $  on  la  dédaigne ,  parce 
qu'elle  n'eft  pas  de  notre  invention  ,  &  l'on 
donne  fouvent  la  préférence  à  ces  artifices 
de  l'efprit ,  qui  nous  féduifent  comme  étant 
notre  propre  ouvrage  5  ou  peut-être  qu'on 
en  éprouve  le  befoin  ,  quand  on  n'a  plus 
de  morale ,  quand  on  a  perdu  de  vue  ce 
guide  fur  &  fidèle ,  ce  compagnon  du  vé- 
ritable génie  ,  &  qui ,  de  même  que  lui , 
s'attache  à  tous  les  moyens  {impies  & 
candides.  Oui  ,  la  haute  vertu ,  comme  la 
raifon  fupérieure.,  rejettent  également  ces 
reffources  &  ces  habiletés ,  qui  ne  prennent 
pas  leur  origine  dans  un  fentiment  élevé, 
ou  dans  une  grande  penfée  \  &  tandis  que 
l'une  aiîujettit  un  homme  d'Etat  à  refpecler 
l'honneur  ,  la  juftice  &  la  vérité  ?  l'autre 
lui  découvre  l'union  de  ces  principes  avec 
raffermiffement  de  l'autorité  ?  la  véritable 
gloire  &  les  fuccès  durables  de  la  politi- 
que -,  enfin  9  tandis  que  l'une  le  rend  in- 
quiet du  bonheur  des  peuples ,  l'autre  lui 
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montre  comment,  du  fein  de  ce  bonheur, 
on  verroit  naître  infenfiblement  un  ac- 
cord d'intérêts  &  de  volontés,  dont  nous 
ignorons  encore  le  dernier  degré  de  puif- 
fance. 

Que  û  l'on  vouloit  maintenant  arrêter 
un  moment  fon  attention  fur  le  bonheur 
particulier  des  princes ,  on  reconnoîtroit 
aifémenc  qu'ils  ont  un  befoin  réel  des  idées 
encourageantes  réunies  aux  opinions  reli- 
gieufes.  Le  pouvoir  éminent  dont  ils  jouif» 
fent  fe  préfentant,  avec  raifon ,  à  leur  efprit 
comme  un  privilège  unique  &  fingulier ,  ils 
croient  devoir  faire  ufage  de  ce  pouvoir 
pour  tout ,  &  ils  l'appliquent  inconsidéré- 
ment à  accélérer ,  à  rapprocher  tous  les 
inftans  de  plaifir  :  mais ,  comme  ils  ne  fau- 
roient  changer  les  loix  de  la  nature  ,  il 
arrive ,  qu'en  fe  livrant  avec  tant  de  hâte 
à  tout  ce  qui  féduit  leur  imagination ,  ils 
éprouvent,  avec  une  égale  promptitude, 
les  trilles  langueurs  de  l'indifférence  &  l'ac- 
cablement de  l'ennui. 
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Les  rois ,  dans  l'exercice  de  leurs  fen- 
fations  morales  ,  font  expofés  à  des  con- 
trariétés abfolument  femblables  -,  ils  fe  trou- 
vent, en  naiffant,  au  plus  haut  degré  d'élé- 
vation ,  enforte  qu'ils  ne  font  jamais  con- 
duits de  perfpeâive  en  perfpeélive  ,  & 
ne  connoiffent  point  ces  gradations  qui 
mettent  leurs  fujets  en  mouvement  au  nom 
de  la  vanité ,  de  l'amour-propre  &  de  la 
fortune.  Hélas  1  on  leur  obéit  u"  prompte- 
ment,  leurs  deiirs  font  û  rapidement  fatis- 
faits ,  que  leurs  goûts  &  leurs  volontés  ne 
peuvent  fe  renouvelier  avec  la  vîtefTe  né- 
cefTaire  pour  remplir  les  vuides  de  la  vie. 
Ils  parviendroient  donc  bientôt  à  ce  terme  i 
où  l'avenir  ne  paroîtroit  plus  à  leurs  yeux 
qu'une  étendue  monotone  ,  un  efpace  fans 
couleur  &  fans  forme  ,  fi  le  but  magnifi- 
que que  la  religion  préfente  à  la  piété  , 
étoit  couvert  d'un  voile,  &  s'il  falloit  dé- 
formais le  confidérer  comme  une  illuflon 
menfongère  indigne  de  nos  regards. 

On  apperçoit ,  fans  doute ,  une  fource 
de  fatisfaclions  dans  les  nombreux  devoirs 
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du  rang  fuprême  ;  mais  il  faut  que  les  princes 
puiflent  lier  toutes  leurs  obligations  à  une 
grande  idée,  la  feule  capable  d'animer  cons- 
tamment les  actions  &  les  penfées  de  ces 
maîtres  de  la  terre ,  qui  n'ont  befoin  ,  ni 
de  grâces  ,  ni  de  faveurs,  ni  d'avancement, 
ni  de  préférences,  ni  d'aucune  récompenfe 
de  mains  d'hommes  ,  &  qui  ont  le  privi- 
lège de  tout  obtenir  par  le  commandement 
ck  la  volonté.  Ah  !  qu'ils  fe  trouveroient 
bien  ,  pour  leur  propre  bonheur  ,  de  fe 
placer  quelquefois  entre  le  monde,  où  ils 
fe  iafîent  de  leur  propre  puiffance  ,  &  ce 
magnifique  avenir ,  dont  la  méditation  fu» 
blime  les  rameneroit,  avec  plus  de  charme, 
à  l'exercice  de  leur  autorité  !  Quel  plaiiîr 
ne  trouveroit  pas  ak>rs  un  monarque  dans 
cette  autorité  ,  la  fource  de  tant  de  biens  1 
Quel  plaifir  ne  trouveroit-il  pas  à  s'appro- 
cher ainii ,  plus  près  que  perfonne ,  du  fecret 
de  la  bienfaifance  divine  ,  la  plus  douce  & 
la  plus  confolante  des  penfées  !  Et  quels 
momens  pour  lui ,  que  ceux  où ,  en  pré- 
fence  du  généreux  ami  de  la  nature  hu- 
maine, 
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snaine  ,  il  pourroit  réfléchir ,  le  matin ,  aux 
heureux  qu'il  va  faire  ,  &  le  loir ,  à  ceux 
qu'il  a  faits  i  Quelle  différence  entre  ces 
délicieux  inftans  ,  dont  une  nation  entière 
reffent  l'influence ,  6k  ces  levers ,  ces  cou~ 
chers  ,  connus  des  feuls  courtifans ,  où  le 
monarque  en  repréfentation ,  goûte  le  trifre 
plaifïr  de  voir  tant  d'hommes  abaiffés  devant 
fa  feule  image  !  Quelle  différence  encore 
pour  lui ,  entre  ces  délicieux  inflans  &  tous 
ces  momens  de  parade ,  au  milieu  defquels, 
ébloui  par  les  formes  adulatrices  qui  l'en- 
vironnent, il  ne  peut  difcerner  lui-même 
s'il  efï  un  grand  prince ,  ou  s'il  n'eil  qu'un 
roi  1 

Enfin ,  nous  ne  devons  pas  le  difîimuler, 
plus  unvafte  horifon  fe  déploie  aux  yeux 
des  fouverains ,  plus  une  immeniité  de  de- 
voirs fe  préfente  à  leur  réflexion ,  &  plus 
ils  ont  befoin  de  fe  croire  foutenus  par  une 
puifTance  fupérieure  à  leur  propre  force  : 
ils  ont  la  confcience  de  la  difproportion 
qui  exifie  entre  l'étendue  de  leur  autorité 
&  les  moyens  confiés  à  la  nature  humaine  £ 
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.&  ce  n'efl  qu'en  s'appuyant  contre  cette 
colonne  myftérieufe  élevée  par  la  religion, 
qu'ils  peuvent  fe  raffermir ,  &  coniidérer, 
fans  épouvante ,  que  la  providence  les  ap- 
pelle à  régler  &  à  diriger  le  deflin  de  tout 
un  Empire.  Ce  fut  en  méditant  profondé- 
ment fur  l'exiftence  d'un  Dieu  ;  ce  fut  en 
réiléchiiïant  fur  l'influence  &  les  divers  rap- 
ports d'une  fi  grande  penfée ,  que  Marc-. 
Aurèle  découvrit  toute  l'étendue  de  fes 
devoirs,  &  fe  fentit  en  même  temps  le 
courage  &  la  volonté  de  les  remplir.  L'ac- 
cord heureux  &  confiant  de  fes  opinions 
avec  fes  principes ,  a  rendu  fon  règne  cé- 
lèbre ,  &  en  a  fait  une  inllruclion  éternelle 
de  fageffe  &  de  morale. 

Nous  ne  faurions  donc  en  douter;  c'effc 
à  la  vertu ,  &  à  la  vertu  étayée  de  toutes 
les  opinions  qui  l'impriment  dans  le  cœur 
de  l'homme  ,  qu'il  faut  defirer  d'avoir  à 
confier  le  dépôt  facré  du  bonheur  public  ; 
c'efi  elle  feule  qui  eft  toujours  ridelle  & 
toujours  vigilante  ,  c'efr.  elle  feule  aufïi 
qui  peut  fe  paûer   de   l'aiguillon   de    la 
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louange  ,  &  qui ,  par  l'afcendant  d'un 
grand  exemple -y  ramène  au  contraire  les 
hommes  vers  la  connoiffance  de  tout  ce 
qu'ils  doivent  admirer.      ,   .    ;.s  ,      , 
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CHAPITRE   VIII. 

Objection  tirée  des  guerres  &  des  troubles 
dont  les  opinions  religieufes  ont  été  Vori' 
gine. 

J  E  préfenterai  d'abord  cette  objection 
dans  toute  fa  force ,  ou  plutôt  je  ne  cher- 
cherai point  à  l'arToiblir  -,  car  perfonne  n'a 
befoin  qu'on  lui  rappelle  tous  les  maux 
qu'une  longue  fuite  de  générations  eut  droit 
de  reprocher  au  zèle  aveugle  &  barbare 
du  fanatifme  religieux.  Chacun  a  préfent 
à  fa  mémoire  ces  a&es  multipliés  d'intolé- 
rance ,  qui  ont  fouillé  les  annales  de  l'hif- 
toire  \  chacun  connoît  ces  fcènes  de  dis- 
corde ,  de  guerre  _&  de  fureur  ,  que  des 
controverfes  de  théologie  ont  introduites 
parmi  les  hommes  -,  chacun  a  pu  s'inftruire 
des  malheurs  qu'entraînèrent  après  elles  ces 
fatales  entreprifes ,  que  les  rares  vertus  d'un 
grand  roi  n'ont  pu  juftifier.  Enfin,  pour 
entretenir  dans  tous  les  âges  un  fouveniï 
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funefte  de  l'abus  qu'on  a  fait  du  nom  d'un 
Dieu  de  paix ,  il  {unira  de  préfenter  l'image 
de  cette  journée  fanguinaire  ,  où  quelques 
différences  de  dogmes  devinrent  un  arrêt 
de  profcription  ,  &  le  fignal  effrayant  de 
la  plus  cruelle  des  frénéfies. 

C'efr.  ainfi  que  dans  tous  les  temps,  par 
une  abfurde  tyrannie ,  ou  par  un  enthou- 
fiafme  féroce ,  on  a  ménagé  des  triomphes 
aux  ardens  détracteurs  des  opinions  reli- 
gieufes.  Examinons  cependant  û  les  induc- 
tions qu'on  veut  tirer  de  ces  égaremens  de 
l'efprit  humain ,  font  fondées  fur  la  raifon 
&  fur  la  jufHce. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  faire  obferver 
que  les  idées  religieufes  ont  fouvent  été 
le  prétexte  ,  encore  plus  que  le  véritable 
motif,  des  convulfîons  malheureufes  dont 
ces  opinions  paroiffent  de  nos  jours  l'unique 
origine  j  je  ne  m'arrêterai  point  à  rappelle* 
les  divers  biens  politiques  ,  dus  uniquement 
à  la  religion ,  &  dont  les  auguftes  monu- 
mens  font  confacrés  dans  l'hiftoire  :  je  n'em- 
prunterai que  l'appui  de  la  raifon  ;  &  c'eil  à 
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un  petit  nombre  de  réflexions  (impies  ,  que 
je  bornerai  cette  difcuffion. 

Réuffiroit-on  à  convaincre  des  avantages 
de  l'anarchie ,  en  rapportant  les  différens 
abus  de  l'autorité?  Parviendroit-on  à  décrier 
toute  efpèce  de  jurifprudence  ,  en  racontant 
tous  les  maux  qu'a  produits  la  chicane  ? 
Pourroit-on  jetter  du  mépris  fur  la  fcience, 
en  rappellant  toutes  les  découvertes  funeftes 
qui  font  dues  à  fes  recherches  ?  Faudroit-il 
étouffer  tous  les  genres  d'amour-propre  & 
d'aclivité ,  au  récit  des  différens  crimes  que 
îa  cupidité  ,  l'orgueil  &  l'ambition  ont  fait 
commettre?  Et  devroit-on  enfin  deflrer 
FanéanthTement  des  opinions  religieufes, 
parce  que  le  fanatifme  les  a  fait  fervir 
quelquefois  au  malheur  de  l'humanité  ? 
Toutes  ces  queftions  font  femblables ,  & 
elles  doivent  être  réfolues  de  la  même 
manière  :  ainfi ,  l'on  peut  dire ,  à  l'égard  des 
unes  &  à  l'égard  des  autres ,  que  dans  tous 
nos  intérêts  ck  dans  toutes  nos  pafîions , 
e'eft  par  la  fageffe  &  par  les  lumières  de  la 
raifon  que  le  bien  eft  féparé  du  mal  ;  mais 
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on  ne  doit  jamais  confondre  leur  proximité 
avec  une  identité  réelle. 

Le  fanatifme  Se  la  religion  n'ont  aucun 
rapport  enfembfe,  quoique  trop  fouvent  ces 
deux  idées  fe  foient  trouvées  réunies.  Cen'eft. 
point  le  cuite  du  père  commun  des  hommes; 
ce  n'err.  point  non  plus  la  morale  de  l'évan- 
gile ,  dont  tous  les  préceptes  ramènent  à 
l'indulgence  &  à  la  bonté,  qui  infpire  l'efprit 
de  perfécution  ;  l'on  ne  doit  l'attribuer  qu'à 
une  aveugle  démence  ,  femblable  à  tous 
ces  écarts  &  à  tous  ces  crimes  qui  désho- 
norent l'humanité.  Mais  puifque ,  de  nos 
jours  _,  les  excès  auxquels  les  hommes 
s'abandonnent,  n'engagent  pointa  dénoncer 
comme  un  malheur  ,  tous  les  fentimens 
dont  les  parlons  déréglées  ne  font  que  Tin- 
tempérance  y  de  quel  droit  voudroit  -  on 
refufer  aux  idées  religieufes  la  reconnoif- 
fance  qui  leur  eil  due ,  parce  qu'autrefois 
elles  ont  donné  naiflance  à  des  haines,  des 
troubles  &  des  divisons  malheureufes  ?  Il 
faudroit  plutôt  remarquer  que  le  zèle  into- 
lérant eft?  de  tous  les  égaremens  de  l'efprit 
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humain ,  celui  fur  lequel  le  progrès  des  lu- 
mières paroît  avoir  agi  de  la  manière  la  plus 
puiffante.  En  effet ,  tandis  que  cette  ardeur 
fanatique,  fucceffivement  afFoibîie  ,  fem- 
ble  aujourd'hui  toucher  à  fon  déclin ,  les 
défordres  qui  tiennent  aux  parlions  ordi- 
naires ,  à  l'ambition ,  à  l'amour  de  la  for- 
tune y  à  la  foif  des  plaifirs  _,  font  demeurés 
dans  toute  leur  force.  Cependant ,  quel  fen- 
timent,  quelle  idée  dominante  euffent  eu 
plus  de  droits  à  faire  pardonner  leurs  erreurs, 
que  la  dévotion  &  la  piété  ?  Par  quel  nom- 
bre infini  de  bienfaits  Fefprit  pur  de  la  re- 
ligion ne  rachète-t-ii  pas  les  abus  qui  font 
nés  de  la  faufTe  interprétation  de  {es  loix? 
C'eft  à  cet  efprit ,  comme  nous  l'avons 
montré  ,  que  les  hommes  doivent  la  habi- 
lité de  l'ordre  public  ,  &  les  principes  affer- 
mis du  jufte  &  de  j'injurie  :  c'eft  à  ce  même 
efprit ,  que  l'indigent  eft  redevable  des  fe- 
cours  de  la  charité  :  c'eft.  à  lui  que  la  vertu 
doit  fes  encouragemens  ;  le  malheur ,  fes 
confolations  ;  l'innocence  opprimée  ,  fon 
unique  refuge  ;  &  la  feniibilité  3  fes  plus 
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douces  &  fes  plus  chères  efpérances.  Oui, 
l'efprit  pur  de  la  religion  nous  enveloppe 
de  par  -  tout  :  il  fait  le  charme  de  la  fo- 
litude ,  le  lien  des  fociétés ,  Fefpoir  des 
affe&ions  intimes  ;  il  vit  en  nous ,  autour 
de  nous ,  au-delà  de  nous  ;  &  nous  pour- 
rions le  calomnier  !  &  nous  voudrions  le 
détruire ,  en  fouvenir  des  opinions  tyran- 
niques  de  quelques  prêtres  &  de  quelques 
fouverains  ,  dont  nous  déseftons  aujour- 
d'hui les  principes  &  la  conduite  ! 

Je  ferai  encore  une  remarque ,  &  je 
demanderai  par  quelle  fingularité  l'on  dé- 
nonce ,  comme  un  motif  de  réprobation 
contre  les  opinions  religieufes  ,  les  an- 
ciennes guerres  dont  elles  ont  été  l'origine; 
tandis  qu'on  ne  s'avife  jamais  de  contefter 
l'importance  du  commerce ,  quoique  des 
ruifieaux  de  fang  foient  continuellement 
verfés  pour  le  plus  petit  intérêt  de  ce  genre? 
Les  perfonnes  à  qui  l'on  a  droit  de  pré- 
fenter  ce  rapprochement,  fe  méprendroient- 
elles  afTez  dans  leurs  jugemens,  pour  mettre 
en  parallèle  quelques  avantages  pécuniaires, 
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dont  un  Etat  politique  ne  jouit  jamais  qu'aux: 
dépens  d'un  autre ,  avec  ces  biens  aufïî  pré-~ 
cieuxqu'univerfels,  dont  les  idées  religieufes. 
font  Forigine  &  l'appui  ? 

Enfin  ?  entre  les  divers  raifonnemens 
qu'on  emploie  pour  attaquer  ces  opinions > 
le  plus  frivole  5  fans  doute  ,  efr.  celui  qui 
tire  toute  fa  force  des  erreurs  &  des  fautes 
dont  le  temps  préfent  ne  fournit  plus  d'exem- 
ples. Que  diroit-on  fi,  au  moment  où  un- 
fuperbe  édifice  commenceroit  à  être  affermi 
fur  fes  bafes,  on  exhortoit  à  le  renverfer,  en 
faifant  le  récit  de  tous  les  accidens  que  fon 
élévation  a  caufés  ? 

lettons  donc  un  regard  douloureux  fur 
les  époques  de  l'hiftoire  ,  où  l'on  a  fait 
de  la  religion  un  fujet  de  guerre  &  de 
cruauté  :  oppofons  au  retour  de  ces  fcènes 
ianglantes ,  oppofons  à  Fefprit  d'intolérance 
toutes  les  forces  de  la  fageiïe  &  tous  les  en- 
feignemens  de  cette  religion  elle-même, 
que  l'on  prétend  fervir  par  un  aveugle  zèle. 
Mais  loin  de  nous  affranchir  du  refpect.  que 
nous  devons  aux  opinions  falutakes  ?  dont 
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les  hommes  ont  abufé  _,  fervons  -  nous  de 
l'expérience,  comme  d'un  nouveau  défen- 
feur  contre  les  écarts  de  l'imagination  3c 
les  furprifes  de  nos  paffions  (1). 


(1)  J'aurois  étendu  davantage  ce  Chapitre,  fi  je  ne 
idevois  pas  faire  quelques  réflexions  générales  fur  Tint©? 
lérance ,  tJans  une  autre  partie  de  cet  Ouvrage» 
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CHAPITRE    ï  X. 

Examen    d'une    autre,    objection.    Jour    du 
repos, 

j  E  ne  mettrai  point  au  rang  des  objections 
que  j  e  dois  difcuter  ;  j  e  ne  comprendrai  point 
dans  le  nombre  des  raifonnemens  qu'il  eft  im- 
portant d'approfondir ,  ni  les  opinions  di- 
verfes  fur  telle  ou  telle  partie  du  culte  reli* 
gieux ,  ni  les  difficultés  élevées  contre  l'adop- 
tion de  quelque  idée  dogmatique  jugée 
effentielle  par  les  uns ,  &  confidérée  avec 
indifférence  par  les  autres  :  ce  n'eft  pas  un 
traité  de  controverfe  théologique  que  j'ai 
eu  intention  de  compofer  -,  c'eft  encore 
moins  la  doclrine  d'une  Egiife  que  je  vou- 
drois  oppofer  à  celle  d'une  autre  -,  il  n'en 
eft  aucune  qui  ne  lie  la  morale  aux  com- 
mandemens  d'un  Etre  fuprême  ;  il  n'en 
eft  aucune  qui  ne  voie  dans  le  culte  pu- 
blic l'expreffion  refpeclueufe  d'un  fentiment 
d'amour  &  de  reconnoiffance  envers  le  fou- 
verain  auteur  de  la  nature,  Ainft,  les  per- 
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fonnes  même  qui  croiroient  appercevoir 
quelque  imperfection  dans  le  fyftême  s  ou 
dans  les  formes  du  culte  en  ufage  chez 
une  nation ,  n'auroient  pas  le  droit  de  fe 
fervir  d  une  pareille  confidération  ,  pour 
contefter  l'utilité  des  opinions  religieufes; 
puifque  les  réflexions  qui  viennent  d'être 
préfentées  fur  l'importance  de  ces  opinions, 
peuvent  être  également  appliquées  à  la  doc- 
trine de  tous  les  pays,  &  aux  principes  de 
toutes  les  fe£tes. 

Je  ne  m'arrêterai  donc  qu'à  la  feule 
difficulté  qui  ifrtéreffe  indiftinclement  les 
diverfes  religions  de  l'Europe. 

L'adoption  d'un  culte  public,  &  la  né- 
cefîité  d'y  confacrer  au  moins  un  jour  cha- 
que femaine  ,  entraînent ,  dit-on ,  une  fuf- 
penfion  de  travail  trop  fréquente  5  &  cette 
fufpenfion  nuit  à  la  richeffe  de  l'Etat ,  & 
diminue  les  reffources  des  particuliers» 

Je  pourrois  d'abord  obferver  qu'une  fem- 
blable  objection  paroîtroit  bien  foible  ,  fi 
on  la  rapprochoit  des  grands  avantages 
-dont    les    hommes  font    redevables  aux 
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opinions  religîeufes.  Un  accroiffement  de 
richeffe  ne  peut  jamais  être  mis  en  ba- 
lance avec  Tordre ,  la  morale  &  le  bon- 
heur. Mais  je  dois  aller  plus  loin,  &  mon- 
trer que  le  jour  de  repos,  confacré  parmi 
nous  à  l'obfervation  du  culte  public  ,  ne 
porte  point  de  dommage  à  la  force  poli- 
tique ,  &  qu'une  femblable  infKtution ,  loin 
d'être  contraire  aux  intérêts  du  peuple,  les 
protège  &  les  favorife  -,  &,  comme  c'eil 
toujours  à  de  tels  intérêts  que  je  donne  la 
primauté  dans  mon  cœur  ,  je  commencerai 
par  démontrer,  en  peu  d^mots,  l'exacli- 
tude  de  ma  dernière  proposition. 

On  auroit  tort  de  croire  que ,  dans  1 
un  efpace  de  temps  donné,  les  hommes- 
obligés ,  par  l'inégalité  des  propriétés ,  à 
vivre  du  travail  de  leurs  mains ,  enflent 
plus  de  moyens  d'améliorer  leur  Situation , 
ii ,  par  les  loix  de  la  religion ,  ils  n'étoient 
pas  dans  l'obligation  de  ceffer ,  chaque 
femaine  ,  ce  travail  pendant  un  jour. 

ïi  faut ,  pour  appercevoir  cette  vérité  , 
examiner  d'abord  quelle  eft  aujourd'hui  la 
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îsafe  de  la  rnefure  des  falaires  :  elle  ne  con- 
fiée point  dans  une  proportion  réelle  entre 
le  travail  &  fa  récompenfe»  En  effet,  fi  l'on 
confulroit  uniquement  les  lumières  de  la 
r-aifon  <k  de  l'équité  ,  perfonne  ,  je  crois , 
n'oferoit  prononcer  que  le  plus  étroit  né- 
ceffaire  phyfique  efl:  le  véritable  prix  d'un 
travail  fatigant  &  pénible,  qui  commence 
à  l'aube  du  jour ,  &  ne  finit  qu'au  coucher 
du  foîeil  :  on  ne  pourroit  foutenir ,  qu'en- 
touré de  fon  luxe ,  &  au  fein  d'une  molle 
oiiiveté  ,  le  riche  ne  dût  accorder  aucune 
autre  rétribution  à  ceux  qui  vouent  leur 
temps  &  leurs  forces  à  groflir  fes  revenus, 
&  à  multiplier  fes  jouifTances.  Ce  n'eft  donc 
point  fur  des  principes  &  des  rapports  étar 
blis  par  une  raifon  naturelle  ou  réfléchie, 
que  le  falaire  de  la  multitude  des  hommes 
a  été  fixé  ;  c'efi:  un  traité  de  force  &  de 
contrainte ,  qui  dérive  uniquement  de  l'em- 
pire de  la  puiffance  ,  &  du  joug  que  la 
foiblefle  eft  obligée  de  fubir.  Le  poffeffeur 
d'un  vafie  domaine  verroit  toutes  fes  ri- 
eheffes  s'évanouir ,  fi  des  ferviteurs  nom- 
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brcux  ne  venoient  pas  labourer  Tes  terres , 
les  remuer  d'un  bras  vigoureux  ,  &  rap- 
porter ,  dans  fes  greniers  ,  les  productions 
diverfes  qu'ils  recueillent  pour  lui  chaque 
année  :  mais  comme  le  nombre  des  hom- 
mes fans  propriétés  cft  immenfe ,  leur  con- 
currence, &  le  befoin  preflant  qu'ils  ont  de 
travailler  pour  vivre ,  les  oblige  à  recevoir 
la  loi  de  celui  qui  peut,  au  iein  de  Taifance, 
attendre  paifiblement  leurs  fervices  ;  &  il 
réiulte  de  ces  relations  habituelles  entre  le 
riche  &  le  pauvre ,  que  le  falaire  de  tous  les 
travaux  girofliers  eu  conitamment  réduit  au 
terme  le  plus  extrême,  c'elt  -  à  -  dire ,  à  la 
récompenfe  fuffifante  pour  fatisfaire  jour- 
nellement aux  beioins  les  plusindifpenfables. 
Ce  fyflëme  pofé  ,  s'il  étoit  pofîible  que , 
par  une  révolution  de  la  nature  ,  l'homme 
vécût  &  confervât  Tes  forces ,  fans  deiîiner 
chaque  jour  quelques  heures  au  repos  & 
au  fommeil ,  il  eft  hors  de  doute  qu'on  lui 
demanderoit  en  peu  de  temps  un  travail 
de  vingt  heures,  pour  le  même  prix  accordé 
maintenant  à  un  travail  de  douze. 

Or, 
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Or ,  par  une  afîimilacion  parfaite  à  l'hy- 
pothèfe  que  je  viens  de  préfenter  ,  fuppofé 
qu'une  révolution  morale  permît  à  tous  les 
ouvriers  de  travailler  fept  jours  de  la  fe- 
maine ,  il  eft  hors  de  doute  qu'en  peu  de 
temps  on  exigeroit  d'eux  le  travail  de  ces 
fept  jours  pour  le  même  prix  accordé  main- 
tenant au  travail  de  fix  ;  &  ce  nivellement 
s'exécuteroit  par  la  baiffe  fucceffive  du  prix 
de  la  journée.  La  clalîe  de  la  fociété  qui, 
en  ufant  de  fa  puiffance  ,  a  réglé  les  falaires 
actuels,  non  fur  des  rapports  indiqués  par 
la  raifon ,&  par  l'équité  ,  mais  fur  la  valeur 
des  befoins  indifpenfables  d'un  homme  de 
peine  ,  cette  même  claffe  ii  éclairée  fur  fes 
intérêts ,  faurok  bien  appercevoir  que  le 
peuple .,  avec  un  jour  de  gain  de  plus  par 
femaine ,  pourroit  fôuferire  à  la  diminution 
d'un  Septième  fur  le  prix  de  fa  main- 
d'œuvre  ,  &  conferver  en  même  temps 
foir -ancien  état.  Ainfi ,  quoique  dans  les 
premiers  temps,  &  avant  que  la  révolution 
fût  complète  ,  tous  ceux  qui  vivent  â\z 
travail   de  leurs  mains ,  croiraient   avoir 
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acquis  une  refïburce  nouvelle ,  &  verroient 
momentanément  leurs  bénéfices  augmentés, 
ils  ne  tarderoient  pas  à  être  ramenés  à  leur 
précédente  fortune  \  car  il  en  eft  des  rapports 
de  l'ordre  focial  comme  des  loix  d'équilibre 
du  monde  phyiîque  ,  où  tout  fe  combine  , 
fe  range  ,  &  prend  fon  aiîiette ,  d'après  les 
loix  immuables  de  la  proportion  des  forces. 

Les  hommes  dénués  de  propriété,  après 
avoir  été  trompés  quelque  temps  ,  ne 
gagneroient  donc  qu'un  accroiffernent  de 
travail  à  l'abolition  du  jour  de  repos  ;  &, 
comme  cette  vérité  ne  fe  préfente  pas  na- 
turellement à  l'efprit  v  on  doit  confidérer 
comme  un  fervice  eflentiel  de  la  religion , 
d'avoir  garanti  le  plus  grand  nombre  des 
hommes  ,  d'un  degré  d'oppreflion  ,  au- 
devant  duquel  ils  feroient  allés  eux-mêmes 
aveuglément  ,  /ils  avoietit  été  libres  de 
faire  un  choix. 

Les  travaux  journaliers  d'une  des  claûes 
de  la  foçiété,  furpaifent  la  mefure  raifon- 
nable  de  fes  forces  ,  &  avancent  les  jours 
de  fa  dée.répitudê  -,  il  étoit  donc   d'une 
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néceffîté  abfolue  que  le  cours  habituel  de 
ces  travaux  £m  de  temps  en  temps  fufpenduj 
mais  comme  le  peuple,  environné  de  be- 
soins de  tout  genre  ,  doit  êt*e  féduit  par 
la   plus   légère   apparence    d'un   nouveau 
profit  i  il  falloir  encore  ,  pour  fon  bonheur, 
que  l'interruption  de  fes  fatigues ,  fixée  par 
un  devoir  religieux ,  ne  lui  parût  pas  le  prix 
volontaire  d'un  facrifice  de  fortune  ,  &  ne 
lui  îahTât  pas  de  regrets.  Enfin,  il  le  complaît 
dans  ces  époques ,  qui ,  de  fept  jours  en 
fept  jours ,  apportent  on  petit  changement 
à  fon  genre  de  vie}  &  il  a  befoin  de  ce 
changement,  pour  n'être  pas  aurifié  par 
une  fuite   continuelle    &    monotone    des 
mêmes  occupations  &  des  mêmes  efforts. 
Auffi.  ,    quand  on   prétendront  fubtilemenc 
que  le  peuple  eir.  moins  heureux  dans  fon 
jour  de  repos  que  dans  tes  jours  de  travail  > 
il  feroit  au  moins  vrai  que  ces  derniers  font 
adoucis  par  la  perfpe£tive  de  l'autre  :  il  eft 
des  hommes  fi  malheureux ,  fi  étroitement 
circonfcrits  dans  leurs  fentimens  d'ambition, 
que  la  plus  petite  variété  leur  tient  lieu 

q  * 
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d'efpérance.  Il  me  femble  encore  qu'il  fe 
glifTe  dans  le  cœur  des  gens  du  peuple, 
quelques  penfées  propres  à  relever  un  peu 
leurs  fentimens  abattus ,  lorfqu'un  jour  par 
femaine  ils  fe  revêtent  d'un  habit  qui  les 
rapproche  extérieurement  des  aurres  ci- 
toyens; lorfque,  ce  jour,  ils  font  maîtres 
abfolus  de  leur  temps ,  &  peuvent  fe  dire 
ainii  quelquefois  :  &  moi  aufîi  ,  je  fuis 
libre  (i). 


(i)  Ces  diverfes  réflexions  font  d'autant  plus  nécef- 
faires  dans  le  lieu  où  je  vis ,  que  depuis  peu  de  temps 
on  fe  permet ,  à  Paris ,  de  faire  travailler  les  ouvriers  le 
Dimanche  :  on  voit  cette  pratique  publiquement  mife  en 
ufage  au  nouveau  pont  qui  fe  conftruit  fur  la  Seine , 
comme  fx  un  ouvrage  de  fimple  commodité  étoit  telle- 
ment preffé ,  que  toutes  les  loix  dulTent  être  dédaignées 
pour  en  hâter  l'exécution.  Les  ouvriers ,  dira-t-on  ,  font 
fort  contens  de  gagner  une  journée  de  plus  par  femaine. 
Sans  doute,  en  ne  voyant  que  l'inftant  préfent,  ils  ont 
raifon  de  penfer  ainfi  ;  mais  c'eft  au  Gouvernement  à 
confxdérer  ,  dans  un  pus  grand  efpace  ,  les  intérêts  de 
cette  paftie  de  la  fociété ,  qui  elt  par- tout  fi  aveugle, 
ou  fi  bornée  dans  fes  calcu's;  &  les  Chefs  de  l'Eglife 
doivent  examiner  aufîi  fi  le  changement  fubit  d'un  ufage 
ancien  parmi  les  homsiss,  ne  peut  pas  faire  naître  l'idée 
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Je  dois  maintenant  examiner  la  féconde 
proportion  que  j'ai  indiquée. 

Vous  avez  fait  voir  ,  me  dira-t-on ,  que 
la  multiplication  des  jours  de  travail  occa- 
fionneroit  une  réduction  dans  le  prix  de  la 
main-d'œuvre  :  ainfi ,  l'on  a  droit  de  vous 
demander  fi  un  pareil  réfultat  ne  favoriferoit 
pas  le  commerce  ,  &  ne  contribueroit  pas 
de  cette  manière ,  à  l'accroifTement  de  la 
force  politique.  Sans  doute  ,  on  peut  con- 
fidérer  fous  ce  point  de  vue  la  diminution 
du  prix  de  i'induftrie  ;  mais  la  force  politique 
étant  toujours  une  idée  relative  ,  6V  qui 
dérive  d'une  comparaifon  ou  d'un  rapport 
avec  les  autres  Etats  fouverains ,  cette  force 
ne  peut  jamais  être  augmentée  ni  diminuée 
par  une  circonfrance  commune  à  tous  les 
pays  de  l'Europe.  Le  royaume  qui  _,  dans 
fa  barbare  ambition  >  aboliroit  le  jour  du 
repos  établi  par  les  loix  de  la  religion  ,  fe 


d'un  affoibliflement  dans  l'efprit  religieux.  Les  nations  où 
cet  efprit  s'cft  le  mieux  confervé ,  ont  le  plus  grand  ref- 
peft  pour  l'inilitution  du  jour  de  repos, 

Q  3 
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procureroit  probablement  un  degré  de  fu- 
périorité  ,  il  feul  il  adoptcit  un  pareil  chan- 
gement ;  mais  au  moment  où  tous  les  fou- 
verains  fuivroient  cet  exemple  ,  les  pro- 
portions anciennes,  qui  fixent  aujourd'hui 
les  avantages  refpeétifs.  des  diverfes  nations 
commerçantes  ,  ne  feroient  point  altérées. 
Cependant  y  le  même  raifonnement  doit 
fervir  à  faire  connoître  qu'un  pays,  où  les 
temps  d'inaction  font  trop  multipliés ,  a  né- 
cefiairement  un  défavantage  politique ,  re- 
lativement aux  Etats  où  le  Dimanche  &  les 
époques  folemnelles  font  les  feuls  jours  de 
repos ,  prefcrits  par  la  religion  du  pays  > 
&  autorifés  par  les  loix  du  Gouvernement. 
Concluons  de  ces  diverfes  obfervations  > 
que  loin  de   faire  un  reproche   aux   opi- 
nions reîigieufes  du  jour  de  repos,  con- 
facré  chaque  femaine  au  cuite  public ,  on 
doit  reconnoître  avec  piaifir  qu'une  telle 
institution   eft  devenue   un  acle  précieux 
de  bienfaifance  envers  cette  clafTe  nom- 
breufe  des  habitans  de  la  terre  ,  la  plus 
digne 'd'intérêt  ek  de  protection  \  envers 
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cette  ciafTe  à  qui  l'on  demande  tant,  &  à 
qui  l'on  rend  fi  peu  ;  envers  cette  claffe 
infortunée ,  dont  la  jeuneffe  &  l'âge  mûr 
font  dévorés  par  les  riches  ,  &  que  l'on 
abandonne  à  elle-même ,  quand  le  moment 
eft  venu ,  où  elle  n'a  plus  de  forces  que 
pour  prier  &  pour  verfer  des  larmes. 


Q  4 
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CHAPITRE    X. 

Obfervation  fur  une  circonflance  particulière 
du  culte  public. 

IL  ne  fufïït  pas  que  les  chefs  de  l'Etat 
foient  persuadés  de  l'influence  des  opinions 
religieufes  fur  la  morale  &  fur  le  bonheur 
des  hommes  $  ils  doivent  encore  s'occuper 
des  moyens  les  plus  propres  à  entretenir 
cette  action  falutaire  -,  &  fous  un  pareil 
rapport,  toutes  les  parties  du  cuite  public 
deviennent  de  la  plus  grande  importance. 
Elevé  dans  une  religion  où  Ton  a  cru  fe 
rapprocher  des  premières  idées  du  chrif- 
îianifme,  en  adoptant,  fur  plufieurs  points, 
des  principes  dîfférens  de  la  foi  catholique , 
je  ne  pourrois ,  fans  manquer  de  fageffe  , 
approfondir  aucune  des  queftions  qui  di- 
vifent  les  deux  Eglifes  j  je  le  ferois  même 
fans  utiiité,  tant  nous  fommes  difpofés  à  rap- 
porter aux  préjugés  de  naiffance  ,  les  idées 
qui  appartiennent  le  plus  aux  fentimens  & 
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à  la  penfée  d'un  homme  en  particulier  : 
nous  aimons  à  juger  de  tout  par  de  grands 
traits  ;  cette  manière  foulage  notre  pareffe^ 
mais  eiie  nous  écarte  fouvent  de  la  vérité» 
Il  me  femble  cependant  que  les  efprits  font 
afTez  éclairés  aujourd'hui ,  pour  qu'il  fok 
permis  d'inviter  les  chefs  de  FEglife  &  du 
Gouvernement ,  dans  les  pays  catholiques , 
à  examiner  attentivement ,  s'il  n'efr.  pas 
temps  de  faire  un  plus  grand  ufage  de  la 
langue  vulgaire  \  &  fi  l'on  n'efr.  pas  averti , 
par  la  dégradation  fenftble  des  moeurs  , 
d'apporter  quelque  changement  à  cette 
partie  du  fervice  divin. 

Ce  n'eij  qu'au  milieu  de  la  grande  méfie  ? 
qu'on  adreffe  aux  habitans  des  campagnes 
quelques  exhortations  dans  leur  langue  : 
il  étoit  naturel  de  confîdérer  ce  moment 
comme  le  plus  propre  à  difpofer  les  efprits 
au  refpecl:  6k  à  l'attention  y  mais  peut-être 
que  la  pompe  même  d'une  augufte  céré- 
monie ,  en  fdififfant  fortement  l'imagina- 
tion, diflrait  les  gens  du  peuple  de  l'im- 
portance des  autres  parties  du  culte  divin  ; 
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&  il  n'eït.  pas  rare ,  dans  plufieurs  campa- 
gnes ,  de  voir  beaucoup  d'hommes  fortir 
de  l'Eglife  pendant  le  prône ,  &  y  rentrer 
à  Finftant  de  la  confécration. 

Je  crois  aufîi  que  les  prières  publiques 
devroient  être  conftamment  en  langue  vul- 
gaire ;  car ,  fufceptibles  fi  facilement  d'un 
mouvement  fenûble  ,  &:  d'une  onclion  tou- 
chante ,  il  n'efl  aucun  difeours  religieux  qui 
fympatife  davantage  avec  la  foibleffe  hu- 
maine ;  &  comme  elles  fe  fervent  de  nos 
befoins  &  de  nos  inquiétudes  pour  nous 
élever  à  l'Être  fuprême  >  elles  font  choix 
du  meilleur  de  tous  les  liens ,.  pour  cap- 
tiver la  multitude.  # 

Je  dois  faire  obferver  encore ,  qu'une 
partie  des  gens  de  campagne  ,  fur  -  tout 
dans  certaines  faifons  de  Tannée ,  n'affilient 
qu'à  la  mefle  du  matin  ,  &  alors  ils  font 
témoins  fïmplement  d'une  cérémonie  reli- 
gieufe  (  1  ).  Cependant ,  fi  l'ufage  &  la 
liberté  de  travailler  le  Dimanche  s'éten- 

(1.)  Cette  mefle  eft  communément  une  meffe  baffe. 
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doient  davantage ,  le  peuple  des  campa- 
gnes ,  fe  bornant  de  plus  en  plus  à  cette 
première  meiTe  ,  n'entendroit ,  dans  toute 
l'année,  ni  difcours  inftruclif,  ni  lé£lure 
édifiante ,  ni  prière  dans  fa  propre  langue, 
il  y  a  fûrernent  quelque  chofe  à  changer 
dans  ces  infïitutions  reîigieufes ,  pour  les 
faire  fervir  plus  efficacement  au  foutien  de 
la  morale  ,  &  à  la  confolation  de  la  plus 
nbmbreufe  partie  de  la  race  humaine.  Le 
peuple  des  campagnes  ,  dont  les  travaux 
compofent  notre  richeffe ,  doit  être  foigné 
avec  une  inquiétude  paternelle;  &  puif- 
qu'il  n'efî:  point  expofé  aux  parlions  déré- 
glées qui  trouvent  un  aliment  dans  les  villes; 
puifque  des  moyens  doux  Se  fages  fufïi- 
roient  encore  pour  l'entretenir  dans  l'ha- 
bitude de  fes  devoirs ,  les  chefs  de  l'Eglife 
&  de  l'Etat  ont  à  répondre,  en  quelque 
manière  }  de  fes  mœurs  &  de  fes  inclina- 
tions. 

# 


2Ç2        DE    L'IMPORTANCE 


CHAPITRE    XL 

Que  la  feule  idée  d'un  Dieu  fufjiroit  pour 
fervir  £  appui  à  la  morale. 


près  avoir  montré  que  la  morale  a 
befoin  d'un  appui  furnaturel ,  on  a  droit 
d'attendre  de  nous,  que  nous  cherchions 
à  développer  les  rapports  intimes  &  immé- 
diats qui  unifient  enfemble  l'amour  de  laAl 
vertu ,  l'obfervation  de  l'ordre  &  les  opi- 
nions religieufes.  J'efîaierai  donc  d'appro- 
fondir une  û  importante  queftion  ;  &  pour 
arriver  à  la  vérité  ,  je  fuivrai  d'abord  le 
cours  de  ces  fentimens  {impies  &  de  ces 
penfées  primitives  qui  peuvent  guider  l'efprit 
&  le  cœur  de  l'homme  ,  dans  quelque  pays 
&  fous  quelque  climat  que  le  Ciel  l'ait  fait 
naître. 

Je  n'ai  pas  befoin  de  le  dire  :  ç'eft  à  la 
feule  idée  d'un  Dieu  3  qu'il  eft  facile  d'unir 
toute  la  législation  morale  &  le  fyftême 
entier  de  nos  devoirs» 
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L'univers  ,  nonobrlant  fa  magnificence 
&  ion  immenfité ,  feroit  femblable  au  néanr9 
û  Ton  auteur  fuprême  ne  l'avoir  pas  peuplé 
d  êtres  inreliigens  &  fenfibles  ,  capables  de 
contempler  tant  de  merveilles  ,  &  d'être 
heureux  par  elles  $  mais  les  facultés  dont 
nous  fommes  doués ,  la  confcience  que  nous 
en  avons ,  la  liberté  qui  nous  fert  à  en  faire 
ufage  ,  tout  nous  annonce  que  nous  fommes 
unis  à  une  grande  combinaifon ,  &  que  nous 
Lavons  un  rôle  à  jouer  dans  la  vafte  fcènè 
du  monde. 

La  raifon  la  plus  (impie  &  la  plus  refTem« 
blante  à  un  inltincl:,  eût  fuffi  pour  nous 
mettre  en  état  de  veiller  fur  notre  être 
phyfique  ,  &  pour  nous  tenir  concentrés 
dans  le  fentiment  de  nous-mêmes  ;  il  n'en 
eût  pas  fallu  davantage  pour  une  fi  pente 
adminiftration.  Âinfi ,  quand  je  vois  notre 
efprit  fufceptibie  d'une  perfection  conti- 
nuelle ,  quand  je  vois  les  hommes  jouir  êk 
iingulier  pouvoir  de  s'entre-aider  Se  de  fe 
-communiquer  leurs  idées  ,  quand  je  fixe 
mon  attention  fur  nos  inclinations  fociaies 
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&  fur  toutes  les  qualités  relatives  qui  corn- 
pofent  notre  nature,  je  ne  puis  rn'empêcher 
de  penfer  que  nous  avons  un  plan  de  con- 
duite à  fuivre  envers  les  autres ,  je  ne  puis 
rn'empêcher  de  croire  que  dans  notre  paf- 
fage  fur  la  terre ,  nous  avons  des  mena 
gemens  à  obferver,  des  obftacles  à  vaincre 
des  facrinces  à  faire ,  &  des  obligations 
remplir,  r; 

Les  hommes  fermaient  donc  guidés  ven 
!a  morale ,  par  les  plus  beaux  dons  de  1 
nature ,  &  par  tout  ce  qu'ils  ont  en  eux 
fublime  ;  mais  on  doit  remarquer  comm 
un  rapprochement  fîngulier  ,  que  leurs  be 
foins  aurTi  ck  leur  extrême  foibleiïe  les  co 
duifent  au  même  but. 

Quel  eft  ,  en  effet ,  le  mouvement  do 
je  fuis  animé  9  quand  je  réfléchis  fur  le: 
loix  impérieufes  auxquelles  je  me  trouve 
affervi ,  &  quand  j'arrête  mes  regards  fur 
le  fpeclacle  étonnant  de  grandeur  &  de  . 
magnificence ,  dont  on  m'a  rendu  le  témoin  ? 
Frappé  d'un  pareil  contracte ,  j'élève  fans 
.celle  mon  ame  vers  le  fouverain  maître  des 
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événemens ,  &  je  fuis  entraîné  par  inftin6l 
&  par  un  fentiment  raifonné  ,  à  lui  adreffer 
mes  prières.  Il  femble  au  malheureux  qu'il 
faut  û  peu  de  chofe  ,  pour  le  délivrer  du 
danger  qui  le  menace  ,  ■&  pour  éloigner  la- 
douleur  dont  il  eft  tourmenté  ,  qu'à  lafpeft 
de  tant  de  prodiges  au-defïus  de  fon  en- 
tendement ,  il  implore ,  il  invoque  la  corn- 
paffion  de  celui  dont  la  formidable  puif- 
fance  éclate  de  toutes  parts.  Mais  pourrai-je 
imaginer  que  cet  Être  fuprême  ne  foit  un 
Dieu  que  pour  moi  ?  pourrai-je  penfer  que 
feul  je  fois  fous  fa  protection  ?  que  feui 
je  fois  digne  de  fon  intérêt  &  de  fa  bonté  £ 
Cependant,  fi  les  hommes,  mes  fembla- 
bles  y  partagent  avec  moi  les  droits  que  je 
réclame,  les  efpérances  que  je  conçois, 
comment  oferai  -  je  demander  d'être  pré- 
fervé  d'un  mai  que  je  veux  faire  aux  autres? 
comment  oferai-je  folliciter  la  bénédiction 
du  Ciel  fur  mes  entreprifes  ,  quand  je  mé- 
dite un  moyen  de  traverfer  injuftement 
ceiles  d'autrui  ?  comment  formerai-je  des 
vœux  pour  être  affranchi  d'u«  joug  qui 
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m'accable  ,  lorfque  j'exerce ,  envers  mes 
inférieurs ,  les  vexations  les  plus  tyranni- 
ques  ?  Ainfi  ,  le  mécontentement  de  fon 
propre  état ,  la  crainte  de  l'avenir  ,  l'irri- 
tation entretenue  par  l'infortune,  tous  ces 
fentimens  ,  qui  engagent  à  troubler  l'ordre 
focial ,  prennent  un  autre  caractère  y  ou 
fe  modifient  du  moins  fenfib'lement ,  lorf- 
que ,  dès  fes  premières  peines ,  l'homme 
peut  s'élever  à  Dieu  par  les  vœux  ,,  &  que 
cependant  il  n'ofe  le  faire  avec  un  cœur 
fouillé  par  des  intentions  criminelles. 

Ce  n'eft  pas  feulement  la  prière  qui 
nous  ramène  vers  la  morale  ;  une  autre 
communication  avec  l'Être  fuprême  nous 
conduit  au  même  but  :  ceft  le  fentiment 
de  la  reeonnoifîance.  L'homme,  perfuadé 
de  fexiftence  d'une  fouveraine  puiffance , 
&  qui  fe  pîaît  à  rapporter  à  la  protection 
divine  fes  fuccès  &  fon  bonheur ,  reffent 
en  même  temps  le  befoin  d'exprimer  fa 
gratitude  5  &  ne  pouvant  rien  pour  celui 
qui  eft  au-deffus  de  tout ,  il  cherche  à  fe 
former  une  idée   des  perfections   de  cet 

Être 
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Être  fuprême ,  afin  d'apprendre  à  difcerner 
le  fyftême  de  conduite  le  plus  conforme 
aux  traits  diftinclifs  de  ce  beau  modèle. 
Et  d'abord  ,  quelles  réflexions  s'emparent 
de  notre  efprit  j  quels  mouvemens  agitent 
nos  âmes,  lorfque  nous  contemplons  i'uni- 
vers  ?  Nous  admirons ,  avec  refpecl: ,  cette 
magnifique  harmonie,  qui  eft  le  réfultat  in- 
compréhenfible  d'une  multitude  innombra- 
ble de  forces  &  de  propriétés  différentes: 
frappés  de  ce  vafte  enfemble  ,  où  l'on  dé- 
couvre un  accord  fi  parfait,  comment  ne 
ferions  -  nous  pas  entraînés  à  confidérer 
l'ordre  comme  un  des  fignes  difïinclifs  de 
la  fagefTe  &  de  la  volonté  du  maître  du 
monde  ?  Et  comment  ne  croirions-nous  pas 
lui  rendre  un  culte  ,  en  faifant  ufage ,  dans 
le  même  efprit ,  de  la  liberté  intelligente 
dont  il  nous  a  fait  don  ?  Alors  ,  dans  la 
compofition  de  Farchite&ure  fociale,  cette 
œuvre  qui  nous  a  été  confiée  ,  nous  cher- 
cherons à  nous  pénétrer  des  idées  de  fagefTe 
&  de  proportion  dont  le  fpeclacle  de  la  na- 
ture nous  préfente  un  fi  grand  exemple^ 

R 
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alors  ,  dans  l'étabrilTement  des  rapports  qut 
uniffent  les  hommes  entre  eux ,  nous  étu- 
dierons ,  avec  foin ,  les  loix  de  l'ordre 
moral ,  &  nous  les  trouverons  toutes  fon- 
dées fur  cette  réciprocité  de  devoirs ,  qui 
foumet  à  un  mouvement  régulier  le  choc 
&  Fexplolion  des  divers  intérêts  perfonnels: 
enfin ,  l'idée  d'un  Dieu ,  créateur  ,  régé- 
nérateur &  confervateur  de  l'univers,  par 
des  loix  invariables,  &  par  un  enchaîne- 
ment continuel  des  mêmes  caufes  &  des 
mêmes  effets ,  femble  nous  appeller  à  la 
conception  d'une  morale  univerfelle,  qui, 
en  imitation  des  relions  inconnus  du  monde 
phylique,  foit  comme  le  lien  néceffaire  de 
cette  fuccefîlon  d'êtres  inteliigens,  qui ,  tou- 
jours avec  les  mêmes  pallions,  viennent , 
paffent  &  reparohTent  fur  la  terre ,  pour  fe 
chercher  ou  fe  fuir ,  s'entre  -  aider  ou  fe 
nuire,  félon  la  force  ou  la  foibleffe  du  nœud 
qui  les  unit ,  &  félon  la  fageffe  ou  la  dé- 
raifon  des  loix  &  des  principes  qui  dirigent 
leurs  opinions. 

L'étude  attentive  de  l'homme  &  de  fa 


Ï1ES   OPINIONS   RELIGIEUSES.   259 

nature,  doit  contribuer  à  nous  affermir  dans 
l'idée  que  nous  venons  d'indiquer.  On  ne 
peut,  en  effet,  considérer  la  prodigieufe 
différence  qui  exifte  entre  les  efprits  & 
parmi  les  caractères  ;  on  ne  peut  arrêter 
fon  attention  fur  le  terme  extrême  auquel 
cette  différence  peut  être  portée  par  la 
perfectibilité  dont  ils  font  inégalement  fuf- 
ceptibles  ;  on  ne  peut  enfin  réfléchir  fur 
une  pareille  constitution  ,  fans  erre  con- 
duit à  penier  que  le  contre-poids  de  ces 
moyens  extraordinaires  de  force  &  d'ufur- 
pation,  devoit  provenir  de  l'empire  de  la 
raifon  ,  de  cette  autorité  Singulière ,  qui 
peut  feule  établir ,  entre  les  hommes  >  des 
rapports  de  juftice  5c  de  convenance  *  pro* 
près  à  entretenir  l'équilibre  &  l'harmonie 
au  milieu  de  tant  de  difparités  1  c'eft  ainfi 
que  le  refpeft  pour  la  morale  femble  faire 
évidemment  partie  des  vues  générales  Se 
de  l'idée  primitive  du  fuprême  ordonna* 
teur  de  l'univers.  Et  quel  plaiiir  ne  trouve- 
t-on  pas  dans  la  perfuarion  que  le  culte  de 
la  vertu ,  que  l'obfervation  des  loix  d'ordre 

Il  2 
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nous  offrent  le  moyen  de  plaire  à  notre 
divin  bienfaiteur!  C'eft  la  feule  efpérance 
que  nous  avons  de  pouvoir  concourir,  dans 
notre  foiblelTe,  à  l'exécution  de  fes  grandes 
penfées  ;  ck  entourés  de  tant  de  biens  3  en- 
vironnés de  tant  de  vignes  d'une  protection 
particulière ,  quel  prix  ne  devons-nous  pas 
attacher  à  ce  moyen  de  communication  & 
de  correfpondance  avec  le  fouverain  auteur 
de  notre  exiffence  ?  Ainfi  donc ,  les  hom- 
mages de  reconnoifTance  &  d'adoration  que 
nous  rendons  à  la  divinité ,  nous  ramènent 
à  un  fentiment  de  refpeft  pour  les  loix  de 
la  morale  ;  &  ce  fentiment ,  à  fon  tour , 
fert  à  entretenir  continuellement  en  nous 
l'idée  d'un  Être  fuprême. 

Indépendamment  des  réflexions  que  nous 
venons  de  préfenter ,  la  morale,  confîdérée 
dans  toute  fon  étendue  ,  a  befoin  d'être 
affermie  par  cette  difpofrtion  de  l'ame,  qui 
nous  attache  au  bonheur  des  autres  5  Se 
c'efr.  encore  dans  une  des  plus  éclatantes 
perfections  de  la  divinité  ,  que  nous  trou- 
vons le  premier  modèle  de  ce  précieux 
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fentiment.  Oui,  l'on  ne  peut  en  difcon venir: 
ou  notre  exigence  ne  tient  à  aucune  caufe , 
ou  nous  la  devons  à  la  bonté  d'un  Être 
fuprême.  La  vie ,  on  le  dira  fans  doute , 
eft  un  mélange  de  peines  &  de  plaifirs  : 
mais  ,  fi  nous  fommes  juftes,  nous  con- 
viendrons que  les  momens  où  elle  ceiTe  de 
nous  paroître  un  bienfait ,  ne  font  épars 
qu'à  grande  diftance ,  dans  le  cours  de  nos 
années  :  la  jeunefTe  ,  cet  âge  qu'une  iî 
grande  partie  du  genre  humain  ne  franchit 
jamais,  confidère  i'exiftence  comme  le  plus 
doux  des  enchantemens  $  &  les  autres  fai- 
fons  de  la  vie  nous  offrent  des  plaiurs  moins 
animés ,  fans  doute ,  mais  qui  s'accordent 
davantage  avec  les  progrès  de  nos  lumières 
&  l'accroirTernent  de  notre  expérience. 

Il  eit  vrai  que  pour  s'affranchir  d'un  fen- 
timent de  reconnoiffance ,  on  fe  demande 
fou  vent  :  qui  de  nous  vouclroit  revivre  ,  à 
condition  de  parcourir  une  féconde  fois  fa 
carrière ,  &  de  retourner  pas  à  pas  fur  les 
mêmes  traces  ?  La  réponfe  à  une  femblable 
queftion ,  ne  fauroiî  fixer  notre  jugement 
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fur  le  prix  du  bienfait  que  nous  avons 
reçu  5  car ,  lorfque  nous  regardons  la  vie  en 
arrière ,  nous  la  voyons  dépouillée  de  fes 
deux  principaux  ornemens ,  la  curiofité  & 
Fefpérance  -y  &  ce  n'eii  point  dans  cet  état 
qu'elle  nous  a  été  donnée  ,  &  que  nous  en 
avons  joui. 

Il  eft  peut  -  être  hors  de  notre  pouvoir 
de  nous  replacer  ,  par  la  penfée ,  dans  les 
iîtuations  où  l'imagination  faifoit  un  de  nos 
délices  ;  c'eft  un  fouftle  léger  qui  ne  s'atta- 
che point  à  notre  mémoire  :  il  faut  croire 
au  bonheur  de  l'exiftence ,  parce  que  nous 
envifageons ,  avec  effroi ,  le  moment  où 
nous  ferons  forcés  d'y  renoncer  :  mais , 
comme  ce  bonheur  eft  compofé  des  plaifirs 
préfens  &  de  ceux  en  plus  grand  nombre 
qui  tiennent  à  Tafpecl  de  l'avenir,  nous 
ceffons  d'être  de  bons  juges  du  prix  de  la 
vie  ,  quand  cet  avenir  ne  fe  préfente  plus 
à  nos  yeux  que  fous  la  forme  du  paffé  ; 
car  nous  ne  faurions  apprécier  _,  avec  un 
fouvenir  languhTant ,  ce  que  nous  avons 
aimé  dans  nos  momens  d'efpérance. 
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Les  maux  phyfiques  ne  font ,  ni  ie  but , 
ni  la  condition  de  notre  nature  -,  ils  en  font 
l'accident  :  le  bonheur  de  l'enfance ,  qui 
nous  montre  dans  fa  première  pureté  l'ou- 
vrage de  la  divinité ,  indique  vifiblement 
la  bonté  de  cet  Être  fuprême  -,  &  com- 
ment ne  croirions  -  nous  pas  que  nous 
devons  notre  origine  à  une  intention  bien- 
faifante  ,  puifque  c'eft  le  defîr  du  bon- 
heur qui  nous  a  été  donné  pour  fervir  de 
mobile  à  toutes  nos  actions  ?  Ah  !  que  nous 
parlerions  mieux  de  la  vie ,  û  nous  n'en 
avions  pas  corrompu  les  douceurs  par  des 
fentimens  factices,  que  nous  avons  fubftitués 
à  notre  nature ,  fi  nous  n'avions  pas  voulu 
foumettre  tant  de  chofes  réelles  à  l'orgueil 
&  à  la  vanité  ;  &  fi ,  au  lieu  de  nous 
entre-aider  tous  pour  être  heureux,  nous 
ne  nous  étions  pas  occupés  effentiellement 
d'enchaîner  les  autres  à  notre  fortune ,  & 
de  les  tenir  au-deffous  de  nous  !  Sans  doute 
quelques  peines  fe  mêlent  à  notre  admi- 
rable exiftence  ;  mais  combien  n'en  eft-il 
pas  que  le  monde  ,  dans  fa  beauté  {impie , 

R  4 
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ne  nous  eût  jamais  fait  connoître  !  Rappro- 
chons-nous de  la  plus  grande  des  penfées  , 
.&  nous  ferons  moins  ferrés  contre  les  objets 
de  jaioufîe  qui  nous  opprefTent  &  qui  nous 
tourmentent. 

C'efr.  à  l'afpecl:  de  queiques  événemens 
épars  5  c'en1  dans  quelques  circonftances 
particulières ,  que  nous  élevons  des  doutes 
fur  la  bonté  du  Dieu  de  l'univers  :  mais  nous 
la  retrouvons ,  cette  bonté  ,  toutes  les  fois 
que  nous  rapprochons  les  détails  qui  nous 
bîenent  du  grand  enfemble  dont  ils  font  par- 
tie ;  nous  découvrons  alors  que  les  malheurs 
dont  nous  fommes  fi  promptement  ofïenfés^ 
font  une  fimple  dépendance  d'un  fyftême 
général ,  où  tous  les  caractères  d'une  bien- 
faifance  intelligente  font  évidemment  tra- 
cés. Il  faut  donc  chercher,  dans  cette  vafte 
ordonnance  ,  les  intentions  du  fouverain 
auteur  de  la  nature;  c/effc--.là  qu'eft  fon 
efprit  ;  c'eûVlà  qu'ell  fa  penfée  ;  &  en  nous 
livrant  à  une  pareille  méditation  ,  nous  re- 
viendrons toujours  à  un  fentiment  de  ref- 
pe£î  &  de  reconnoiffance.  Cette  idée  fïmpîe 
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efï  fort  étendue  dans  fes  applications  ;  il  me 
fernble  fur  -tout  qu'elle  nous  fert  de  con- 
folation  dans  les  maux  de  la  vie  ;  l'homme 
qui  s'en  pénètre  peut  fe  dire  à  lui-même  : 
les  peines  paffagères  auxquelles  je  fuis  fou- 
rnis ,  font  peut-être  un  des  effets  inévita- 
bles de  cette  harmonie  univerfelle ,  la  plus 
généreufe  &  la  plus  étendue  de  toutes  les 
conceptions.  Ainfî ,  dans  les  inftans  011  je 
me  plains  de  mon  fort,  je  ne  dois  point, 
pour  cela  ,  me  croire  abandonné  ;  je  ne 
dois  point  faire  un  reproche  à  celui  dont 
l'infinie  fageiTe  efl  préfente  à  mes  yeux , 
à  celui  dont  les  loix  générales  m'ont  paru 
fi  fouvent  l'exprefîïon  fenfîble  d'une  véri- 
table bonté. 

C'en:  en  vain ,  dira-t-on  ;  c'efl  en  vain 
que  vous  voudriez  nous  occuper  de  ces 
confidérations  :  nous  nous  en  tenons  à  re- 
marquer que  notre  bonheur,  far  la  terre, 
eft  au  moins  fort  inférieur  à  la  deiKnée 
dont  notre  imagination  fe  forme  aifément 
le  tableau  ;  &  nous  ne  faurions  reconnoître, 
dans  une  difpofîtion  femblable  ,  la  réunion 
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de  perfections,  qui  doit  être  l'attribut  d'un 
Être  iuprême. 

Cette  obje&icm  eft  préfentée  fous  diffé- 
rentes formes ,  dans  les  écrits  de  tous  les 
ennemis  des  opinions  religieufes  ;  &  l'on 
en  tire  des  conféquences ,  tantôt  contre  la 
bonté  de  Dieu  ,  tantôt  contre  fa  puiffance, 
&  tantôt  auffi.  contre  fa  fageffe ,  ou  fon 
efprit  de  juftice.  Il  faudroit ,  pour  résoudre 
évidemment  de  pareilles  difficultés ,  être 
en  état  de  fe  former  une  idée  de  la  per- 
fection d'un  Etre  infini  :  mais ,  dans  toutes 
nos  tentatives ,  nous  ne  faifons  autre  chofe 
que  porter  à  l'extrême  chacune  des  qua- 
lités dont  nous  avons  un  premier  Sentiment; 
au  lieu  que  la  perfection ,  dans  les  œuvres 
du  Créateur,  confifte  peut-être  dans  une 
forte  de  gradation  &  d'harmonie  dont  nous 
ne  pouvons,  ni  embraffer,  ni  pénétrer  le 
fecret  ;  &  nous  devons  d'autant  plus  nous 
défier  du  procédé  que  nous  employons  pour 
juger  de  l'effence  de  la  divinité ,  qu'en  nous 
bornant  feulement  à  concilier  enfemble  fa 
fouveraine  puiffance  &  fa  parfaite  bonté  , 
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nous  ne  fixerions  jamais  le  terme  où  ces  deux 
propriétés  fe  trouveroient  en  équation  :  car, 
après  avoir  épuifé  toutes  les  fuppofitions ,  on 
demanderoit  encore  pourquoi  le  nombre  des 
êtres  fenfibies  &  fufceptibles  de  bonheur, 
n'eftpas  plus  étendu  -,  on  demanderoit  pour- 
quoi chaque  grain  de  fable  n'efi:  pas  un  de  ces 
êtres ,  pourquoi  même  il  n'en  contient  pas  un 
nombre  égal  à  cette  fubdivifion  à  l'infini  dont 
nous  nous  formons  l'idée  ;  enfin,  d'extrême 
en  extrême ,  &  toujours  en  arguant  de  la 
fouveraine  puifiance  ,  la  moindre  matière 
inanimée,  le  moindre  vuide  dans  la  nature, 
paroîtroient  une  limite  à  la  bonté  de  l'Etre  fu- 
prême.  On  voit  ainfi  jufques  à  quel  point  on 
peut  s'égarer ,  quand  on  abandonne  les  fenti- 
mens  fimples '&  rapprochés  de  nous ,  pour  les 
vagues  excurfions  de  l'efprit  métaphyfique. 
Il  me  femble  qu'à  défaut  d'autres  indices, 
c'efl  de  la  punTance  de  Dieu  qu'on  tireroit 
une  démonfiration  de  fa  bonté  -,  car  cette 
puifiance  nous  avertit ,  à  chaque  inftant , 
que  fi  le  fouverain  maître  du  monde  eût 
voulu  le  mal  des  êtres  fenfibies  ?  il  aiiroit 
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eu  ,  pour  remplir  cette  intention  ,  des 
moyens  auffi.  rapides  que  multipliés.  11 
n'avoit  befoin ,  ni  de  créer  des  mondes , 
ni  de  les  faire  briller  d'une  pompe  écla- 
tante ;  un  goufTre  épouvantable  &  des  té- 
nèbres éternelles  euffent  fuffi.  pour  accu- 
muler enfemble  des  êtres  infortunés ,  & 
pour  jouir  du  fentiment  de  leurs  peines. 
Mais  éloignons  ces  affreufes  images  ,  &c 
îaifîons-nous  aller  aux  mouvemens  d'une 
jufte  reconnoiffance  ;  nous  nous  empreffe- 
rons  alors  à  rendre  hommage  à  ce  carac- 
tère ineffaçable  d'amour  &  de  bonté  que 
nous  voyons  empreint  dans  toute  la  nature. 
Une  puiffance  inconnue  ouvre  nos  yeux  à 
la  lumière  ,  &  nous  admet  au  fpe&acle  des 
merveilles  de  l'univers  :  elle  éveille  en  nous 
ces  fens  enchanteurs ,  qui  nous  inftruifent 
les  premiers  du  charme  de  notre  exiftence  ; 
elle  nous  enrichit  de  ces  dons  intellectuels, 
qui  raffemblent  autour  de  nous,  &  les  âges 
paffés  ,  &  les  temps  à  venir  ;  elle  nous 
confie ,  de  bonne  heure  ,  un  empire  &  une 
domination ,  en  nous  inveftiflant   de  ces 
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deux  fublimes  facultés ,  la  volonté  &  le 
libre  arbitre  ;  enfin,  elle  nous  re#cl  fenfibles 
au  doux  plaifir  d'aimer  &  d'être  aimés  ; 
&  lorfque ,  par  l'effet  d'un  plan  général , 
dont  nous  ne  pouvons  juger  qu'imparfaite- 
ment ,  elle  répand  çà  &  là  quelques  peines 
fur  la  route  de  notre  vie ,  elle  femble  vou- 
loir les  adoucir  ,  en  nous  montrant  tou- 
jours l'avenir  à  travers  le  voile  ingénieux 
de  l'imagination  &  de  l'efpérance.  Seroit-ce 
donc  fans  aucun  intérêt,  feroit- ce  donc  fans 
aucune  bonté ,  que  ce  magnifique  fyftême 
auroit  été  conçu ,  &  qu'un  fuperbe  en- 
chaînement de  merveilles  6k  de  prodiges 
ferviroit  à  le  confacrer  ?  Que  ferions-nous 
donc  aux  regards  de  l'Eternel ,  s'il  ne  fa- 
voit  point  aimer  ?  Ce  n'eft  pas  nous  qui 
ornons  fon  majeftueux  univers  ;  ce  ne& 
pas  nous  qui  faifons  lever  le  foleil ,  &  qui 
prêtons  à  l'aurore  fes  magnifiques  couleurs 5 
ce  n'efl  pas  nous  qui  couvrons Ja  terre  de 
I  fes  brillantes  parures  \  ce  ri  eu.  pas  notrs.qui 
faifons  mouvoir  les  globes  célefles  dans 
l'efpace  immenfe   des  airs;   ce  n'eft  pas 
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nous  non  plus  qui  affiftons  aux  confeils  du 
maître  duemonde,  &  qui  lui  faifons  part 
de  notre  fagefle  :  nous  ne  ferions  donc  rien 
à  fes  yeux  ,  s'il  étoit  indifférent  à  notre 
reconnoiffance  ,  &  s'il  ne  prenoit  aucun 
plaifir  au  bonheur  de  les  créatures. 

Enfin,  quand  nous  détournerions  notre 
attention  de  tant  de  fîgnes  frappans  de  la 
bonté  de  Dieu ,  quand  ils  feroient  tous 
effacés  de  notre  mémoire  ,  nous  trouve- 
rions encore,  au  fond  de  notre  cœur,  un 
indice  fuffifant  de  cette  vérité  confolante $ 
nous  verrions  que  nous  fommes  nous-mêmes 
bons  &  aimans ,  quand  nul  intérêt  paffionné 
ne  vient  nous  pervertir,  &  nous  ferions  con- 
duits à  penfer  qu'une  pareille  inclination , 
dans  un  être  qui  a  tout  reçu ,  qui  ne  tient  rien 
de  fes  propres  forces ,  doit  être  nécessaire- 
ment l'empreinte  d'une  nature  divine ,  la 
feule  qui  foit  un  éternel  modèle»  C'efl:  pour 
glorifier  ce  fentiment ,  que  nous  devons  le 
rapporter  fans  celle  à  l'idée  d'un  Être  fu-  ' 
prême  ;  car  il  y  a  ,  n'en  doutons  point ,  une 
correfpondance  d'inftinét.  &:  de  réflexion , 
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entre  nos  vertus  &  les  perfections  de  celui 
qui  eft  l'origine  de  toutes  chofes  ;  &  pourvu 
que  nous  ne  réfiftions  point  à  nos  mouve- 
mens  naturels ,  nous  appercevrons  de  ces 
mêmes  perfections  y  tout  ce  qui  fuffit  pour 
exciter  notre  culte  &  notre  adoration ,  & 
tout  ce  qu'il  faut  fur-tout  pour  fervir  d'exem- 
ple à  notre  conduite ,  6c  de  principe  à  notre 
morale. 

Je  dois  maintenant  examiner  quelques 
objeéKons  importantes  ;  car  ,  pourquoi 
craindrois-je  de  les  préfenter  ?  L  amour- 
propre  de  fyftême  &  d'opinion  ne  peut 
exifter,  en  traitant  un  fujet  fur  lequel  tant 
d'autres  ont  pafîe ,  &  qui  appartient  éga- 
lement à  tous  les  hommes.  Seulement  il 
eft,  permis  ,  en  cherchant  la  vérité ,  de 
defirer  avec  ardeur  de  la  trouver  réunie 
aux  fentimens  qui  font  notre  bonheur ,  ôc 
aux  principes  qui  font  le  fondement  de 
Tordre  public. 

On  convient,  dit-on,  qu'il  eft  pîuiieurs 
perfections  de  l'Être  fuprême ,  dont  i'étude 
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&  la  connoiffance  doivent  fervir  de  foutien 
aux  loix  de  la  morale  ;  mais  une  des  pro- 
priétés effentielles  de  l'efTence  divine  ren- 
verfe  tout  cet  édifice  ;  c'eft  la  prefcience 
infinie  :  car,  fi  Dieu  connoît  à  l'avance  ce 
que  nous  ferons,  il  s'enfuit  que  toutes  nos 
aclions  font  irrévocablement  déterminées, 
&  qu'ainfi  l'homme  n'eft  point  libre.  Cepen- 
dant ,  il  telle  étoit  fa  condition ,  il  ne  pa-: 
roîtroit  fufceptible  ,  ni  de  blâme ,  ni  de 
louange  ;  il  ne  devroit  avoir  aucun  moyen 
de  plaire  ou  de  déplaire  à  Tiitre  fuprême;. 
Se  les  idées  de  bien  &  de  mal ,  de  vice 
&  de  vertu,  feroient  abfolument  chimé-' 
riques.  Je  ferai  d'abord  à  cette  objection 
une  réponfe  très-fimple  ,  mais  très-décifive  : 
c'eft  que  il,  contre  toute  apparence,  on* 
parvenoit  à  me  perfuader  qu'il  exiiïe  une 
contradiction  abfolue  entre  la  liberté  de 
Fhomme  6k  la  prefcience  univerfelle  de  la 
divinité ,  c'eft  fur  la  nature  &  l'étendue  de 
cette  prefcience  que  fe  tourneroient  mes 
doutes  5  car ,  forcé  de  choifir  ,  je  me  dé- 
fierois  plutôt  d'un  jugement  de  mon  efprit, 

que 
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que  d'une  opinion  dont  un  Sentiment  in- 
time m'auroit  donné  la  perfuafion.  C'efi 
par  ces  mêmes  considérations ,  qu'il  fera 
toujours  impoffible  de  prouver  aux  hommes 
qu'ils  ne  font  pas  libres  :  on  ne  fauroît,  en 
effet,  effayer  d'y  parvenir,  qu'à  l'aide  du 
raifontiement;  &  le  raifonnement  étant  déjà 
un  commencement  d'art  ,  une  forte  de 
cornbinaifon  extérieure  de  la  réflexion  , 
ce  moyen,  en  quelque  manière  hors  de 
nous,  ne  fauroit  fuffire  pour  détruire  notre 
croyance  à  une  faculté  qui  efî.  en  nous , 
&  qui  fembîe  même  la  première  dont 
nous  ayons  eu  la  confcience  &  la  percep- 
tion. 

Nous  éprouvons  diPcinclement  les  limites 
de  nos  facultés  ,  dans  les  efforts  que  nous 
faifons  pour  acquérir  une  jufle  idée  de  la 
prefcienee  divine  :  nous  fuppofons  bien  que 
Dieu  prévoit ,  avec  certitude  ,  ce  que  nous 
conjecturons  confuférnent  ;  &  en  reculant, 
fans  fin  ,  toutes  les  bornes  qui  fe  préfentent. 
à  notre  efprit ,  nous  proportionnons ,  ;  en 

imagination,  les  connoiffances  du  Créateur 

c 


274  DE    LIMPORTANCE 

à  l'immenfité  de  l'efpace  ,  &  à  l'infinité  des 
temps  ;  mais  au-delà  de  ces  idées  vagues  & 
communes,  nous  nous  égarons  dans  toutes 
nos  fpéculations.  Comment,  en  effet,  nous 
qui  ne  connoiffons  pas  la  nature  de  notre 
ame  ,  pourrions-nous  déterminer  i'effence 
de  la  prefcience  divine  ?  comment  pour- 
rions-nous connoître  fi  cette  prefcience  eft 
l'effet  d'un  calcul  rapide  de  la  part  de  celui 
qui  embraffe  d'un  coup-d'ceil  les  rapports 
&  les  effets  de  toutes  les  caufes  morales  & 
phyfiques  ?  comment  pourrions  -  nous  dif- 
cerner  fi  cette  prefcience  eft,  pour  un  Être 
infini ,  diffincle  de  la  (impie  fcience  ?  com- 
ment pourrions-nous  connoître  fi  cet  Être, 
par  une  propriété  hors  de  notre  concep- 
tion ,  n'eft  pas  avant  &  après  les  événe- 
mens  ;  s'il  n'eft  pas ,  en  quelque  manière , 
le  temps  intellectuel;  &  fi  nos  divifions 
de  fiècles  &  d'années  ne  difparoiffent  pas 
devant  fon  immobile  exiffence  &  fon  éter- 
nelle durée? 

Il  réfulte  cependant  de  ces  réflexions, 
que  dans  les  liens  de  l'ignorance  où  nous 
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fommes  tenus ,  nous  ne  pouvons  jamais 
particularifer  la  prefcience  divine  ,  & 
qu'ainfi  nous  fommes  réduits  à  examiner 
fi  cette  prefcience ,  confidérée  d'une  ma- 
nière générale  ,  eft  incompatible  avec  la 
liberté  des  hommes. 

On  ne  fauroit,  ce  me  femble ,  adopter 
«ne  pareille  opinion.  Ce  n'eft  pas  la  pref- 
cience qui  détermine  les  événemens  futurs  j 
car  la  (impie  connoifîance  de  l'avenir  ne 
fait  pas  l'avenir.  Ce  n'eft  pas  la  prefcience 
qui    nécefïïte    les   aélions    des    hommes  , 
parce  qu'elle  ne  change  point  Tordre  na- 
turel des  chofes  $  mais  tous  les  événemens 
futurs  font  fixes,  foit  qu'ils  foient  prévus, 
foit  qu'ils  ne  le  foient  pas  ;  car  la  contrainte 
&   la  liberté   conduifent   également  à  mt 
terme  pofitif  :  aind ,  tout  ce  qui  arrivera 
eft  aufîi  immuable  que  ce  qui  eft  arrivé , 
puifque   le   préfent  a  été    hier  le   futur  i 
comme  il  fera  demain  le  parlé.  Il  eft  donc 
fur  ,   abstraitement  ,    qu'un    événement  , 
prévu  où  imprévu,  aura  lieu  dans  tel  temps: 
mais  fi  la  liberté  n'eft  point  contrariée  par 
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cette  certitude  inévitable  ,  comment  le 
feroit  -  elle  ,  parce  qu'il  exifteroit  un  Être 
qui  feroit  inuruit  à  l'avance  de  la  nature 
précife  de  cet  événement  ?  On  peut  donc 
dire  >  avec  vérité ,  que  la  connoifTance 
de  l'avenir  n'eft.  pas  plus  un  obflacle  à  la 
liberté,  que  le  fouvenir  du  parlé;  &  les 
prophéties  ,  comme  l'hiitoire  ,  font  de 
fimples  récits ,  dont  la  place  n'efî:  pas  la 
même  dans  l'ordre  des  temps ,  mais  qui 
tous  également ,  ne  créant  point  les  événe- 
mens  ,  ne  contraignant  point  les  volontés , 
ne  fauroient  rendre  la  penfée  efclave  ,  ni 
affujettir  les  hommes  aux  loix  de  la  né- 
ceinte. 

On  conviendra  cependant  ,  que  fi  la 
prefcience  étoit  fondée  fur  une  poiîibilité 
de  calculer  les  actions  des  hommes  comme 
les  mouvemens  d'une  machine  organique , 
la  liberté  n'exiPceroit  point  -,  mais  alors  ce 
ne  feroit  pas  la  prefcience  qui  s'oppoferok 
à  cette  liberté ,  ce  feroit  notre  qualité  d'au- 
tomate ;  car,  avec  une  telle  conftitution ,. 
nous  ferions  fans 'liberté,  lors  même  qu'un 
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Être  fuprême  n'auroit  pas  la  connoiffance 
de  l'avenir. 

C'eit  en  vain  que  ,  pour  nous  convaincre 
de  notre  fervitude  ,  on  nous  repréfente 
comme  fournis  nécefïairement  à  i'impul- 
iion  des  divers  objets  extérieurs  ;  &  que 
parmi  ces  objets ,  on  comprend  encore 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fin  dans  les  idées 
morales  ,  en  les  réunifiant  fous  le  nom  gé- 
néral de  motifs  ,  &  en  donnant  enfuite  à 
ces  motifs  une  force  phyfique ,  à  laquelle 
nous  fommes  tenus  d'obéir*  Mais ,  pour  être 
libres  ,  faut-il  donc  que  nous  agirions  fans 
motifs  ?  C'efr.  bien  alors  que  nous  ferions 
évidemment  une  œuvre  mécanique.  11  n'eft 
pas  douteux  que ,  dans  toutes  nos  actions , 
nous  fommes  déterminés  par  une  raifon , 
un  goût  _,  un  fujet  de  préférence  ;  mais 
c'eft  notre  efprit  qui  s'empare  de  ces  ài- 
verfes  confédérations ,  &  qui  les  balance , 
les  compare ,  les  modifie  ;  c'efr.  notre  ef- 
prit qui  écoute  les  confeils  de  notre  vertu, 
&  qui  répond  au  langage  de  nos  pafîîons  ; 
c'efr/  lui  qui ,  pour  s'éclairer  ?  emprunte  de 
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notre  mémoire  le  fecours  de  l'expérience: 
c'eft  donc  notre  efprit  qui  prépare  ,  qui 
eompofe  ,  qui  perfectionne  ce  que  nous 
appelions  nos  motifs;  Se  c'efl:  d'après  cette 
élaboration  -  intérieure  que  nous  agifïbns. 
Il  y  a  trop  de  fuite ,  d'unité  ,  d'harmonie  , 
dans  notre  penfée,  pour  qu'on  puhTe  la  pré- 
fenter  comme  l'unique  effet  de  tous  les  ob- 
jets extérieurs  ,  qui ,  fous  3a  forme  d'idées  , 
viennent ,  fans  ordre  &  fans  concert ,  s'im- 
primer dans  notre  cerveau  ;  ck  jufques  à  ce 
qu'on  nous  falfe  afMer  aux  œuvres  du 
chaos ,  nous  croirons  ,  avec  raifon  ,  que 
par-tout  oîi  il  y  a  cette  unité  ,  cette  fuite 
&  cette  harmonie,  il  y  a  une  faculté  capa- 
ble de  raffembler  tout  ce  qui  eu.  épars,  & 
de  réunir  à  un  feul  but  &  à  un  feul  intérêt, 
tout  ce  qui  fe  mêle  fans  defTein  &  fans 
intention. 

Une  fois  néanmoins  qu'on  efl  forcé  de 
croire  qu'il  y  a  un  maître ,  un  chef,  à  toutes 
nos  perceptions ,  &  que  ce  maître ,  en  même 
temps-;,  nous  le  fentons  agir  ,  comment  par- 
viendroit-on  à  nous  perfuader  que  ce  n'eft 
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pas  notre  efprit  qui  remplit  cette  fonclion 
au-dedans  de  nous?  Ceft  donc  en  fran- 
chisant Tes  opérations  ,  qu'on  nous  dé- 
pouille de  notre  liberté ,  &  qu'on  fuppofe 
enfuite  que  notre  volonté  eft  le  produit 
néceffaire  de  tous  les  objets  extérieurs  j 
comme  fi  c'étoient  les  couleurs ,  6c  non 
pas  le  peintre  ,  qui  compofaifent  un  ta- 
bleau. Cependant ,  û  nous  fauvons  notre 
efprit  de  la  dépendance  à  laquelle  on  vou* 
droit  .le  réduire  ,  nos  a  Étions  ne  feront  plus 
une  {impie  obéhTance  à  des  mouvemens 
irréfîftibles  j  car  la  liberté  de  notre  penfée, 
c'eft  la  nôtre. 

Nous  devons  confïdérer  nos  fens  comme 
des  meffagers  qui  rapportent  à  notre  efprif 
de  nouveaux  fujets  de  réflexion  ;  mais  ils 
font  tellement  fubordonnés  à  cette  partie 
fublime  de  nous-mêmes ,  qu'ils  n'agiflent-, 
pour  elle  y  que  félon  fa  volonté  :  elle  leur 
commande  ,  tantôt  de  lui  préfenter  le  ta- 
bleau des  richefTes  de  la  nature  ,  tantôt  de 
parcourir  affidument  les  regiftres  de  i'ef» 
prit  humain ,  tantôt  de  prendre  i'équerre 
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&  le  compas,  pour  lui  rendre  un  compte 
exact  de  ce  qu'elle  defire  connoître  avec 
préchion  ;  quelquefois  elle  leur  indique  les 
moyens  dont  ils  doivent  fe  fervir  pour  aug- 
menter leur  propre  puiiïance  ;  &  quand 
elle  veut  fe  communiquer  avec  les  hom- 
mes ,  .quand,  elle  veut  s'adreffer  aux  temps 
à  venir,  elle  leur  ordonne  de  perpétuer, 
en  caractères  ineffaçables  ,  tout  ce  qu'elle 
a  combiné  mûrement ,  tout  ce  qu'elle  a  fu 
découvrir ,  &  tout  ce  qu'elle  efpère  ajouter 
au  tréfor  de  nos  connoiffances.  Eft-ce  là  un 
maître  ,  je  le  demande  ?  ou  efl:  -  ce  un 
efclave  de  nos  fens ,  un  aveugle  jouet  de 
leurs  caprices  ? 

Il  efr.  encore  une  obfervation ,  qui  femble 
en  contraire  avec  l'empire  abfolu  qu'on 
voudroit  accorder  aux  objets  extérieurs  fur 
îa  puiiïance  généreufe  de  notre  ame  :  c'eft. 
que  dans  le  filence  &  l'obfcurité  de  la  mé- 
ditation }  l'action  de  notre  efprit  n'eft  point 
interrompue  :  nous  éprouvons  que  nous 
avons  le  pouvoir  de  rappeler  à  notre  atten- 
tion nos  idées  pafTées,  &  que  nous  lions  ces 
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mêmes  idées  à  la  perfpeclive  de  l'avenir., 
&  aux  diverfes  circonstances  imaginaires 
dont  nous  compofons  ce  tableau  :  notre 
penf'ée  eft  donc  le  réfultat ,  mais  non  pas 
l'ouvrage ,  des  objets  extérieurs  dont  nous 
avons  la  faculté  de  prendre  connoiffance. 
Ces  deux  mots  ,  ouvrage  &  réfultat  ,  qui , 
dans  piurleurs  acceptions,  ont  une  grande 
refTemblance  ,  offrent  ici  deux  fens  très- 
oppofés  ;  &  c'eften  les  confondant,  que  l'on 
favorife  les  objections  contre  l'exiftence  de 
notre  liberté.  Nous  ne  pouvons  former 
aucun  jugement ,  fans  parcourir  auparavant 
toutes  les  raifons  propres  à  nous  éclairer  5 
&  le  réfultat  d'un  fembiable  examen  dé- 
termine notre  volonté  ;  mais  cet  examen 
lui-même  eft  X ouvrage  de  notre  efprit. 

Enfin ,  tous  les  degrés  qui  conduifent  au 
dernier  terme  de  notre  action  intellectuelle, 
font  de  Simples  antécédens ,  &  non  des 
motifs  abfolus  :  il  y  a ,  dans  les  opérations 
e  notre  efprit ,  comme  dans  tout  ce  qui 
'eft  point  immobile,  une  fuite  de  caufes  Se 
effets  y  mais  cette  fuite ,  cet  enchaînement, 
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font  des  cara&ères  qui  n'appartiennent  pas 
plus  à  la  néceffité ,  qu'au  libre  arbitre. 

En  rendant  ainfi  à  la  grandeur  de  notre 
ame  ce  qui  lui  appartient ,  n'éprouve-t-on 
pas  qu'on  elt  plus  près  de  la  nature,  qu'en 
adoptant  tous  ces  fyftêmes  &:  toutes  ces 
explications ,  qui  aîîimiîent  nos  facultés  in- 
tellectuelles aux  oicillations  régulières  d'un 
pendule  ?  ou  aimeroit  -  on  mieux  encore 
cette  comparaison  de  nos  idées  avec  des 
boules  ,  qui  fortent  de  leurs  niches ,  pour 
frapper  notre  cerveau  ,  lequel  ,  par  di-, 
verfes  ramifications,  rend  ce  choc  à  notre 
volonté  ?  Je  ne  vois ,  dans  tout  cela ,  que 
des  figures  triviales,  mifes  à  la  place  de 
ces  noms ,  qui  annoncent  du  moins ,  par 
leur  abtëraclion  ,  l'étendue  indéfinie  des 
idées  qu'ils  repréfentent ,  &  le  refpecl  que 
ces  idées  méritent.  Il  eft  aifé  d'appeler  un 
motif  une  petite  boule  en  mouvement  \  il 
eu  aifé  d'appeler  une  incertitude  ,  ou  un  re- 
pentir, le  choc,  en  fens  contraire ,  de  cette 
première  petite  boule  par  une  féconde  , 
en  attendant  que  l'arrivée  d'une  troifième 
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forme  une  détermination ,  &  que  le  con* 
cours  de  plusieurs  vers  un  même  point, 
excite  enfin  en  nous  une  paffion  impé- 
tueufe  :  mais  qui  ne  voit  qu'après  avoir 
effayé  d'avilir  les  fonctions  de  notre  efprit 
par  ces  miférables  comparaifons ,  1  énigme 
&  la  difficulté  demeurent  en  leur  entier? 

Enfin  ,  fi  les  méditations  &  les  recher* 
ches  de  notre  efprit,  fur  l'exigence  &  la 
nature  de  notre  liberté ,  ne  nous  préfentent 
que  des  nuages  ck  une  obfcurité  impéné* 
trable  ,  n'eft-il  pas  finguiier  qu'au  milieu  de 
ces  ténèbres ,  nous  rejettions  tous  les  aver- 
tifiemens  de  notre  fentiment  intime,  les  feuîs 
qui  nous  expliquent ,  avec  clarté ,  ce  que 
nous  voudrions  en  vain  entendre  par  un 
autre  moyen  ?  Que  diroit-on  d'un  aveugle- 
né  qui  refuferoit  de  recevoir  des  infiruc- 
tions  par  la  parole  &  les  aceens  de  la  voix  ? 
Ah  î  que  nous  fommes  mieux  inftruits  de 
notre  nature  par  ce  fentiment,  que  par  tous 
les  raifonnemens  métaphyfiques  !  il  com- 
pofe  une  partie  intégrante  de  l'efîence  de 
notre  ame  ;  &  nous  devons  le  confidérer 
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comme  la  faillie,  en  quelque  manière  ,  de 
î  mcompréheniible  organifation  ,  dont  nous 
ne  pouvons  pénétrer  le  myftère.  Un  pareil 
enfeignement ,  qui  nous  vient  d'une  main 
divine,  eftbien  plus  digne  de  confiance  que 
îes  interprétations  des  hommes.  Il  eft  des 
fecrets  que  la  philofophie  efFaie  en  vain  de 
nous  expliquer  $  tous  fes  efforts  fe  reffentent 
de  la  néceffité  où  elle  fe  trouve  de  cher- 
cher à  repréfenter ,  par  des  comparaifons  J 
ce  qui  efl  unique  &  fans  reffemblance. 

On  diroit  cependant  que  la  nature  ,  in- 
quiète à   l'avance  des   faux  raifonnemens 
qui  pourroient  nous  conduire  à  méconnaître 
le  plus  admirable  de  fes  dons,  a  voulu  ré- 
pandre une  lumière  particulière  fur  l'exis- 
tence de  notre  liberté,  en  compofant  notre  ! 
propre  vie  de  deux  mouvemens  très-dif-  ■ 
iinfts ,  dont  l'un  ne  nous  eft  point  confié,  &  1 
dépend  d'une  néceffité  dont  nous  ignorons  s 
les  loix ,  tandis  que  l'autre  eft  remis  au  feul 
gouvernement  de  notre  raifon  :  un  fembla- 
ble  parallèle  fuffiroit  pour  nous  éclairer,  (k 
nous  cherchions  Amplement  la  vérité. 
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Spinofa ,  pour  infpirer  de  la  défiance 
fur  les  aveniffemens  qui  nous  viennent  par 
nos  fentimens  intimes,  dit  qu'une  girouette, 
fbumife  à  divers  mouvemens  fucceilifs , 
croirqit  en  être  la  caufe ,  û ,  aux  momens 
même  où  ces  mouvemens  s'opèrent  s  elle 
en  a  voit  la  volonté.  Que  fîgnifie  un  pareil 
argument ,  fi  ce  n'efl  qu'on  peut  toujours 
fuppofer  une  fiction  û  parfaite ,  qu'elle  équi- 
vaudrait à  une  réalité  ?  Mais  ,  par  quelle 
intention  hifarre  d'un  être  intelligent  ,  ou 
même  par  quel  afîemblage  fortuit  d'une 
aveugle  nature ,  l'homme  auroit-ii  à  chaque 
infiant  une  volonté  préçifément  conforme 
à  chacune  de  fes  aclions ,  s'il  n'y  avoit 
pas  dans  cet  enfemble  une  correfpondance 
réelle? 

On  pourroit ,  d'ailleurs ,  oppofer  à  Fhy- 
pothèfe  de  Spinofa  un  «autre  raifonnement, 
qui  tendroit  à  une  fin  abfolument  contraire  ^ 
c'eft  que  fi  la  liberté  la  plus  apparente  peut 
n'être  qu'une  fiction ,  par  l'effet  d'une  ren- 
contre précife  de  notre  volonté,  avec  un 
mouvement  ordonné  ;  il  efl  inconcevable 
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auffi ,  qu'en  fuppofant  iexiflence  ,  ou  la 
{impie  pofîibilité  d'une  liberté  réelle ,  nous 
ne  faurions  en  avoir  un  fentiment  différent 
de  celui  que  nous  éprouvons  ;  &  la  li- 
berté de  Dieu  même  ne  fe  préfente  pas  a 
notre  penfée ,  fous  une  autre  modification. 
Aufli  eft-il  bien  eiïentiel  de  remarquer  que 
tandis  qu'en  réfléchifTant  fur  nos  facultés , 
nous  nous  formons  aifément  l'idée  d'un 
degré  fupérieur  d'intelligence ,  de  fcience, 
de  mémoire,  de  prévoyance  &  de  toutes 
les  autres  propriétés  de  notre  entendement; 
la  liberté  eft  la  feule  partie  de  nous-mêmes, 
à  laquelle  nous  ne  faurions  rien  ajouter  en 
imagination. 

Je  ne  fuivrai  point  dans  d'autres  fubtilités 
les  raifonnemens  que  l'on  fait  fur  la  liberté; 
ce  n'eit  point  à  quelques  hommes ,  mais  à 
tous ,  que  j'ai  l'ambition  de  parler ,  parce 
que  c'eft  à  tous  que  je  voudrois  être  utile: 
ainfi,  je  m'arrêterai  toujours  aux  réflexions 
principales ,  toutes  les  fois  qu'elles  me  pa- 
roîtront  fufEfantes  pour  captiver  l'opinion 
des  bons  efprits  ,  &  pour  les  attacher  aux 
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vérités  importantes  qui  font  le  plus  fur 
fondement  du  bonheur  public.  L'amour- 
propre  peut  fuivre  une  queftion  jufques  à 
fes  dernières  extrémités ,  &  placer  ainfï  fa 
petite  gloire  à  amincir  un  fil  fans  le  rompre  5 
car  l'amour-propre ,  appliqué  à  de  graves 
&  profondes  méditations ,  eil  déjà  lui- 
même  la.  plus  grande  des  fubtilités. 

Continuons  maintenant  l'examen  des 

:  autres   argumens ,    dont  on  fe   fert  pour 

combattre  les  principes   que  nous  avons 

établis.  C'eft  en  vain ,  diront  plufieurs  per- 

I  fonnes ,    qu'on  s'efforcer  oit  de   préfenter 

l'opinion  de  i'exiftence  de  Dieu,  comme 

\  un  appui  réel  des  loix  de  la  morale  ;  tout 

\  ce  fyftême  croulera ,  û  l'on  ne  montre  pas 

|  en  même  temps  comment  ce  Dieu  punit 

&  récompenfe. 

J'obferverai  d'abord  qu'une  femblable 
objection  ne  peut  faire  une  impreffion  pro- 
fonde ,  qu'autant  qu'elle  fe  lie  dans  notre 
efprit  à  des  doutes  fur  I'exiftence  d'un  Etre 
fuprême  j  queftion  que  je  ne  traite  point 
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encore  :  car  en  fuppofant  une  conviction 
imime  de  cette  dernière  vérité,  en  fup- 
pofant, dans  tonte  fa  force  ,  l'idée  d'un 
Dieu  préfent  à  nos  penfées  &  à  nos  ac- 
tions ;  je  demande  fi,  pour  chercher  à  lui 
plaire,  nous  aurions  befoin  de  connoître 
avec  certitude  l'époque  où  nous  pourrions 
appercevoir  des  figues  ûifiinfts  de  fon 
approbation  &  de  fa  bienveillance  -,  je 
demande  encore  fi,  pour  éviter  d'encourir 
fa  difgrace  y  nous  aurions  befoin  d'être 
initruits  ,  avec  précifion  ,  de  la  manière 
dont  il  nous  feroit  éprouver  fa  févérité  ? 
Non  ,  fans  doute ,  car  en  réfléchifiant  d'une 
manière  générale,  fur  les  récompenfes  & 
les  punitions  qui  peuvent  émaner  d'un  Etre 
fuprême  -,  frappés  de  fa  grandeur ,  étonnés 
de  fa  puiffance  ,  l'idée  vague  de  l'infini  fe 
préfenteroit  à  nous  ;  &  cette  iâée  fi  im- 
pofante  fuffîroit  pour  dominer  nos  fenti- 
mens,  &  pour  fixer  les  principes  de  notre 
conduite.  Nous  nous  garderions  bien  de 
propofer  des  conditions  à  celui  qui  nous 
a  tirés  du  néant ,  &  nous  attendrions  avec 
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refpe&  le  moment  où  ,  dans  fa  profonde 
fageffe ,  il  jugeroit  à  propos  de  fe  montrer 
à  nous  davantage.  L'homme  peut  dire  à 
l'homme  :  affurez-moi  mon  falaire,  il  me 
le  faut  un  tel  jour ,  je  le  demande  à  telle 
heure  5  ils  font  échange  de  chofes  fem- 
;  blables  j  &  c'eft  de  l'emploi  de  quelques 
1  inftans,  dont  ils  exercent  le  trafic  :  mais 
dans  les  rapports  de  l'homme  avec  la  divi- 
nité ,  quels  intervalles  fe  préfentent  à  nos 
regards  !  Quelles  inégalités  paroifîent  de 
toutes  parts  !  La  créature  &  le  créateur,  le 
néant  &  la  vie  ,  l'inftant  &  l'éternité  i 
l'atome  imperceptible  &  l'Être  infini  b  qui 
remplit  de  fon  efprit  toute  la  nature  ;  voilà 
les  contraires  qui  viennent  frapper  notre 
entendement.  Comment  donc  adapterions^ 
nous  à  de  telles  proportions ,  ces  règles  & 
ces  prétentions  que  nous  avons  introduites 
dans  nos  petits  intérêts ,  &  dans  nos  rela- 
tions circonfcrites  ?  Vous  demandez ,  pouf 
reflentir  le  deïîr  de  plaire  à  l'Etre  fuprême, 
qu'il  répande  à  chaque  inftant  de  nouveaux 
dons  fur  ceux  qui ,  par  leurs  fentimens  M 
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par  leurs  allions ,  vous  paroifTent  dignes 
de  Tes  bontés  ;  & ,  pour  avoir  la  crainte  de 
FofTenfer,  vous  voulez  que ,  fans  retard ,  il 
punifTe  à  vos  yeux  les  méchans ,  &  qui! 
laiffe  tomber  fur  eux  fes  foudres  venge- 
reiïes.  Certes ,  je  le  crois ,  qu'à  de  telles 
conditions  vous  feriez  de  fcrupuleux  obfer- 
vateurs  de  fes  volontés  -,  vous  vous  faites 
efclaves  pour  bien  moins  ;  une  efpérance 
vague  &  des  vœux  indéterminés  fou- 
tiennent ,  auprès  des  Rois  >  votre  longue 
&  fervile  confiance  $  vous  pourriez  en 
promettre  autant,  je  le  penfe,  au  fouve- 
rain  maître  du  monde ,  û ,  pour  vous  récom 
penfer  ou  vous  punir,  il  ébranloit  les  Ioix  de 
la  nature  >  &  dérangeoit  à  chaque  inftant 
l'ordre  général  qu'il  a  conçu. 

Mais ,  ajoutez  -  vous*,  nous  ne  voyons 
point  que  Dieu  fe  mêle  en  aucune  manière 
des  chofes  d'ici -bas  :  vous  ne  le  voyez 
point  1  mais  découvrez  -  vous  mieux  la 
puiffance  qui  donne  à  l'univers  le  mouve- 
ment &  la  vie  ?  Ce  neft  point  parce  qu'elle 
n'exifte  pas ,  cette  puiffance ,  c'eft  parce 
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qu'elle  efl:  au  -  defïus  de  toute  hauteur  5 
que  votre  efprit  ne  peut,  ni  la  mefurer^ 
îii  l'atteindre.  L'on  ne  fait  véritablement 
quels  diicours  adreffer  à  celui  qui  rejette 
l'opinion  de  l'exiflence  d'un  Dieu  ;  car  9 
avec  ce  guide  de  moins  ,  toutes  les  idées 
font  errantes  -,  &  n'ont  d'autre  lien  que 
Fimagination  la  plus  libre  &  la  plus  indé- 
pendante :  mais  ii  vous  donnez  au  mondé 
«ne  origine,  fi  vous  fuppofez  tin  Dieu 
créateur  ou  moteur  uriiverfel  ;  quels  raifon- 
iiemens  emploieriez  -  vous  pour  nous  en- 
gager à  croire  que  ce  Dieu  ri' a  plus  de 
rapports  avec  nous  ;  qu'il  a  détourné  fes 
regards  de  tous  les  êtres  fenfîbles  >  &  qu'il 
s'eft  ainfi  féparé  de  l'ceuvre  de  fon  amour 
&  de  fori  intelligence  ?  Vous  ajoutez  :  le 
Vice  éft  par  -  tout  triomphant ,  l'honnête 
homme  languit  le  plus  fouvent  dans  l'abaif- 
fement  &  l'obicurité  j  &  vous  ne  fauries 
concilier  ces  injustices  avec  l'idée  d'une 
providence  divine!  On  peut  d'abord  nier 
l'affértion  qui  forme  la  bafe  de  ce  repro- 
che 2  ou  contefterdu  moins  les  conféquences 
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qu'on  en  tire  :  ces  idées  de  triomphe  & 
d  abaiiTement ,  d'éclat  &  d'obfcurité  ,  font 
quelquefois  très- étrangères  aux  fentimens 
intimes ,  les  feuls  qui  conftituent  eilentiei- 
lement  le  bonheur  &  le  malheur  j  &  pour 
moi,  je  fuis  perfuadé  que  n*   Ton  prenoit 
pour  règle  de  comparaison,  non  pas  quel- 
ques  Situations  particulières  ,  ou  quelques 
événemens  épars ,  mais  l'enfemble  de  toute 
une  vie  ,  &  la  généralité  des  hommes  ,  on 
trouveroit  alors  que  les  fatisfa&ions  les  plus 
continues  appartiennent  à  ces  âmes  rem- 
plies d'une  piété  douce  ,  ferme  &  fenfîble, 
telle  que  doit  l'infpirer  l'image  pure  de  la 
divinité  5   &   je  fuis   également   perfuadé 
que  la  vertu ,  réunie  à  cette  piété  qui  fait 
adoucir  tous  les   facrifices ,  eft  le  guide 
le  plus  fur  dans  la  route  de  la  vie.  Peut- 
£tre  même  que  dans  l'ignorance  où  nous 
fommes ,  &  de  notre  nature  &  de  fa  der* 
nière  defHnarion ,  il  n'eft  pas  de  notre  in- 
térêt que  des  récompenfes  non  interrom- 
pues nous  excitent  à  la  vertu  j  car,  fi  cette 
vertu  étoit  notre  titre  &:  notre  efpérance 
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auprès  de  celui  qui  difpofe ,  &  du  moment 
préfent ,  &  des  temps  à  venir ,  nous  ne 
devrions  pas  defirer  qu'elle  dégénérât  tout- 
à-coup  dans  un  calcul  évident ,  ck  dans  un 
fentiment  prochain  de  convenance  &  de 
perfonnaiité.  On  auroit  peine  aufîi  à  bien 
définir  ce  que  feroit  la  liberté,  fi,  par  l'effet 
d'une  juftice  rapide ,  une  mefure  confiante 
&£  de  biens  &  de  maux  9  accompagnoit 
chacune  des  déterminations  de  notre  ef- 
prit  ;  nous  ferions  alors  y  au  moral  comme 
au  phyfique  ,  entraînés  par  un  inftincl  im- 
périeux ,  &  le  mérite  de  nos  a&ions  feroit 
abfolument  détruit. 

.  Ici  j*entends  dire  :  que  nous  importe  ce 
mérite  ou  ce  démérite,  fi  notre  vie  n'efl 
que  d'un  inftant,  &  fi  nulle  autre  ne  la 
fuit  ?  La  perfuafion  de  l'exiftence  d'un 
Dieu  ,  fans  une  certitude  de  l'im mortalité 
de  notre  ame  ,  ne  peut  nous  impofer  au- 
cune obligation  ;  &  nous  ne  voyons  aucune 
union  certaine  entre  ces  deux  idées. 
Sans  doute ,  abandonnés  à  nos  propres 
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lumières ,  ce  mot  de  certitude  n'eft  pas; 
fait  pour  nous ,  ou  du  moins  il  n'eft  pas. 
applicable  à  nos  rapports  avec  la  divinité , 
&  aux  jugemens  que  nous  portons  fur  tes 
çlefTeins  &  fur  fes  volontés.  M  y.  a  trop, 
loin  de  nous  au  premier  ordonnateur  de 
l'immenfe  nature ,  pour  que  nous  puiffions 
atteindre  à  fes,  hautes  penfées.  Ce  qu'il  & 
couvert  d'un  voile,  nous  ne  le  verrons 
jamais  qu'ohlcurément  ;  ce  qu'il  a  retenu, 
dans  les  profondeurs  de  fa  fagefle  ,  nous 
ne  pourrons  jamais  le  connoître  avec  évi- 
dence :  mais  plus  ce  Dieu  que  nous  ado- 
rons eir,  au;  deffus  de  toute  mefure  &  de 
îoute  conception ,  çV  moins  nous  avons 
le  droit  de  limiter  affez  fes  perfections  9 
pour  lui  refufer  le  pouvoir  de  tranfporter 
notre  exiftence  au-delà  du  cercle  étroit 
fournis  à  nos  regards  j  &  je  ne  fais  pas 
comment  onviendroit  à  bout  de  perfuader 
que  cette  aclion  de  la  divinité  furpafferoit, 
en  prodige,  la  création  du  monde  ,  ou  la 
formation  des  êtres  animés  :  l'habitude  que. 
bous  avons  d'une  grande  merveille  ^  peut; 
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afîoiblir  notre  étonnement ,  mais  ne  dénan 
îure  point  l'objet  de  notre  admiration. 

Nous  ne  pouvons  atteindre ,  que  par  la, 
réflexion  ,  à  ces  événemens  dont  l'avenir 
eft  encore  dépositaire  :  mais  fi  tout  ce 
qui  nous  environne  attelle  la  grandeur  de 
l'Être  fuprême  \  fi  notre  efprit ,  dans  Tes. 
méditations ,  s'approche  ,  fans  effroi ,  des 
bords  de  l'infini,  pourquoi  nous  défierions-, 
nous  de  ce  que  peut  opérer  ,  en  faveur  des 
hommes ,  cette  réunion  magnifique  de  la 
toute  -  puillance  ck  de  la  parfaite  bonté  ?■ 
pourquoi  rejetterions  -  nous ,  comme  une 
confiance  abfurde ,  Fidée  d'une  autre  exif- 
tence  ï  Nous  voyons  ,  fans  étonnement  % 
la  foible  chryfalide  forcer  les  portes  de  fon 
tombeau  ,  &  reparoitre  à  nos  yeux  fous 
une  nouvelle  forme.  Nous  ne  pouvons  pas 
être  des  témoins  anticipés  de  la  perpétuité 
de  notre  intelligence  :  mais  fa  vafle  éten-- 
due  ,  fi  nous  n'en  avions  pas  l'habitude  % 
paroîtroit  un  plus  grand  phénomène  que 
Ça  durée. 

Çnfin  x  pourquoi  réfiflerois  -  je  à  l'idée 
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d'une  continuation  d'exiflence  ,  puifque  je 
fuis  forcé  de  croire  à  la  nahTance  ?  il  y  a 
plus  loin  délie  au  néant  qui  fa  précédé , 
que  de  la  vie  à  fa  fuite ,  ou  à  fon  renoua 
vellement  fous  quelque  autre   forme  :  j'ai 
connu  la  naiffance  avec  certitude  5  je  ne 
fais  la  mort  que  par  conjecture.  Nous  jouik 
fons  des  lumières  &  du  génie  bienfaifanf 
d'un  homme  venu  dans  le  monde  il  y  a 
deux  mille  ans  -,  lui  feu!  feroit-il  étranger  à 
fa  gloire  &  à  fes  vertus?  Je  ne  puis  dire 
pourquoi  ce  contraire  fait  imprefîlon  fur- 
moi  ;  mais  il  en1  du  nombre  des  premières 
idées  fuperficielles  qui  fe  préfentent  à  mon 
efprit ,  lorfque  je  réfléchis  fur  cette  matière. 
Une  penfée  confolante  me  frappe  encore  ; 
l'ordre  phyfique  de  l'univers  nous  préfente 
un  fyftême  achevé  dans  toutes  fes  parties  :: 
nous  appercevons  une  régularité  parfaite 
dans  les  mouvemens  des  corps  céleftes , 
une  fucceifion  invariable  dans  l'enchaîne^ 
ment  perpétuel  des  végétations,  une  précis 
fion  indéfiniffable  dans  cette  immenfîté  de 
particules  déliées  &  prefcjue  imperceptibles 
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qui  font  foumifes  aux  loix  des  affinités  j  & 
nous  croyons ,  avec  raifon ,  cfue  tout  eft  à  fa 
place ,  que  tout  remplit  exactement  fa  de& 
tinatîon  dans  le  grand  enfemble  de  la  na- 
ture. Que  fi  nous  arrêtons  enfuite  notre 
attention  fur  la  multitude  des  êtres  infé- 
rieurs à  l'homme ,  nous  découvrons  aufH 
que  leur  action  eft  complète  &  conforme, 
en  tout  point ,  aux  facultés  dont  ils  jouif- 
fent ,  puifqu'iis  font  gouvernés  par  un  inf- 
ime! impérieux  ,  &:  qu'ils  n'apperçoivent 
rien  au-delà  de  ce  qu'ils  font  &  de  ce  qu'ils 
doivent  être.  Remplis  de  ces  idées ,  frappés 
d'étonnement  à  l'afpecl:  d'une  harmonie  fi 
générale  ,  ne  fommes  -  nous  pas  fondés  à 
préfumer  que  l'homme ,  tranfporté  jufques 
dans  les  efpaces  infinis ,  par  fon  intelligence 
&  par  fes  lumières  ;  que  l'hommQ ,  fuf- 
cepùble  de  perfection,  &  combattant  fans 
cefle  contre  des  obftacles  ;  que  l'homme 
enfin  ,  ce  plus  bel  ouvrage  de  la  nature  , 
n'efl  ici  bas  qu'au  commencement  de  fa 
deftinée  ?  &  ,  puifque  tout  ce  qui  compofe 
l'ordre  matériel  de   l'univers   nous  parois 
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dans  une  harmonie  il  admirable ,  n  erç 
devons-nous  pas  conclure  que  l'ordre  mo« 
rai ,  où  nous  croyons  appercevoir  quelque 
chofe  de  vague  &  de  non  terminé  ;  que 
l'ordre  moral ,  lié  cependant  à  une  orga- 
nifation  plus  fublime  &  plus  étonnante  que 
toutes  les  autres  parties  de  la  création  , 
éprouvera  quelque  jour  un  développement 
ultérieur  ?  Cette  difproportion  fingulière 
entre  l'harmonie  du  monde  phyiîque  & 
l'ordonnance  confafe  du  monde  moral ,  ne. 
fembîe-t-elle  pas  annoncer  un  temps  d'équk 
libre  &  de  complément  ;  temps  où  nous 
çonnoîtrons  les  rapports  de  cette  ordon-? 
nance  avec  la  fageiïe  du  Créateur,  comme 
nous  dilHnguons  dès  à  préfent  l'intelligence 
de  Tes  vues ,  dans  Faccord  parfait  des  rk 
chéries  innombrables  de  la  nature  avec  les 
befoins  parîagers  de  l'homme  ,  &  de  toutes, 
les  créatures  animées  ? 

Gui ,  c'efr.  un  varie  fujet  de  .réflexion» 
que  la  grandeur  de  l'efprit  humain  y  cette 
conflitution  merveilleufe  femble  nous  rap- 
peiler  continuellement  à  l'idée  d'un  deiTein^ 
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proportionné  à  une  fi  haute  conception  -,  il 
n'en  falioit  pas,  tant  pour  nous  faire  achever 
la  courfe  de  la  vie,  &  pour  nous  guider 
autour  de  fon  étroite  enceinte  :  ainfî ,  tout 
nous  autorife  à  porter  au  loin  nos  regards. 
Si  je  voyois  paroître  fur  un  vahTeau,  un 
Colomb,  un  Vefpuce,  un  Vafco  de  Gama9 
ce  n'eft  pas  à  naviguer  fans  ceffe  auprès  du 
port  que  je  le  croirois  deftiné^ 

On  cherche  à  détruire  nos  efpérances  9 
en  efTayant  de  montrer  que  l'ame  eft  ma- 
térielle ,  &  qu'elle  doit  être  afîimilée  à  tout 
ce  qui  périt  fous  nos  yeux?  mais  ce  font 
les  formes  que  nous  voyons  changer  & 
défaillir  :  la  force  vivifiante  ne  périt  point, 
e'eft  peut-être  à  cette  force  que  l'ame  ref- 
femble  ;  mais  avec  cette  différence ,  qu'étant 
compofée  de  la  mémoire ,  de  la  réflexion 
&  de  la  prévoyance  ,  elle  n'exifte ,  elle 
n'eft  elle-même ,  que  par  une  fuite  &  pat 
un  enchaînement  ,  qui  forment  l'attribut 
diftinétif  &  le  caractère  particulier  de  fon 
çffence  :  il  s'enfuit  qu'elle  ne  peut  pas  être 
généralifée  comme   la  force  aveugle   & 
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ignorante ,  qui  anime  d'une  manière  uni» 
forme   toutes  les  végétations  >  mais  que 
chaque  ame  eft ,  en  quelque  manière ,  un 
monde  à  elle  feule ,   &  qu'elles  doivent 
conferver  féparément  une  identité  d'inté- 
rêt, &une  confcience  de  leurs  précédentes 
penfées.  Ainfi,  dans  ce  fyftême,  l'être  exté- 
rieur &  corporel  qui  nous  diftingue  aux  yeux 
des  autres,  ne  feroit  qu'une  des  affinités, 
paffagères  de  cette  ame,  qui  ne  doit  point 
mourir  ;  de  cette  ame  fufceptible  d'une  per- 
fection iuccefïive,  &  qui  $  par  des  degrés 
dont  nous  n'avons  point  d'idée,  s'approchera 
peut-être  infenfiblement  du  terme  magni- 
fique ,  où  elle  fera  digne  de  connoître  inti- 
mement le  fouverain  auteur  de  la  nature» 
Comment  concevoir  néanmoins  l'action 
de  i'ame  fur  nos  fens  ,  fans  un  point  de 
contact?  &  comment  concevoir  ce  contact, 
fans  l'idée  de  la  matière  ?  C'eft  uniquement 
l'expérience  qui  nous  a  perfuadé  de  la  né-' 
ceffité  d'un  contact ,  pour  opérer  un  mou-* 
vement  ;    car ,  fans   cette  inftruction  ,  la 
vîteffe  avec  laquelle  un  corps  vient  quel*» 
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quefois  frapper  un  autre  corps  ,  ne  nous 
auroit  repréfenté  que  la  mefure  du  temps 
néceffaire  pour  leur  rapprochement  :  cepen- 
dant ,  û  nous  n'avons  aucune  connoiffance 
métaphyfique  des  eaufes  du  mouvement, 
&  fî  l'expérience  feule  guide  nos  jugemens 
à  cet  égard  ,  pourquoi  réfifterions  -  nous  a, 
l'idée  qu'il  y  a  au -dedans  de  nous  une 
faculté  qui  agit  d'elle-même  ?  le  fentiment 
intime  que  nous  en  avons ,  eft  aufîi  une 
expérience  digne  de  foi.  On  ne  peut, 
d'ailleurs,  foutenir  qu'une  femblable  pro- 
priété foit  oppofée  à  la  nature  des  chofes , 
puifque ,  fi  l'on  adopte  le  fyftême  de  la 
création  du  monde,  cette  propriété  a  pu 
émaner,  comme  toute  autre,  de  la  puiffance 
divine  ;  ek ,  fi  l'on  admet  au  contraire  l'opi- 
nion irréiigieufe  de  l'éternité  de  l'univers , 
il  y  auroit  eu  de  tous  les  temps  un  mouve- 
ment général ,  fans  impulfion ,  fans  contact 
extérieur,  fans  aucune  caufe  hors  de  lui- 
même;  &  l'action  de  notre  ame  pourroit 
être  foumife  aux  mêmes  loix. 
L'idée  de  la  néceffité  d'un  contact,  pour 
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opérer  un  mouvement  ,  ne  nous  ferbii 
jamais  venue ,  û  nous  avions  borné  nos 
ôbfervations  à  l'influence  de  nos  idées  >  fur 
notre  volonté ,  &  à  l'influence  de  cette  vo- 
lonté fur  notre  être  phyfique.  Enfin,  la  règle 
commune ,  qui  fait  dépendre  l'aclion  &  l'im- 
pulfîon  d'un  corps  ,  du  rapprochement  d'un 
autre  ,  eft  elle-même  foumife  à  une  grande 
exception  ;  exception  qui  peut  fervir  d'appui 
au  fyftême  de  la  fpirituaiité  de  l'ame.  En 
effet ,  ne  pourroit-on  pas  dire  :  il  exifte  du 
vuide  dans  l'univers ,  puifque ,  fans  ce  vuidé 
qui  permet  les  déplacemens,  il  n'y  auroit 
point  de  mouvement  ?  Il  eft  reconnu  que 
ce  mouvement  dépend  des  loix  de  l'attrac- 
tion ;  mais  Fattra£tion  9  à  travers  le  vuide  $ 
comment  peut-elle  s'opérer ,  fî  ce  n'eft  par 
une  force  fpirituelle ,  qui  agit  fans  conta£t$ 
&  malgré  l'interruption  abfolue  de  la  ma* 
tière  Se  de  fes  atomes  i  Cefl  donc  cette 
force  j  oufon  équivalent  >  que  je  puis  adop- 
ter ,  pour  définir  la  cauie  des  impreffions 
dont  notre  ame  eft  fufceptible. 

Que  d'autres  m  expliquent ,  à  leur  tour* 
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par  quelle  communication  matérielle  ,  la 
vue  d'un  petit  nombre  de  earaclères  immo- 
biles ,  tracés  fur  un  marbre  infenfibie ,  bou- 
leverfe  mon  ame.  On  me  fera  bien  com- 
prendre par  quel  mécanifme  l'œil  distingue 
ces  caractères  ;  mais  là  finit  l'aclion  phy- 
{îque  ;  car  on  ne  fauroit  attribuer  à  cette 
même  aclion ,  le  pouvoir  général  de  pro- 
duire une  fenfation  morale  ,  puifque  tous 
les  hommes  peut-être ,  excepté  moi ,  con- 
sidéreront les  mêmes  earaclères,  &  la  même 
pierre,  fans  en  recevoir  aucune  impreffioiii 
ïl  eft  très-poffibîe  encore ,  que  nos  per- 
ceptions intellectuelles  n'aient  aucun  rap- 
port avec  le  mouvement ,  tel  que  nous  le 
concevons.  Notre  nature  intérieure ,  que 
nous  diftinguons  fous  le  nom  de  fpirituelle* 
eft  vraifemblablement  très- différente  de  la 
nature  hors  de  nous  :  mais ,  obligés  d'ap- 
pliquer aux  ray (lères  de  notre  ame ,  lés 
exprefllons  dont  nous  nous  fervions  pour 
peindre  ou  pour  interpréter  les  phénomènes 
fournis  à  nos  regards,  ces  mêmes  expref- 
iîons ,  Se  leur  ufage  continuel ,  nous  ont 
t 
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infenfiblement  habitués  à  de  certaines  opi* 
nions  fur  les  Caufes  &  fur  les  développe- 
mens  de  nos  facultés  intellectuelles.  C'efi 
ainlî  qu'après  avoir  employé  les  mots 
d'aclion  ,  de  mouvement ,  de  trouble ,  de 
repos  j  pour  annoncer  diflérentes  affections 
de  notre  ame  *  nous  avons  enfuite  affimilé, 
de  bonne^foi,  notre  nature  morale,  à  toutes 
les  idées  qui  nous  étoient  repréfentées  par 
ces  dénominations  5  &  la  mort  elle-même i 
dont  nous  n'avons  connoiflance  que  par  la 
décompofition  de  notre  être  phyfique  ,  la 
mort^  cette  image  empruntée  des  chofes 
qui  font  fous  la  domination  de  nos  fens , 
n'a  peut-être  ni  rapport,  ni  analogie  avec  la 
nature  &  l'efTence  de  notre  efprit  :  fecrets 
incompréhenfïbles  ,  &  qui  ne  fe  mêlent  à 
rien  de  tout  ce  qui  nous  eft  connu. 

Mous  fommes ,  relativement  à  de  fem- 
blables  myftères  ,  ce  que  nous  paroirTent 
les  fourds  de  nahTance ,  à  l'égard  des  fons 
&  de  la  mufique  j  ils  appliquent  ce  qu'on 
leur  en  dit,  aux  couleurs  ,  aux  odeurs ,  à  la 
folidité  &  aux  diverfes  propriétés  dont  ils 

ons 


DES   OPINIONS    RELIGIEUSES.    305 

ont  acquis  l'idée ,  à  l'aide  des  feuîs  fens 
dont  ils  fe  trouvent  doués. 

Je    n'ajouterai  qu'une    ohfervatîon  aux 
idées  fur  îefquelîes  je  viens  de  m'arrêter: 
peut-être  qu'on  n'eût  jamais  penfé  à  appli- 
quer les  mots  &  les  images  d'aclion  &  de 
mouvement  ,   à  toutes  les  opérations  de 
notre  ame  ,  û  l'on  n'avoit  pas  commencé 
par  divifer  notre  être  fpirituel  dans  un  très- 
grand  nombre  de  dépendances ,  telles  que 
l'attention  ,  la  réflexion  ,  la  penfée  ,  le  ju- 
gement ,    l'imagination ,    la  mémoire  5   la 
prévoyance  5  '&   fi  ,   pour   rendre  enfuite 
intelligibles  les  rapports  variables  de  ces 
parties  abstraites  de  notre  efprit ,  de  ces 
parties  d'une  unité  que  nous  avions  décon> 
pofée  nous-mêmes ,  nous  n'avions  pas  eu 
befoin  de  recourir  à  quelques  expreffions 
Simples ,  propres  à  être  entendues  de  tout 
le  monde  :  alors  nous  avons  choifî  celles 
d'aclion ,  de  progrès ,  de  combat,  de  mou- 
vement \    mais   l'emploi  famiher    de   ces 
expreffions ,  pour  expliquer   les  accidens 
de   notre  fyftême   intellectuel ,  reffembîe 
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beaucoup  à  l'ufage  que  nous  avons  fait  des 
x  en  algèbre,,  pour  former  tous  les  calculs 
dont  les  élémens  font  compofés  de  fup- 
pofîtions. 

Enfin  ,  quand  on  foumettroit  l'action  de 
notre  ame  aux  loix  d'un  mouvement  par- 
ticulier ,  formant  une  des  dépendances  de 
l'ordonnance  univerfelle ,  on  auroit  encore 
à  expliquer  le  motif  de  la  confcience  que 
nous  avons  de  cette  action  ;  confcience 
merveilleufe ,  &  que  les  athées  refufent  à 
la  nature  elle  -  même  ,  au  moment  néan- 
moins où  ils  la  font  le  Dieu  de  l'univers. 
Oui ,  quand  le  raifonnement  viendroit  à 
bout  de  foumettre  à  l'imprelîion  des  objets 
extérieurs  toutes  les  opérations  de  notre 
efprit ,  on  ne  pourroit  jamais  ranger ,  fous 
les  mêmes  loix ,  la  confcience  que  nous 
avons  de  notre  exiftence ,  &  des  diverfes 
facultés  de  notre  ame  :  cette  confcience 
n'eft  point  un  réfultat ,  un  effet ,  une  pro- 
duction d'aucune  force  connue  ,  puifqu'elle 
eft  en  nous ,  avant  tout ,  après  tout ,  &  en 
même  temps  que  tout  -,  auffi  ne  pouvons- 
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nous  jamais  la  juger  ,  ni  l'environner  de 
notre  penfee  :  elle  ei\  au  fein  de  notre  or* 
ganifation  intellectuelle  ,  ce  qu'eft.  au  loin 
de  nous  l'idée  de  l'éternité  -,  idée  infinie  , 
&  que  notre  imagination  même  ne  fauroif, 
embraffer. 

Admettons  cependant,  pour  un  moment  f 
que  toutes  les  opérations  de  notre  ame 
ftnTent  déterminées  par  une  impulfion  quel- 
conque ,  nous  ferions  encore  frappés  de  la 
différence  abfolue  qui  exifte  ,  félon  nos 
lumières  3  entre  les  mouvemens  réglés  de 
la  matière ,  &  l'agitation  ,  en  tous  les  fens , 
de  l'efprit  &  de  la  penfée  ;  agitation  va- 
riable ,  inégale  ,  &  fi  diverfement  modi- 
fiée, que  l'attention  fe  perd  dans  l'examen 
de  cette  multitude  innombrable  d'impref- 
fions  ou  d'idées  qui,  tantôt  avancent  vers 
un  but ,  tantôt  s'en  éloignent  ,  tantôt  fe 
divifent ,  tantôt  fe  rallient ,  pour  fe  dif- 
perfer  encore  ,  &  changer ,  à  chaque  inf- 
tant ,  de  modes  &  de  nuances.  Et  quand , 
après  avoir  efTayé  vainement  de  concevoir 
l'union  établie   entre  nos  penfées   &  les 
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objets  extérieurs  ,  nous  avons  à  nous  former 
une  image  de  l'action  de  ces  penfées  fur 
elles-mêmes  ,  de  leur  enchaînement ,  de 
leur  progrefîion  ;  notre  efprit  égaré ,  con- 
fondu dans  une  pareille  méditation,  ne  nous 
laifîe  que  le  fentiment  de/  notre  foibleffe 
&  de  notre  irapuifîance ,  &  nous  apper- 
cevons  qu'il  eft  une  hauteur,  &  comme  une 
cime  intellectuelle ,  au  -  defïus  de  laquelle 
toutes  les  facultés  humaines  ne  parvien- 
dront jamais  à  s'élever. 

On  diftingue,  dans  un  feul  caractère  à 
la  portée  de  notre  jugement ,  une  diffé- 
rence abfolue  entre  Famé  &  la  matière  : 
il  nous  efr.  impoflible  de  ne  pas  nous  pré- 
fenter  celle-ci  comme  divifible  fans  ceiTe, 
au  lieu  que  tous  les  efforts  de  notre  ima- 
gination ne  pourr oient  venir  à  bout  de  fou- 
mettre  à  aucune  divifion  ce  moi  fi  fîngu- 
îier ,  qui  compofe  notre  ame  ,  &  qui  efr. 
le  fouverain  mobile  de  nos  volontés ,  de 
nos  penfées,  &  de  toutes  nos  facultés  (i). 

(1)  On  dit ,  pour  affoiblir  ce  raifonnement ,  que  l'on 
peut  attribuer   la  même  unité  indivifible  à   toutes  les 
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Que  û  l'on  examine  encore,  fous  d'au- 
tres rapports ,  les  propriétés  de  la  matière , 
on  ne  fait  comment  y  affimiler  les  mou- 
vemens  de  notre  ame  5  car  nous  éprou- 
vons diftinclement  que  ces  mouvemens  , 
quel  que  foit  leur  nombre ,  &:  lors  même 
qu'ils  agifTent  enfemble  ,  n'aboutiffent  pas 
moins  à  un  feul  centre ,  qui  eft  le  nous  indi- 
visible ;  au  lieu  que  la  matière ,  par  une 
condition  efTentielle  de  fa  nature  ,  ne  peut 
jamais  ,  dans  un  même  inilant,  être  preffée, 
ni  frappée  de  plufieurs  manières,  à  moins 
que  ce  ne  foit  dans  des  points  difTérens. 

Il  n'y  a  donc  aucune  relTemblance  entre 

qualités  de  la  matière  ;  qu'un  corps  rond  eft  à  la  vérité 
divifible  ,  mais  que  la  rondeur ,  l'impénétrabilité ,  ne  le 
font  point.  Une  telle  obje&ion  manque  évidemment  de 
jufteffe.  La  rondeur,  l'impénétrabilité,  ne  font  que  des 
qualités  ;  &  toute  qualité  ,  quand  elle  eft  purement 
abftraite  ,  eft  néceflairement  invariable  :  ainft ,  l'on  ne 
peut  pas  plus  la  divifer,  que  l'on  ne  peut  la  multiplier 
&  l'accroître  ;  mais  mon  ame  ,  ma  penfée ,  la  confcience 
que  j'ai  de  moi-même  ,  forment  une  exîftence  particulière 
&  perfonnelle  ;  &  û  elles  étoient  de  même  nature  que 
la  matière,  elles  devroient  être  dtvifibles,  comme  l'eft 
tin  tel  corps  ou  une  telle  fubftance. 
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les  imprefîions  que  notre  ame  reçoit ,  & 
les  divers  effets  qu'on  peut  attribuer  à  l'ac- 
tion de  toutes  les  fubftances  matérielles  dont 
nous  pouvons  nous  former  l'image  :  celles-ci 
nous  rappellent  toujours  l'idée  de  Tefpace 
&  de  l'étendue  ;  mais  ce  dernier  terme , 
où  toutes  nos  perceptions  fe  raffemblent, 
ce  dernier  juge,  qui  di&e  des  loix  dans 
l'empire  intérieur,  dont  nous  ne  connoif- 
fons  que  les  révolutions  ;  ce  dernier  or- 
donnateur de  nos  volontés  ;  ce  nous  enfin , 
à  la  fois  notre  ami  &  notre  maître ,  nous 
ne  pouvons  le  retrouver  dans  aucune  idée 
compofée  ;  &  cette  unité  fi  fimple  a  dû 
néceffairement  nous  perfuader  que  rien  de 
tout  ce  qui  eft  fournis  à  la  puiffance  de 
nos  fens  ,  ne  pouvoit  fervir  de  type  à  l'idée 
que  nous  devons  nous  faire  de  notre  ame. 
Nous  découvrons  encore  les  traces  de 
cette  vérité  >  lorfque  nous  fixons  notre 
attention  fur  les  comparaifons  &  les  pa- 
rallèles dont  notre  unité  fpirituelîe ,  dont 
notre  nous  en:  fans  ceffe  occupé  :  nous 
croyons  le  voir  feul  affîs  fur  un  tribunal, 
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apprenant ,  écoutant  ,  examinant  les  di- 
verfes  raifons  qui  doivent  déterminer  fou 
action  ;  nous  le  voyons  ,  comme  Néron  , 
cédant  tantôt  à  Narciffe  ,  &  tantôt  à 
Burrhus  :  mais ,  dans  le  temps  que  nous 
appercevons  diftin&ement  tous  les  con- 
feillers,  tous  les  flatteurs ,  tous  les  ennemis 
qui  l'environnent ,  nous  ne  remarquons 
jamais  qu'un  feul  maître  au  milieu  du  tu- 
multe &  des  intrigues  de  cette  cour. 

Enfin  ,  tandis  que  notre  ame  eft  mife 
en  mouvement  par  une  abftraftion  ,  &  par 
la  modification  imperceptible  d'une  idée 
fugitive ,  ainfi  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
oppofé  à  une  action  matérielle  ,  par  quel 
motif  ne  croirions-nous  pas  qu'elle  eft  elle- 
même  purement  intelligente  &  fpirituelle? 
Souvent ,  il  eit  vrai ,  les  atteintes  portées 
à  notre  être  corporel  arToibliffent  notre 
penfée  ;  mais  cette  relation  n'eft  pas  une 
preuve  fuffifante  d'identité  ,  puifque  notre 
corps  peut  être  un  inftrument  confié  à  notre 
ame ,  un  des  organes  dont  elle  doit  fe  fervir 
paffagèrement.  La  continuité  d'exiftence , 

v4 


312         DE    LïMPORTANCE 

confédérée  abftraitement  ,  doit  être  ,  dans 
l'univers,  l'état  fimple  &  naturel;  &  il  n'y  a 
peut-être  que  l'exiftence  temporaire  quifoit 
extraordinaire  &  compofée  :  l'ame  femble 
trop  belle  pour  être  afïimilée  à  ce  dernier 
genre  -,  elle  peut  exifter  d'une  manière  diffé- 
rente, lorfqu'elle  eft  unie  à  une  fubftance 
matérielle  ;  mais  cette  union  ne  lui  fait  pas 
perdre  fon  effence  originaire. 

C'en1  par  nos  fens  ,  il  eft  vrai ,  que  nous 
connoiflons  toute  la  force  de  notre  exiirencej 
ils  font  la  partie  de  notre  être  mixte  qui  nous 
frappe  le  plus  pendant  un  moment  -,  &  c'eft 
peut-être  par  une  loi  du  même  genre  qu'on 
voit  les  hommes,  occupés  d'une  grande  paf- 
flon,  être  entièrement diflraits  de  toute  autre 
affection  morale  :  mais  pourquoi  feroit-il 
contraire  à  la  nature  des  choies ,  que  notre 
ame ,  une  fois  dépouillée  de  fon  enveloppe 
terreftre  ,  s'inftruisît  alors  de  ce  qu'elle  eft  ; 
&  que,  parvenant  à  connoître  fon  rang  dans 
l'ordre  univerfel ,  elle  apperçût  en  même 
temps  des  vérités  qui  paroiffent  aujourd'hui 
environnées  d'un  nuage  î  Un  feu  pénétrant 
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languit  long-temps  ignoré  dans  une  pierre 
groffière  &  fans  apparence  ;  cette  pierre  eu. 
frappée  ,  &  Ton  en  voit  fortir  une  vive  lu- 
mière :  c'efr.  peut-être  l'image  de  la  partie 
Spirituelle  de  nous-mêmes  ,  au  moment  où 
la  mort  dégage  notre  ame  des  liens  qui  la 
tenoient  prifonnière. 

Enfin ,  car  dans  une  matière  fi  obfcure , 
toutes  les  fuppofirions  font  admiffibles  ,  qui 
pourroit  répondre  que  notre  ame  ne  fût  pas 
fur  la  terre  dans  un  état  d'enchantement, 
;  ou  dans  une  forte  d'interruption  de  fon 
exiftence  ordinaire  ?  Tout  ce  que  nous 
voyons  de  l'univers  eft  un  affemblage  de 
phénomènes  incompréhenfibles  ;  &  quand 
nous  ne  voulons  trouver  un  dénouement  à 
nos  incertitudes  ,  qu'à  l'aide  des  idées  le 
plus  près  de  notre  intelligence ,  nous  nous 
éloignons  peut-être  de  la  vérité  ,  puifque, 
félon  les  apparences ,  c'eft  dans  les  profon- 
deurs de  l'infini  qu'elle  repofe. 

Auiîi  ,  je  doute  même  que  l'on  puifie 
attribuer  une  autorité  décifive  aux  raifon- 
nemens    méîaphyïiques  ,    employés   pour 
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défendre  la  fpiritualité  de  l'ame  :  mais  ces 
raifonnemens  fufBfent  pour  repouffer  les 
différentes  attaques  des  matérialises.  L'opi- 
nion la  pins  évidente  pour  moi ,  c'en1  qu 
tous ,  nous  fommes  trop  foibles  pour  at- 
teindre au  fecret  que  nous  cherchons.  Nous 
avons ,  dans  notre  petite  fcience ,  divifé 
l'univers  en  deux  parties  -,  l'efprit  &  la  ma- 
tière :  mais  cette  divifion  ne  fert  qu'à  dif- 
ringuer  ce  que  nous  connoiffons  un  peu,  , 
de  ce  que  nous  ne  connoifîons  point  du. 
tout  :il  y  a  peut  être  des  gradations  infinies 
entre  les  diverfes  propriétés  qui  compofent 
le  mouvement  &  la  vie ,  l'infime!:  &  l'in- 
telligence :  nous  ne  pouvons  exprimer  que 
les  idées  conçues  par  notre  entendement  ;  & 
les  mots  généraux  dont  nous  faifons  ufage , 
ne  fervent  fouvent  qu'à  déceler  la  vaine 
ambition  de  notre  efprit  :  mais  en  regardant 
l'univers ,  en  nous  repréfentant  fon  immen- 
sité ,  nous  appercevons ,  je  penfe ,  qu'il  y  a 
de  l'efpace  allez  pour  toutes  les  nuances  & 
toutes  les  modifications  dont  nous  n'avons 
ni  l'idée,  ni  le  langage. 


DES   OPINIONS   RELIGIEUSES.    315 

On  ne  fauroit  en  difconvenir  ;  ceû  la 
liaifon  entre  nos  forces  physiques  &  nos 
facultés  fpirituelles  ;  c'eft  l'a&ion  qu'elles 
parohTent  avoir  les  unes  fur  les  autres  ,  qui 
entretient  nos  doutes  Se  nos  inquiétudes  : 
mais  fans  cette  relation ,  fans  le  fpe6tacle 
de  notre  décadence ,  tout  feroit  diftinâ: 
dans  le  fort  de  l'homme,  tout  feroit  évi- 
dent, tout  feroit  manifefte.  Ceft  donc  parce 
qu'il  y  a  une  ombre,  au  milieu  du  tableau 
qui  fixe  fans  cefFe  nos  regards ,  que  nous 
avons  befoin  de  raifembler  les  lumières  de 
l'efprit  &  du  fenriment ,  pour  voir  au  loin 
dans  notre  deflinée;  &  c'eft  par  ce  motif 
que  nous  avons  befoin ,  fur-tout ,  de  nous 
pénétrer  de  l'idée  d'un  Dieu ,  &  de  cher- 
cher, dans  fa  puiflance  &  dans  fa  bonté  ,  la 
dernière  explication  qui  nous  manque. 

il  y  a ,  dans  les  jugemens  des  hommes  > 
un  contraire  dont  j'ai  fouvent  été  frappé. 
Les  mêmes  perfonnes  qui ,  à  l'afpeét.  d*e 
l'immenfité  de  l'univers,  à  la  vue  des  prc*~ 
diges  au  milieu  defquels  nous  fommes  placé  s, 
ne  redoutent  point  d'attribuer  à  nos  facultés 
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intellectuelles  le  pouvoir  de  tout  interpréter, 
de  tout  entendre ,  &  la  capacité  d'atteindre 
jufques  aux  premiers  fecrets  de  notre  na- 
ture -,  ces  mêmes  perfonnes  font  néanmoins 
les  plus-  ardentes  à  dépouiller  notre  ame 
de  fa  véritable  dignité ,  &  les  plus  obfti- 
nées  à  lui  refufer  tout  ce  qui  peut  la  glo- 
rifier ,  la  fpiritualité  &  la  durée. 

Heureufement  que  ces  refus,  ou  ces  cort-l 
celîîons ,  ne  fixent  point  notre  deftinée  : 
la  nature  de  l'ame  nous  fera  toujours  auffi 
inconnue  que  l'effence  de  l'Être  fuprême  $ 
&  c'eft  un  de  fes  titres  de  grandeur  ,  que 
d'être  environnée  du  même  myftère  qui 
cache  à.  nos  yeux  l'efprit  univerfel ,  auteur 
&  confervateur  du  monde.  Mais  il  eft  des 
idées  (impies ,  il  eft  des  fentimens  qui  fem- 
bîent  nous  approcher  de  bien  plus  près 
que  la  métaphyfique  ,  des  conlolations  & 
ides  efpérances  }  qui  nous  font  néceiTaires. 
On  ne  peut  méditer  profondément  furies 
merveilleux  attributs  de  la  penfée  ;  on  ne 
peut  arrêter  fon  attention  fur  le  varie  em- 
pire qui  lui  a   été  fournis  ;   on  ne  peut 
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réfléchir  fur  la  faculté  qui  lui  a  été  donnée  5 
de  fixer  le  paffé ,  de  rapprocher  l'avenir , 
de  ramener  à  elle  le  fpeclacle  de  la  na- 
ture &  le  tableau  de  l'univers  ,  &  de  con- 
tenir ,  pour  ainfi  dire  ,  en  un  point ,  l'infi- 
■  nité  de  l'efpace  &  l'immenrité  des  temps  : 
on  ne  peut  confidérer  un  pareil  prodige  , 
i  fans  réunir  à  un  fentiment  continuel  d'ad- 
:  miration ,  l'idée  d'un   but  digne  d'une  fî 
i  grande  conception ,  &  digne  de  celui  dont 
nous  adorons  la   fageffe.  Pourrions  -  nous 
i  cependant  le  découvrir ,  ce  but ,  dans  le 
foufïle  paffager ,  dans  l'initant  fugitif  qui 
compofe  la  vie  ?  pourrions-nous  le  décou- 
vrir dans  une  fucceffion  d'apparitions  éphé- 
mères, qui  ne  fembleroient  deftinées  qu'à 
tracer  la  marche  du  temps  ?  pourrions-nous 
fur-tout  l'appercevoir  dans  ce  fyilême  gé- 
néral de  defrruclion ,  où  devroit  s'anéantir 
de  la  même  manière ,  &  la  plante  infen- 
fible ,  qui  périt  fans  avoir  connu  la  vie  , 
&  l'homme  intelligent ,  qui  s'inftruit  cha- 
que jour  du  charme  de  l'exiftence  ?  Ne 
dégradons  pas  ainfi  nous-mêmes  notre  fort 
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&  notre  nature  ;  &  jugeons ,  efpérons 
mieux  de  ce  qui  nous  eft  inconnu.  La  vie, 
qui  eft  un  moyen  de  perfection  ,  ne  doit 
pas  conduire  à  une  mort  éternelle  :  l'ef- 
prit,  cette  fource  féconde  de  connoiffances 
&  de  lumières ,  ne  doit  pas  aller  fe  perdre 
dans  les  ombres  ténébreufes  du  néant  ;  le 
fentiment ,  cette  douce  &  pure  émotion 
qui  nous  unit  aux  autres  avec  tant  de 
charme,  ne  doit  pas  fe  diffiper  comme 
la  vapeur  d'un  fonge  ;  la  Confcience  ,  ce 
rigide  observateur  de  nos  actions  ,  ce  juge 
fi  fier  &  fi  impofant ,  ne  doit  pas  avoir  été 
deftiné  à  nous  tromper  ;  &  la  piété  ,  la 
vertu  ,  ne  doivent  pas  élever  en  vain  leurs 
regards  vers  ce  modèle  de  perfection , 
l'objet  de  leur  amour  &  de  leur  adoration. 
L'Être  fuprême ,  à  qui  tous  les  temps  appar- 
tiennent ,  femble  avoir  déjà  feelié  notre 
union  avec  l'avenir  >  en  nous  faifant  le  don 
de  la  prévoyance ,  &  en  plaçant  au  fond 
de  notre  cœur ,  le  deftr  paffionné  d'une 
longue  durée ,  &  le  fentiment  confus  qui 
nous  en  donne  l'attende.  Il  y  a  quelque 
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relation  encore  obfcure,  quelque  rapport 
encore  ignoré ,  entre  notre  nature  morale , 
&  les  temps  éloignés  de  nous  5  &  peut-être 
que  nos  vœux  ,  nos  efpérances ,  font  un 
fixième  fens ,  &  vin  fens  à  diftance ,  s'il  eft 
permis  de  s'exprimer  ainfi ,  dont  un  jour  nous 
éprouverons  la  fatisfacliion.  Quelquefois 
auffi,  j'imagine  que  le  don  d'aimer,  le  plus 
bel  ornement  de  la  nature  humaine,  le  don 
d'aimer  4  enchantement  fublime,  efr.  un  gage 
myftérieux  de  la  vérité  de  ces  efpérances  5 
car  en  nous  dégageant  de  nous-mêmes  ,  & 
en  nous  tranfportant  au-delà  des  limites  de 
.notre  être ,  il  femble  comme  un  premier  pas 
vers  une  nature  immortelle  ;  & ,  en  nous 
préfentant  l'idée  ,  en  nous  offrant  l'exemple 
d'une  exiflence  hors  de  nous  ,  il  parolt 
vouloir  interpréter  à  notre  fentirnent  _,  ce 
que  notre   efprit  ne  peut  comprendre. 

Enfin ,  &  cette  réflexion  eu  la  plus 
impofante  de  toutes ,  quand  je  vois  îefprit 
de  l'homme  atteindre  à  la  connohTance  d'un 
Dieu  ;  quand  je  le  vois  s'approcher  ,  du 
moins ,  d'une  fi  grande  idée  j  ce  fuperbe 
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degré  d'élévation  me  prépare  en  quelque 
manière ,  à  la  haute  deftinée  de  notre 
ame  ;  je  cherche  une  proportion  entre  cette 
immenfe  penfée  ,  &  tous  les  intérêts  de  la 
îerre  ,  ck  je  n'en  découvre  aucune  ;  je 
cherche  une  proportion  entre  cette  médi- 
tation fans  bornes ,  &  le  tableau  rapproché 
de  la  vie ,  &  je  n'en  apperçois  point.  Il  y 
a  donc ,  n'en  doutons  pas ,  quelque  magni- 
fique fecret  derrière  tout  ce  que  nous 
voyons  ;  il  y  a  quelque  étonnante  merveille 
derrière  cette  toile  encore  baiffée  ;  &  de 
toutes  parts  ,  autour  de  nous  ,  nous  en 
découvrons  les  commencemens.  Ah  !  com- 
ment imaginer ,  comment  Te  réfoudre  à 
penfer  que  tout  ce  qui  nous  meut  &  nous 
anime ,  que  tout  ce  qui  nous  guide  &  nous 
entraîne  ,  eft  une  fuite  de  prefHges ,  un 
afTemblage  d'illufions  !  L'univers  ,  &  fa  : 
pompe  majeftueufe  ?  n'auroient  donc  été  i 
defïinés  qu'à  fervir  de  théâtre  à  une  vaine 
repréfentation  ;  &  une  û  grande  idée  ,  une 
û  magnifique  conception ,  n'auroient  en 
pour  objet  qu'une   ébiounTante  chimère  I 

Qu'eût 


i 
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Qu'eût  donc  fighifié  ce  mélange  de  beautés 
réelles ,  &  de  figurations  menfongères  ? 
Qu'eût  fignifié  ,  fur  la  terre  ,  ce  concours 
d'ombres  &  de  fantômes  qui ,  fans  but  * 
fans  deffein  ,  feroient  moins  admirables 
qu'un  des  rayons  de  lumière,  deitinés  à 
éclairer  leur  demeure  i  Enfin ,  qu'eût  figni- 
fié >  dans  les  mêmes  êtres,  cette  réunion 
de  penfées  fublimes  ck  d'efpérances  îrom- 
peufes  ?  Ah  !  gardons-nous  de  croire  à  une 
femblable  fuppofition  :  feroit  -  ce  donc  à 
celui  dont  la  puiflance  n'a  point  de  limites , 
.  que  nous  oferions  attribuer  les  artifices  de 
la  foibleffe  ?  Eh  quoi  1  û  loin  que  s'étend 
notre  entendement  i  nous  aurons  vu  par- 
tout un  ordre  ,  un  deffein ,  un  enchaîne- 
ment ;  &  aufli-tôt  que  nous  ferons  arrivés 
aux  bornes  de  nos  facultés,  nous  arrêterons 
là  les  vues  de  la  fuprême  intelligence ,  8c 
nous  croirons  que  tout  eït  fini ,  parce  que 
l'avenir  nous  eft  inconnu!  Hélas  1  un  jour* 
iin  moment ,  font  à  nous  ;  Se  nous  voulons 
enfeigner  &  tout  ce  qui  étoit ,  &  tout  ce 
qui  fera  1  Mais  qu'on  nous  laiffe  feulement 
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l'idée  d'un  Dieu  ;  qu'on  ne  nous  enlève  point 
notre  confiance,  dans  Fexiftence  de  ce 
fouverain  maître  du  monde  -,  &  c'efr.  en 
nous  unifiant  intimement  à  cette  grande 
penfée  ,  que  nous  pourrons  défendre  nos 
efpérances  contre  tous  les  raifonnemens 
métaphyiiques  ,  auxquels  nous  ne  ferions 
pas  préparés. 

Entendrois  -  Je  dire  ici ,  que  des  efpé- 
rances ne  font  pas  fuffifantes  pour  déter- 
miner les  hommes  à  Fobfervation  de  la 
morale,  ck  pour  les  foumettre  aux  facrifîees 
que  la  pratique  des  vertus  femble  leur 
impofer?  Eh  1  qu'eft-ce  donc  qui  les  attire 
dans  toutes  les  routes  de  la  vie  ,  fi  ce  n'eft 
des  efpérances  ?  queflr-ce  qui  les  rend 
ambitieux ,  avides  des  honneurs  &  de  la 
fortune  ,  fi  ce  n  efl  des  efpérances  ?  & 
quand  ils  obtiennent  l'objet  de  leurs  vœux, 
qu'ont-ils  encore  le  plus  fouvent  que  des 
biens  d'efpérance  ck  d'imagination  ?  Pour- 
quoi donc  demanderoient-ils  une  certitude 
4émontrée ,  pour  fe  dévouer  à  la  recherche 
de  tout  ce  que  l'efprit  humain  peut  conce- 
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voir  de  plus  grand  &  de  plus  digne  d'une 
ardente  pourfuite  ?  C'eft  alors",  au  con- 
traire ,  que  le  plus  petit  degré  de  vrai- 
semblance deviendroit  un  motif  d'encou- 
ragement. Et  quel  eft  celui  de  tous  nos 
intérêts ,  qui  pourroit  être  mis  en  parallèle 
avec  l'idée  la  plus  fugitive  ,  avec  l'efpoir 
le  plus  léger  de  plaire  au  maître  du  monde  , 
&  d'entretenir  avec  lui  les  rapports ,  qui 
femblent  nous  être  indiqués  par  nos  fen- 
timens  naturels ,  &  par  les  premiers  ap- 
perçus  de  notre  efprit  ? 

Je  voudrois  aller  plus  loin ,  .&  je  de- 
manderois  ,  non  pas  à  tous  les  hommes,' 
mais  à  quelques  -  uns ,  du  moins ,  fi  ,  lors 
même  que  cette  vie  ieroit  leur  unique  hé- 
ritage,  ils  fe  croiroient  affranchis  du'defîr 
de  plaire  au  fouverain  auteur  de  la  nature. 
L'inflant  qu'il  nous  auroit  donné  pour  le 
connoître  &  pour  l'admirer  ?  ne  feroit  -  il 
pas  encore  un  bienfait  ?  Nous  célébrons 
la  mémoire  des  princes  qui  ont  paffé  fur 
la  terre  5  en  y  faifant  quelque  bien  $  ne 
devrions  -  nous  aucun   hommage  à  celui 
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qui  auroit  eu  l'idée  de  notre  exiftence  ;  à 
celui  qui  auroit  imaginé  ?  s'il  eft  permis 
de  s'exprimer  ainfi ,  les  divers  plaifirs  dont 
nous  avons  tant  de  peine  à  nous  détacher  $ 
à  celui  qui  auroit  ordonné  notre  magnifique 
habitation ,  &  qui  auroit  aftreint  les  éiémens 
à  l'entretenir  &  à  la  refpe&er  5  à  celui  qui 
nous  auroit  admis  au  fpe£tacle  de  l'univers  j 
à  celui ,  enfin ,  qui  nous  auroit  rendus ,  non 
pas  toujours,  mais  fi  fouvent  heureux  ? 
Oferions  -  nous  ,  foibles  ôk  ignorans  tels 
que  nous  fommes ,  mefurer  la  fageffe  ,  ôk 
calculer  la  puiffance  de  notre  fouverain 
bienfaiteur ,  ôk  lui  reprocher  témérairement 
de  n'avoir  pas  fait  pour  nous  davantage  ? 
C'eft.  le  langage  des  ingrats.  Mais ,  je  l'ai 
montré ,  notre  fentiment  n'a  pas  été  mis  à 
cette  épreuve  ;  6k  c'eft.  à  de  plus  généreufes 
conditions  que  nous  avons  été  admis  à 
traiter  avec  l'Être  fuprême  ;  il  nous  a  en- 
tourés de  tout  ce  qui  pouvoit  encourager* 
notre  attente  ;  il  nous  a  laiffé  arriver  par 
îa  penfée  9  jufques  à  l'intelligence  de  fes 
perfections  j  il  nous  a  laiffé  lire  dans  ce 
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recueil  de  gloire  &  de  magnificence  -,  il 
nous  a  laiffé  appercevoir  ce  que  c'étoit 
que  la  bonté  ;  ce  que  c'étoit  que  la  puif- 
fance  j  ce  que  c'étoit  que  l'infini  j  ce  que 
c'étoit  que  le  bonheur  ;  &  ,  par  cette 
fuccefïion  d'idées  ,  il  a  guidé  nos  vœux  & 
nos  efpérances.  Ah  1  que  la  méditation  fur 
l'Éternel  eft  grande  :  on  peut  tout  y  trouver 
avec  une  ame  fenfible  !  Mais  il  faut  que 
ces  idées  foient  femées  de  bonne  heure 
dans  le  cœur  de  l'homme  ;  il  faut  qu'elles 
fe  lient  à  fes  premiers  fentimens  ;  il  faut 
que  ,  de  cet  âge  où  nous  fommes  plus  près 
de  la  nature ,  elles  s'élèvent  par  degrés , 
afin  qu'elles  foient  dans  leur  force ,  au 
moment  où  nous  arrivons  au  milieu  de  ces 
efprits  préfomptueux ,  difpofés  à  fe  jouer 
de  tout  ce  qui  n'eit  pas  leur  ouvrage  ;  au 
moment  où  nous  arrivons  au  milieu  de  ce 
monde  _,  qui  fe  dit  détrompé  ,  lorfqu'en- 
traîné  par  fa  légèreté ,  il  fuit  chaque  jour 
un  nouveau  maître  9  &  fe  fait  efclave  de 
tous  les  plaifirs  &  de  toutes  les  vanités. 
Enfin  ,  ce  qui  doit  entretenir  parmi  les 

Xj 
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hommes  ,  les  principes  d  une  première 
éducation ,  c'efl  l'établifïement  d'un  culte 
public  :  idée  auflî  belle  que  fimpJe  ,.  &  la 
plus  propre  à  vivifier  tout  ce  qu'il  y  a  de 
vague  &  d'abflrait  dans  les  raifonnemens 
&  les  inflruc"lions.  Le  culte  public  y  en  raf- 
femblant  les  hommes ,  en  les  repliant  fans 
honte  fur  leurs  foibleffes ,  &  en  les  égalifant 
tous  devant  le  maître  du  monde  ?  feroit  _, 
fous  ce  rapport  feul ,  une  grande  leçon  de 
morale  :  mais  ce  culte  efl  encore  pour  les 
uns  un  refïbuvenir  habituel  de  leurs  devoirs, 
Se  pour  les  autres  une  fource  confiante  de 
confolation;  c'efl  aux  âmes  douces  Se 
fenfibles  qu'il  efl  fur-tout  néceffaire  ;  elles 
ont  befoin  qu'on  leur  repréfente  fans  celle 
l'image  d'un  Dieu  tutélaire;  elles  ont  befoin 
de  l'aimer  en  fecret ,  Se  de  l'adorer  dans 
fes  temples  $  elles  ont  befoin  de  fe  fentir 
environnées  ,  &  de  fe  mêler ,  pour  ainfî 
dire  ,  à  une  émotion  générale ,  pour  ofer 
élever  au  Ciel  leurs  vœux  tremblans  Se 
leurs  timides  prières  ;  enfin  prefque  tous 
les  hommes ,  étonnés ,  accablés  par  les  idées 
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de  grandeur  &  d'infini  que  leur  préfentent 
le  fpeétacle  de  l'univers ,  &  l'exercice  de 
leur  propre  penfée ,  afpirent  à  trouver  un 
repos  dans  le  fentiment  d'adoration,  qui 
les  unit ,  au  moins  par  leur  refpecl: ,  à 
celui  qu'ils  ne  fauroient  atteindre,  en  dé- 
ployant toutes  les  forces  de  leur  efprit. 

Qu'on  fe  garde  bien  de  dédaigner  les 
mouvemens  de  la  piété  ;  ils  ne  peuvent 
être  féparés  de  Tes  avantages  ;  &  la  philo- 
fophie  elle-même  ne  fait  trop  où  elle  veut 
aller,  quand  elle  efTaie  de  réduire  les  inté- 
rêts des  hommes  au  cercle  étroit  des  vé- 
rités démontrées  :  ce  que  nous  appercevons 
confufément  ,  efl  plus  précieux  que  tout 
ce  dont  nous  avons  connohTance  avec  cer- 
titude :  ce  que  nous  voyons  dans  l'éloigne- 
ment ,  vaut  mieux  que  tous  les  biens  placés 
autour  de  nous.  Ainfi,  l'on  nous  appauvriroit 
miférablement ,  fi  l'on  vouloit  nous  retran- 
cher les  divers  biens  dont  nous  ne  pouvons 
devenir  pofTeffeurs  qu'avec  le  fecours  de 
Fimagination  ;  car  nous  n'avons  pas  d'autre 
moyen  pour  nous  faifir  de  tout  ce  qui  n'eft 

x4 
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pas  le  préfent.  Cependant ,  fi  nous  prenons, 
cette  imagination  pour  guide ,  &  pour  en- 
couragement ,  lorfque  nous  nous  engageons, 
dans  la  carrière  de  la  fortune  6c  de  l'am- 
bition ,  &:  fi  les  fages  eux-mêmes  trouvent 
bon  quelle  ferve  à  entretenir  toutes  nos. 
paffionsj  comment  pourroit-on  la  rejetter, 
lorfque ,  iimplement  plus  grande  &  plus  fu- 
bîime  dans  fon  objet ,  elle  devient  le  foutien 
de  notre  foiblefTe,  la  fauve-garde  de  nos 
principes ,  &  la  fource  de  nos  plus  tou-. 
chantes  confolatio.ns  ? 

C'eft  aux  législateurs  à  étudier  ce$ 
vérités ,  &  à  diriger  vers  elles  Fefprit  des. 
îoix  ,  &  le  cours  incertain  des  opinions. 
Ah  1  qu'il  efl  beau ,  qu'il  eft  honorable 
pour  eux  d'être  appelles  à  former  l'augufte 
alliance  qui  doit  unir  enfemble  le  bonheur 
avec  la  morale  7  &  la  morale  avec  lexiftence 
4'un  Dieu  I 
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CHAPITRE  XII, 
Qu'il  y  a  un  Dieu. 

Qu'il  y  a  un  Dieu  !  Comment  fe  dé-» 
fendre  d'un  faint  refpeél: ,  en  prononçant 
ces  paroles  ?  comment  les  méditer ,  fans 
un  profond  recueillement  ?  &  comment 
n'être  pas  frappé  d'une  première  furprife, 
en  réfléchiffant  que  l'homme,  cette  foible 
créature ,  cet  atome  difperfé  dans  i'immen-* 
fité  de  l'efpace,,  entreprend  d'ajouter  quel- 
que force  à  une  vérité ,  dont  la  nature  en- 
tière eft  l'éclatant  témoignage  ?  Cependant , 
<i  cette  vérité  efl  tout  pour  nous ,  (î  nous 
ne  fommes  rien  fans  elle  ,  comment  ne 
l'aurions-nous  pas  préfente  à  Pefprit  ?  com- 
ment ne  ferions-nous  pas  entraînés  à  nous 
en  occuper  fans  ceffe  ?  Il  n'eft  aucune 
penfée  qui  raffemble  autour  de  nous  de 
plus  grands  intérêts ,  &  il  n'eft  aucun  fen- 
timent  doux ,  jufte  &  heureux  5  que  cette 
même  penfée  n'entretienne  &  nefaffe  naître. 
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Âuffi ,  je  l'avoue  ,  c'efr,  en  tremblant  que 
j'ai  approfondi  les  diverfes  objections  dont 
on  s'eft  fervi  pour  détruire  notre  confiance 
dans  l'exiftence  d'un  Etre  fuprême  :  je  crai- 
gnois  d'être  attriilé  par  ces  raifonnemens  ; 
je  craignois  d'en  reffentir  l'impreflion  ,  & 
d'expofer  ainfi  ,  à  quelque  hafard ,  l'opi- 
nion la  plus  chère  à  mon  cœur ,  &  la  plus 
effentielle  à  mon  bonheur  ;  il  me  fem- 
bloit  qu'un  petit  nombre  d'idées  générales, 
étayées  par  un  vif  fentiment ,  fuffifoient  à 
ma  tranquillité  -,  8c  fans  un  intérêt  plus 
étendu,  fans  le  defir  de  réfifter,  félon  mes 
forces,  à  un  efprit  d'indifférence  &  de 
fauiïe  philofophie  ,  qui  fait  des  progrès 
chaque  jour ,  je  ne  ferois  jamais  forti  de  I 
ma  première  enceinte.  Je  fuis  loin  d'avoir 
regret  au  parti  que  j'ai  pris.  J'ai  parcouru  >  I 
fans  trouble,  ces  livres  &  ces  écrits,  où 
les  plus  pernicieux  enfeignemens  font  adroi- , 
tement  répandus  ;  &  j'ai  penfé  qu'un  obfer- 
vateur  doué  d'un  bon  fens  ordinaire  ,  & 
placé  au  milieu  des  fubtilités  de  la  méta- 
phyfique  ,  pouvoit  du  moins  reffembier  à 
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:es  fauvages ,  amenés  quelquefois  parmi 
ious ,  Se  qui ,  à  travers  les  rafEnemens  dé- 
)ravés  de  nos  mœurs  &:  de  nos  manières, 
ious  ont  fouvent  rappelés ,  par  des  ré- 
flexions naturelles,  à  ces  principes  fimples 
que  nous  avions  abandonnés ,  &  à  ces  an- 
ciennes vérités  dont  nous  avions  perdu  la 
.race. 

Tout  l'édifice  des  idées  religieufes  feroit 
renverfé ,  fi ,  par  la  force  ou  l'artifice  du 
raifonnement  ,  on  parvenoit  à  détruire 
laotre  confiance  dans  l'exiftence  d'un  Être 
jfuprême  :  la  morale  ne  pouvant  plus  alors 
jêtre  affociée  aux  opinions  qui  en  font  lia 
fauve-garde,  demeureroit  comme  ifolée, 
au  milieu  des  hommes ,  &  ne  feroit  plus 
défendue  que  par  une  politique  ,  dont  le 
temps  afToibliroit  infenfiblement  la  puif- 
fance.  Un  funefte  découragement  s'empa- 
reroit  de  tous  les  efprits  ;  il  n'y  auroit  plus 
d'intérêt  qui  aboutît  à  un  centre  >  il  n'y 
auroit  plus  de  fentiment  fufceptible  d'être 
partagé  par  tous  les  hommes ,  &  propre 
à  former,  entre  eux,  une   confédération 
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générale  :  aufll,  tous  ceux  qui,  avec  des  in*  : 
tentions  pures ,  ne  peuvent  cependant  être 
guidés  &  foutenus  que  par  une  perfuafion 
intime ,  fe  retireraient  triftement ,  &  laik 
feroient  à  d'autres  le  foin  de  foutenir  l'or- 
dre moral  par  des  fables  &  par  des  men- 
fonges;  ils  plaindroient  ces  races  éperdues, 
appelées  à  paroître  &  à  paffer  ,  fur  la  terre , 
comme  des  plantes  éphémères;  ils  mépris 
feroient  ces  fantômes  animés ,  qui  vienv 
droient  faire  bruit  de  leurs  vanités  &  de 
leurs  petites  pallions ,  pour  retomber  en 
peu  de  temps  dans  un  éternel  oubli.  Tout 
ce  qui  nous  paroît  beau  dans  l'univers , 
tout  ce  qui  excite  notre  enthoufiafme ,  per- 
droit  bientôt  fon  éclat  &  fon  enchante-' 
ment ,  û  nous  n'appercevions  plus ,  dans 
cette  fcène  brillante  ,  que  le  jeu  de  quel- 
ques atomes  ,  &  la  marche  uniforme 
d'une  aveugle  nécelîitéj  car  c'efl  toujours 
parce  qu'une  chofe  peut  être  autrement , 
qu'elle  acquiert  des  droits  à  notre  adrrn> 
ration:  enfin,  cette  ame  ,  cet  efprit ,  qui 
vivifient  l'homme  ,  cette  faculté  de  penfer,, 
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qui  furprend  ,  qui  confond  celui  qui  la  mé- 
dite, ne  paroîtroîent  qu'un  vain  mouve- 
ment ,  ii  rien  n'étoit  avant ,  û  rien  n'étoit 
enfuite  ,  fi  nul  foutfle  inconnu ,  fi  nulle  in- 
telligence générale  n'animoient  la  nature. 
Mais  c'efl:  trop  long  -  temps  s'arrêter  fur 
ces  lugubres  penfées  $  reprenez  vos  cou- 
leurs, reprenez  votre  vie  ,  ouvrages  d'éton* 
nement ,  créations  merveilleufes  du  Dieu 
de  l'univers  5  venez  inflruire  les  hommes, 
venez  confondre  l'orgueil  des  uns ,  venez 
entretenir  la  douce  feniibilité  des  autres  $ 
venez  vous  emparer  de  notre  ame  ,  & 
réunifiez  toutes  nos  affections  vers  celui 
que  nous  devons  aimer ,  vers  celui  qui  eft 
l'exemple  éternel  de  la  parfaite  fageffe  5c 
de  la  fouveraine  bonté. 

Je  n'entreprendrai  point  d'attacher  les 
hommes  à  l'idée  d'un  Dieu  ,  par  le  récit 
de  tout  ce  que  les  ouvrages  de  la  nature 
déploient  à  nos  yeux  de  grand  &  de  magni- 
fique^ plufieurs  écrivains  célèbres  ont  traité 
ce  genre  de  preuves  ;  &  tous ,  dans  leurs 
ébauches  imparfaites ,  font  refiés  au-deffous. 
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de  leur  modèle.  L'infini  ne  peut  être  repré- 
fenté  que  par  l'étonnement ,  le  refpecl:  & 
l'accablement  de  toutes  nos  penfées  :  ainfi , 
quand  on  s'attache  à  développer  le  tableau 
fuccefïïf  Se  varié  des  merveilles  de  la  na- 
ture _,  ce  changement  d'objets  eiî  bien  plus 
propre  à  repofer  notre  admiration  ,  qu'à 
l'agrandir  ;  car  toute  efpèce  de  renouvelle- 
ment foulage  notre  efprit ,  en  lui  préfentant 
les  ftations  &  les  points  d'appui ,  dont  fa 
foibleiïe  a  befoin  ;  au  lieu  que  fi  nous  fixions 
fmdieufement  notre  vue  fur  un  feui  des  phé* 
nomènes  dont  nous  fommes  les  témoins.,  & 
fi  nous  cherchions  à  l'approfondir ,  nous  arri- 
verions bien  vite  au  dernier  terme  de  nos 
facultés.  Nous  découvrons  les  limites  de 
notre  entendement  dans  l'examen  de  l'orga- 
nifation  du  plus  petit  infecle,  comme  dans 
l'obfervation  des  facultés  de  notre  ame  ;  & 
le  myftère  de  la  plus  fimple  végétation  eft 
à  la  même  difiance  de  notre  intelligence  , 
que  le  fecret  des  forces  qui  mettent  en  mou- 
vement toute  la  nature. 

C'efi:  donc  comme  une  louange  à  l'Être 
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fuprême ,  &  non  comme  une  inftruclion 
néceffaire  ,  que ,  fuivant  librement  le  cours 
de  mes  penfées ,  je  commencerai  par  jetter 
un  coup  -  d'ceii  rapide  fur  les  principaux 
caractères  de  fageffe  &  de  grandeur ,  dont 
nous  fommes  tous  également  frappés  9 
quand  nous  contemplons  les  merveilles  de 
1  univers. 

Quel  fpeclacle  que  celui  du  monde  l 
quel  tableau  magnifique  pour  ceux  qui 
peuvent  fortir  un  moment  de  l'état  d'indif- 
férence où  les  a  jettes  l'habitude  !  On  ne 
fait  où  commencer,  on  ne  fait  où  s'arrêter  5; 
quand  on  effaie  de  parcourir  tant  de  pro- 
diges -,  &  le  plus  beau  de  tous ,  c'eft  la 
faculté  qui  nous  a  été  donnée ,  de  les  ad- 
mirer &  de  les  concevoir.  Quelle  éton- 
nante &  fublime  relation  que  celle  des  beau- 
tés innombrables  de  la  nature ,  avec  cette 
intelligence  phyfique  ,  qui  nous  permet 
d'en  jouir  &  d'être  heureux  par  elles  !  Quel 
rapport  également  furprenant  que  celui  de 
Tordre  Se  de  l'harmonie  de  l'univers ,  avec 
cette  intelligence  morale ,  qui  nous  permet 
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de  prefTentir   ce  que  c'eft  que  la  fagefTé 
&  la  fouveràine  fcienee  !  La  nature  eft  im- 
menfe ,  cV  tout  ce  qu'elle  contient ,  tout 
ce  qu'elle  étale  avec  tant  d'éclat ,  femble 
atteindre  par  quelque  rapport  à  notre  fen- 
fibilité  ou  à  notre   penfée  -,  &  ces  deux 
facultés    invifibles  ,     incompréhenfibles  $ 
s'uniffent  pour  former  enfemble  cette  mer- 
veille des  merveilles  que  nous  appelions  lé 
bonheur.  Ah  !  que  tous  ces  mots  {impies 
dont  nous  nous  fervons*  ne  détournent  point 
notre  attention   des  idées  magiques  dont 
ils  font  la  repréfentation  1  Ce!1  parce  que 
les  grands  phénomènes  de  notre  exiftence 
ne  peuvent  être  ni  définis,  ni  exprimés  de 
plufieurs  manières ,  qu'ils  font  d'autant  plus 
miraculeux  $  &  ces  termes  conventionnels  * 
d'ame ,  d'efprit  g  de  fenfation ,  de  vie ,  de 
bonheur ,  &  tant  d'autres  encore  que  nous 
prononçons  11  légèrement ,  ne  confondent 
pas  moins  notre  entendement ,  lorfque  nous 
voulons  arrêter  notre  réflexion  fur  l'efTence 
des  propriétés  dont  ils  font  le  fîgne.  C'etë. 
par  ce  motif,  entre  plufîeurs  autres ,  que 

toute 
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toute  admiration  de  détail ,  dans  les  œuvres 
de  la  nature,  eft  toujours  infuffifante  pour 
les  âmes  fenfibles  ;  car  une  femblable  ad- 
miration eft  néceffairement  placée  entre 
deux  idées  fufceptibies  d'être  connues  ; 
idées  que  nous  lions  enfemble ,  à  l'aide  de 
notre  propre  fcience  j  mais  le  charme  de 
nos  rapports  avec  les  prodiges  qui  nous 
environnent  ,  c'eft  d'éprouver  à  chaque 
inftant  l'impreffion  dune  grandeur  infinie  ? 
c'eft  de  fentir  le  befoin  de  fe  précipiter 
dans  ce  doux  refuge  de  l'ignorance  &  de 
la  foibleffe ,  l'idée  fublime  d'un  Dieu.  Nous 
fommes  fans  cefTe  ramenés  vers  cette  idée  i 
par  les  vains  efforts  que  nous  faifons  ,  pour 
pénétrer  dans  les  fecrets  de  notre  propre 
nature  ;  &,  quand  je  fixe  mon  attention  fur 
ces  myftères  étonnans ,  qui  femblent  ter- 
miner en  quelque  manière  ta  puiffance  de 
notre  penfée  ,  je  me  les  repréfente  avec 
émotion,  comme  les  feules  barrières  qui 
nous  féparent  de  l'efprit  infini,  la  fource 
de  toutes  les  lumières. 

Les  hommes  doués  du  plus  grand  génie  i 
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apperçoivent  rapidement  les  bornes  de  leurs 
facultés  quand  ils  veulent  aller  trop  avant 
dans  l'étude  des  hautes  vérités  métaphyfl- 
ques  ;  mais  les  efprits  les  plus  {Impies  &  les 
moins  exercés ,  peuvent  diftinguer  par-tout 
ies  indices  de  cet  ordre  &  de  cette  harmo- 
nie ,  qui  annoncent ,  avec  tant  d'éclat ,  le 
But  &  les  defîeins  d'une  fouveraine  fageffe. 
îi  femble  que  toutes  les  connoiffances,  pro- 
pres à  infpirer  aux  hommes  un  fentiment , 
aient  été  mifes  à  leur  portée.  Le  favant  agro- 
nome, en  obfervant  le  cours  de  notre  globe 
autour  du  foleil,  apperçoit  la  caufe  de  cette 
fucceffion  régulière  de  repos  &  de  végéta- 
tions, qui  affure  aux  campagnes  leur  fécon- 
dité ^  &  renouvelle  à  chaque  faifon  leur  bril- 
lante parure  ;  mais  le  fimple  cultivateur,  qui 
voit  les  tréfors  de  la  terre  reparoître  fidelle- 
ment  toutes  les  années ,  &  répondre ,  avec 
une  précifion  fingulière  >  aux  befoins  des 
êtres  animés ,  n'eft-il  pas  témoin  d'un  phé- 
nomène qui  peut  fuffire  à  fon  admiration  Se 
à  fa  reconnohTance  ?  Newton  décompofe  la 
lumière ,  &  calcule  le  degré  de  vîjtefîe  avec/ 
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lequel  elle  franchit  l'immenfité  de  l'efpace  î 
mais  le  pâtre  ignorant,  qui  voit  à  fon  réveil 
fa  cabane  éclairée  des  mêmes  rayons  qui 
animent  toute  la  nature  9  n'eft-il  pas  témoin 
d'un  phénomène  qui  peut  îiifRre  à  fon  admi- 
ration &  à  fa  reconnoifîance  è  Uinfatigable 
anatomifle  parvient  à  fe  former  une  idée 
jufte  de  l'inimitable  ftru£ture  &  des  tiffus 
ingénieux  de  nos  dirTérens  organes  :  mais 
l'homme  le  plus  dénué  d'inftruclion  ,  qui 
réfléchit  un  inftant  fur  les  plaifirs  &  fur  la 
variété  des  fenfations  dont  nous  nous  trou- 
vons fufceptibles ,  n'efl-ii  pas  témoin  d'un 
phénomène  qui  fuffit  à  fon  admiration  &  à 
fa  reconnoifîance  ? 

Les  connohTances  particulières  aux  per- 
fonnes  diilinguées  par  leurs  lumières ,  font  deâ 
degrés  de  fupérioritéqui  difparoifîent  au  mi- 
lieu de  ces  grandeurs  incommenfurables , 
dont  la  nature  entière  nous  préfente  l'idée; 
il  règne  fur  tous  les  hommes  une  immenfité 
qui  les  égalife;  &  pour  chacun  de  nous, 
indifKn&ement ,  c'eft  au-delà  des  limites  de 
notre  intelligence  que  commencent  vraifem- 
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blablement  les  plus  grands  prodiges  de  la 
nature.  La  fcience  de  tous  les  fiècles  ne 
nous  a  point  expliqué  ce  que  c'étoit  que  la 
puifîance  impérieufe  de  notre  volonté  fur 
nos  actions  &  nos  mouvemens  ;  elle  ne  nous 
a  point  appris  cette  fcience  -,  comment  notre 
penfée  pouvoit  atteindre  aux  temps  les  plus 
reculés,  &  comment  notre  ame  parvenoit  à 
le  pénétrer  de  cette  multitude  innombrable 
d'images  des  objets  préfens,  de  fouvenirs 
des  chofes  paffées ,  &  de  repréfentations  de 
l'avenir  :  elle  ne  nous  a  point  appris  com- 
ment toutes  ces  riches  dépendances  de  notre 
efprit ,  tantôt  y  demeurent  ignorées  de  lui- 
même  ,  &  tantôt  à  fon  commandement , 
fortent  de  leur  longue  obfcurité ,  &  fe  fuc- 
cèdent  avec  méthode  ou  fe  développent 
avec  profufïon.  Ah  !  qu'à  i'afpe£r,  de  ces 
étonnans  phénomènes ,  on  trouve  l'homme 
audacieux,  lorfque,  dans  fon  ridicule  or- 
gueil ,  il  méconnoît  la  mefure  de  fes  forces, 
&  veut  pénétrer  dans  les  fecrets  dont  les 
abords  font  fermés  par  une  main  inviflbleî 
Qu'il  foit  content  de  fentir  que  fon  exiftence  , 
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eft  unie  à  tant  de  merveilles;  qu'il  foit  con- 
tent d'être  l'objet  des  libéralités  de  la  nature, 
&  qu'il  adore  avec  refpe£t  cette  fouveraine 
puiflance ,  qui  Ta  comblé  de  bienfaits ,  ck 
qui  l'a  mis  en  harmonie  avec  toutes  les 
forces  du  ciel  &  de  la  terre. 

Le  globe  fur  lequel  nous  exiftons ,  par- 
court ,  chaque  année,  un  efpace  de  deux 
cens  millions  de  lieues  ;  &  dans  ce  cours 
immenfe,  fa  diftance  du  foleil,  déterminée 
par  des  loix  immuables,  eft  exactement  pro- 
portionnée au  degré  de  température  nécef- 
faire  à  notre  foible  nature ,  &  au  retour 
fucceflif  de  cette  précieufe  végétation  , 
fans  laquelle  aucun  des  êtres  animés  ne 
pourroit  fubfifter. 

L'aftre ,  qui  féconde  les  germes  de  vie 
que  la  terre  enferme  dans  fon  fein  s  eft  en 
même  temps  la  fource  de  cette  lumière  , 
qui  développe  à  nos  yeux  le  fpe£lacle  de 
l'univers.  Les  rayons  du  foleil  parcourent 
en  huit  minutes  plus  de  trente  millions  de 
lieues  :  un  mouvement  fi  impétueux  fuffi- 
roit  pour  réduire  en  poudre  les  plus  grandes 
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jnaffes  de  matière  -,  mais ,  par  une  combi- 
naifon  admirable ,  telle  eft  l'incompréhen- 
iible  ténuité  de  ces  mêmes  rayons ,  qu'ils 
viennent  frapper  le  plus  fenfible  de  nos  or* 
ganes ,  non-feulement  fans  le  blefîer ,  mais 
encore  avec  une  mefure  û  délicate  &  fi 
précife,  qu'ils  excitent  en  nous  cette  fen- 
fation  raviffante  ,  l'origine  &  la  condition 
indifpenfable  de  toutes  nos  autres  jouif* 
fances  :  ainri ,  c'efl  à  travers  les  efpaces  de 
l'immenfité,  que  la  chaîne  de  nos  plaifirs. 
s'établit  ,'&  que  notre  bonheur  fe  prépare. 

L'homme ,  dans  cette  immenftté ,  n*eft- 
qu'un  point  imperceptible,  &  néanmoins % 
par  fes  fens  &  fon  intelligence  ,  il  femble 
en  communication  avec  l'univers  entier  \ 
mais  qu'elle  eil  douce  &  paifible ,  cette 
communication  !  c'efr.  prefque  celle  d'un 
prince  avec  fes  fujets  :  tout  s'anime  autour 
de  l'homme  ,  8c  tout  fe  rapporte  à  (es 
deiîrs  &  à  fes  befoins  ;  la  nature  ne  pa- 
roît  occupée  que  de  lui  ;  l'action  des  élé- 
ment ,  le  bruit  de  la  terre  ?  comme  les 
rayons  de  lumière ,  femblent  s'être  propos 
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lionnes  à  fes  facultés  &  à  fes  forces  ;  Se 
tandis  que  les  globes  céîeftes  fe  meuvent 
avec  une  rapidité  dont  l'imagination  eft 
effrayée ,  &  qu'ils  entraînent ,  dans  leurs 
cours ,  notre  vafte  demeure ,  tranquilles  au 
fein  de  l'afyle ,  &  fous  l'abri  tutélaire  que 
chacun  de  nous  a  choifi ,  nous  y  jouiffons 
en  paix  de  cette  multitude  de  biens  qui, 
par  une  autre  affinité  merveilleufe  ,  s'allient 
à  tous  nos  goûts  &  à  tous  les  fentimens 
dont  nous  avons  été  doués. 

Enfin  ,  &  c'efl  une  faveur  de  plu»  _,  il 
a  été  permis  à  l'homme  d'être ,  en  quel- 
que chofe  9  l'artifân  de  fon    propre  bon- 
heur -,  il  parvient  ,  par  l'aclion  de  fa  vo- 
lonté cV  la  fagefîe  de  fes  penfées ,  à  em- 
bellir  fon   habitation ,  &  à  réunir  divers, 
ornemens  aux  beautés  fimpîes   de  la  na- 
ture -9  il  perfectionne ,  par  fes  foins  ,  les 
plantes  falutaires  ;  &  dans  les  canaux  obs- 
curs de  celles  qui  femblent  les  plus  dan- 
gereufes ,  il   découvre ,   il  faifit  quelque 
propriété  bienfaifante,  &  il  la  fép are,  avec 
art ,,  des  efprits  venimeux  qui  l'environnent; 

Y  4 
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il  vient  à  bout  d'affouplir  les  métaux ,  & 
il  les  fait  fervir  à  l'accroiflement  de  fes 
forces  ;  il  oblige  le  marbre  à  fléchir  fous 
fes  mains ,  &  à  fe  modeler  au  gré  de  fes 
defirs  5  enfin ,  il  donne  des  loix  aux  élé- 
mens ,  ou  reflerre  du  moins  leur  empire  \ 
il  oppofe  des  digues  aux  invafions  de  la 
mer  -,  il  contient  les  rivières  dans  leurs  lits 
naturels,  &  quelquefois  il  les  oblige  à  fe 
divifer  en  différentes  routes ,  pour  aller  ré- 
pandre au  loin  leur  bénigne  influence  ;  il 
élève  des  abris  contre  la  fureur  des  vents  -, 
&  par  une  ingénieufe  adrefîe  ,  il  emploie 
à  fon  ufage  cette  force  impétueufe,  dont 
il  n'avoit  d'abord  fongé  qu'à  fe  défendre  ; 
le  feu  même,  dont  i'a£tion  terrible  femble 
un  préfage  de  deftru&ion  ,  il  le  fubjugue , 
il  le  captive  ,  Se  le  rend ,  pour  ainfî  dire  , 
le  confident  de  fon  induftrie ,  &  le  com? 
pagnon  de  fes  travaux. 

Quelle  fource  de  réflexions  que  cette 
domination  de  l'efprit,  fur  les  redoutables 
effets  du  mouvement  d'une  aveugle  ma-? 
îière  !  Il  femble  que  l'Être  fuprême ,  en 
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foumettant  ainfî  à  l'intelligence  des  hom- 
mes ,  les  forces  les  plus  piaffantes  de  la 
nature,  ait  voulu  nous  donner  une  première 
notion  de  l'empire  que  devoit  avoir  fur 
l'univers  une  fouveraine  fageffe. 

Cependant  c'eft  dans  l'influence  de  nos 
facultés  fpirituelles,  fur  elles-mêmes,  qu'on 
obferve  fur-tout  leur  admirable  effence  ; 
on  voit  avec  étonnement  la  perfection 
qu'elles  acquièrent  par  leur  propre  aclion. 
C'eft  un  beau  phénomène,  fans  doute  ,  que 
celui  de  l'intelligence ,  confidérée  d'une 
manière  générale  ;  mais  c'eft  une  autre 
merveille  ,  que  de  voir  la  penfée  d'un  feui 
homme  parvenir,  par  les  moyens  les  plus 
ingénieux ,  à  fe  mettre  en  relation  &  en 
confidence  avec  la  penfée  de  tous  les  autres 
hommes ,  &  former  la  même  alliance  entre 
les  penfées  du  temps  préfent  &  celles  de 
tous  les  fiècles.  C'eft  par  une  femblabie  con- 
fédération que  les  lumières  fe  font  accrues , 
&  que  l'efprit  de  l'homme  a  connu  toutes 
fes  forces.  Les  puiffans  de  la  terre  ne  fau- 
rpient    ni  rompre   cette  afToçiation  ,  ni 
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foumettre  à  leurs  tyranniques  partages  Pau- 
gufte  héritage  de  la  fcience  ;  une  fi  pré- 
cieufe  richeffe  a  confervé  Pempreinte  d'une 
main  divine  ;  &  ,  à  Tafpecl:  de  fon  facré 
cara&èrfe ,  perfonne  encore  n'a  pu  dire  : 
elle  eft  à  moi  feulement. 

Le  plus  bel  ufage  qu'on  ait  jamais  fait 
de  l'admirable  réunion  de  tant  de  con- 
noifîances  &  de  facultés ,  c'eft  lorfqu'on 
s'en  eft  fervi  pour  démontrer  aux  hommes 
comment  tout  fe  rapporte  dans  la  nature , 
à  l'idée  d'une  première  caufe  ;  comment  on- 
découvre ,  à  chaque  étude  nouvelle ,  les 
traces  d'un  ordre  &  d'une  harmonie,  qui 
annoncent  avec  énergie  un  deffein  plein 
de  fagefîe  ,  &  une  volonté  bienfaifante  :. 
mais  aujourd'hui ,  malheureufement ,  ces 
indices  ,  ces  preuves  de  Fexiftence  d'un 
Dieu  ne  fuffifent  plus*  une  altière  phiio- 
fophie  eft  parvenue  à  fe  jouer  des  raifonne- 
mens,  fondés  fur  la  liaifon&le  merveilleux 
accord  de  toutes  les  parties  du  fyflêmë  du 
monde  ;  &  ce  n'efl  pas  affez  faire  que 
d'oppofer  aux  opinions  nouvelles,  la  {impie- 
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autorité  des  caufes  finales  -,  on  ne  contefte 
plus  qu'il  n*y  ait  une  conformité  parfaite 
entre  nos  defirs  &'  nos  befoins ,  entre  nos 
befoins  &  la  nature  de  nos  organes,  entre 
chacun  de  nos  fens  &  la  richeffe  de  la 
nature  ;  on  ne  contefte  plus  que  depuis  le 
cèdre  jufques  à  l'hyfope  ,  depuis  l'infecle 
jufques  à  l'homme ,  il  n'y  ait  une  beauté 
d'enfemble  &  de  proportion,  qui  le  re- 
trouve également ,  &  dans  les  relations  des 
objets  entre  eux,  &  dans  les  rapports  de 
leurs  diverfes  parties  :  mais  cette  admirable 
harmonie  3  où  l'homme  fage  ,  où  l'homme 
fenfible  apperçoit  avec  délices  l'empreinte 
d'une  intelligence  éternelle;  d'autres,  moins 
heureux  fans  doute ,  s'obftinent  à  nous  la 
préfenter  comme  une  rencontre  fortuite  , 
comme  un  jeu  d'atomes  agités  par  un 
aveugle  mouvement ,  ou  comme  la  nature 
même  des  choies ,  exillant  ainfî  de  tout 
temps.  Que  de  peine  on  a  pris  pour  ima^ 
giner ,  ou  pour  défendre  des  fyftêmes  def- 
truétifs  de  notre  bonheur  &  de  nos  efpé- 
rançes  !  J'aime  mieux  un  fentiment ,  que 
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toute  cette  philofophie  :  mais  ce  feroit  trop 
bien  la  fervir,  ce  feroit  trop  encourager 
fa  préfomption  ,  que  d'éviter  timidement 
fon  approche  ;  &  ,  malgré  fes  dehors  im- 
pofans ,  voyons  ,  tout  foibles  que  nous 
fommes  ,  fi  fon  orgueil  eft  raifonnable ,  Se 
fi  ce  n'eft  que  par  fes  dédains  que  les  efprits 
ordinaires  peuvent  communiquer  avec  elle. 

Voici  comment  je  voudrois  traiter  la 
plus  importante  des  queftions  dont  l'homme 
puhTe  s'occuper. 

refraierai  d'abord  de  montrer  que  les 
différentes  conjectures  ,  fur  l'origine  du 
monde  ,  rentrent  toutes  dans  une  feule 
opinion ,  celle  de  l'exiftence  éternelle  & 
néceffaire  de  tout  ce  qui  eft  ;  &  je  com- 
parerai enfuite  les  bafes  d'un  pareil  fyftême, 
avec  les  motifs  de  cette  croyance,  heureufe 
&  iimple  ,  qui  unit ,  qui  affocie  l'idée  d'un 
Être  fuprême  à  tout  ce  que  nous  voyons , 
à  tout  ce  qui  nous  eft  connu  ,  à  l'univers 
enfin ,  la  plus  vafte  &  la  plus  illimitée  de 
nos  conceptions. 
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CHAPITRE    XII  ï. 

Suite  du  même  fujet. 

LjO  rs  qu'on  voit  les  auteurs  des  diflérens 
fyftêmes  ,  fur  la  formation  du  monde ,  re- 
jetter  l'idée  d'un  Dieu  ,  fous  le  prétexte  que 
cette  idée  eft  étrangère  à  la  nature  de  nos 
perceptions  ,  n'auroit-on  pas  droit  de  penfer 
qu'ils  vont  nous  préfenter  quelque  idée  plus 
vraifemblable ,  ou  plus  proportionnée  à  notre 
entendement  ?  Mais ,  loin  de  remplir  notre 
attente  ,  ils  s'abandonnent  eux  -  mêmes  à 
tous  les  écarts  de  l'imagination  la  plus  fan- 
taftique.  En  effet ,  foit  qu'on  rapporte  la 
première  origine  de  l'univers  aux  effets  du 
hafard  ,  &  au  concours  fortuit  des  atomes, 
foit  qu'on  établifie  d'autres  hypothèfes  dé- 
rivant des  mêmes  principes,  il  faut  au  moins 
fuppofer  i'exiftence  éternelle  d'une  multi- 
tude innombrable  de  petites  parties  de  ma- 
tières ,  placées  fans  ordre  &  fans  règle  dans 
l'immenlité  de  l'efpace  5   il  faut  fuppofer 
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enfuite  que  ces  molécules ,  difféminées  à 
l'infini ,  s'attirent  &  fe  correfpondent  par 
des  propriétés  inhérentes  à  leur  nature  ;  il 
faut  fuppofer  qu'il  réfulte  de  leur  adhéfion  , 
non  -  feulement  des  facultés  organiques  > 
mais  encore  des  facultés  intelligentes ,  telles 
que  la  penfée ,  la  mémoire  3  la  prévoyance, 
le  jugement  &  la  volonté  ;  il  faut  enfin  iup* 
pofer  que  toutes  ces  molécules  incom- 
préhenfibles  ont  été  ralliées ,  avec  un  ordre 
admirable ,  par  l'effet  d'un  mouvement 
aveugle ,  &  par  le  réfultat  d'une  des 
chances  poffibles  dans  l'infinité  des  corn- 
binaifons  du  hafard.  En  vérité,  à  la  fuite 
de  tant  de  fuppofitions  fans  modèle  &  fans 
fondement  ,  celle  d'un  être  intelligent , 
Famé  &  le  mobile  de  l'univers ,  eût  été  plus 
analogue  à  notre  nature  ,  &  plus  reffem- 
bJante  à  nos  connohTances. 

Reprenons  cependant  les  diverfes  bafes 
hypothétiques  que  nous  venons  d'indiquen 
On  y  reconnoît  d'abord  les  petites  habi- 
tudes de  notre  efprit  ;  il  efi:  dans  l'ufage 
Se  dans  la  néceffité  d'aller  du  fimple  au 
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compofé  ,  toutes  les  fois  qu'il  médite ,  qu'il 
Invente  ,  qu'il  exécute  :  ain(i ,  par  une  mé- 
thode inverfe,  les  compofiteurs  de  fyflêmes 
ont  cru  que  pour  reporter  l'univers  à  fon 
origine,  il  fuffifoit   de  détacher  ,  par  la 
penféé  ,   toutes  fes  parties ,  de  les  brifer 
&  de  les  fubdivifer  enfuite  à  l'infini  ;  mais , 
I  quelle  que  fût  la  ténuité  des  atomes ,  dus 
I  au  travail  de  notre  imagination  ,  leur  exis- 
tence avec  toutes  les  propriétés  organiques 
:  &  intellectuelles ,  qu'il  faudroit  nécefîaire- 
:  ment  leur  accorder  ,  feroit  une  merveille 
i  peu  différente  de  tous  les  phénomènes  dont 
nous  fommes  environnés. 

Le  moment  où  nous  voyons  une  plante 
|  croître ,  s'élever  &  s'embellir  de  diverfes 
!  couleurs ,  nous  repréfente  feulement  l'épo- 
que  où  fa  végétation  eft  à  la  portée  de 
1  nos  fens  ;  mais  le  germe  de  cette  plante , 
ou ,  fi  l'on  veut  encore ,  les  molécules  orga- 
niques ,  le  premier  principe  de  ce  germe , 
nous  eullent  offert  ua  auflî  grand  fujet  d'ad- 
miration ,  Ç\  nous  avions  été  doués  des  fa- 
cultés néceflaires,  pour  pénétrer  dans  ce-s 
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arrière  -  fecrets  de  la  nature.  Mais  peut-être 
qu'en  transformant  dans  une  pouffière  im- 
perceptible toutes  les  parties  de  matière, 
dont  l'affemblage  a  dû  compofer  le  monde , 
on  n'a  plus  devant  fes  yeux  qu'une  vapeur 
fugitive ,  à  laquelle  l'admiration  même  ne 
peut  plus  fe  prendre  ;  &  ceux  qui  ont  le 
malheur  d'aimer  à  fe  défendre  de  cette 
admiration ,  trouvent  encore  dans  le  fyftême 
des  atomes  divifïbles  fans  ceffe  ,  un  moyen 
d'éloigner  à  leur  gré  le  moment  de  leur 
étonnement. 

Toutes  ces  combinaifons  fantaftiques  ne 
fervent  qu'à  nous  troubler  dans  la  recher- 
che de  la  vérité ,  &  je  ne  crois  pas  in- 
différent de  faire  à  ce  fujet  une  obferva- 
tion  générale.  L'étude  des  premiers  élé- 
mens ,  dans  toutes  les  fciences  qui  font 
notre  propre  ouvrage  ,  telles  que  la  géo- 
métrie ,  les  langues ,  la  législation  civile , 
&  plufieurs  autres  encore  5  nous  paroifTentf 
avec  raifon ,  la  partie  de  notre  inftruclion 
la  plus  facile.  Il  n'en  eu  pas  de  même  , 
quand  nous  cherchons  à  connoître  les  loix 

du 
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du  monde  phyfique  ;  car  les  œuvres  de  la 
sature  ne  nous  paroiffent  jamais  plus  iîm* 
pies  que  dans  leur  état  compofé  ;  elles  font 
alors ,  pour  notre  efprit ,  ce  qu'eft  un  fon 
harmonieux  pour  notre  oreille  j  &  c'efi  l'ac- 
cord de  toutes  leurs  parties  qui  forme  une 
unité  parfaitement  proportionnée  à  notre 
intelligence.  Ainil,  l'homme,  par  exemple, 
cette  réunion  merveilleufe  de  tant  de  fa- 
cultés différentes ,  n'étonne  point  notre  en- 
tendement ,  &  devient  pour  nous ,  dans 
fon  enfemble ,  une  idée  fimple  ,  une  no- 
tion familière;  mais  nous.-fommes  troublés 
fk  comme  éperdus ,  iorfque  nous  cherchons 
à  le  décompofer ,  &  à  remonter  aux  élé- 
jnens  de  fa  liberté  ,  de  fa  volonté ,  de  fa 
penfée ,  &  de  toutes  les  autres  propriétés 
de  fon  effence. 

Nous  ne  faifons  donc  que  marcher  vers 
l'infini,  &  vers  de  plus  grandes  ténèbres, 
iorfque  nous  détruirons  le  monde  pour  le 
divifer  en  atomes ,  du  milieu  defquels  nous 
le  faifons  fortir  de  nouveau  ,  après  avoir 
rallié  tout  ce  que  nous  avions  difperfé, 
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Cependant,  admettons-le  pour  un  mo- 
ment 9  il  exiftoit  des  atomes  organiques  & 
intelligens ,  &  ils  étoient  tels ,  foit  par  leur 
nature ,  foit  par  leur  adhéûon  avec  d'autres 
molécules.  Il  faut  maintenant ,  avec  tous 
ces  atomes  épars  dans  l'immenfité  de  l'ef- 
pace,  compofer  l'univers,  ce  chef-d'œuvre 
d'harmonie ,  ce  parfait  affemblage  de  toutes 
les  beautés  &  de  toutes  les  diversités ,  cette 
fource  inépuifable  de  tous  les  fentimens 
d'admiration  ;  &  en  remettant  l'idée  d'un 
Dieu ,  créateur  ou  ordonnateur ,  il  faut  re- 
courir à  la  puiffance  du  hafard,  c'eft-à-dire , 
aux  effets  inconnus  d'un  mouvement  con- 
tinuel ,  qui ,  fans  aucune  règle  ,  produit , 
dans  un  temps  illimité,  toutes  les  combi- 
îiaifons  imaginables  :  mais ,  pour  effectuer 
une  variété  infinie  de  combinaifons ,  il  ne 
fuffit  pas  d'admettre  un  mouvement  con- 
tinuel ;  il  faut ,  de  plus ,  fuppofer  que  ce 
mouvement  change  fans  ceffe  de  direction 
dans  toutes  les  parties  de  l'efpace  fournis 
à  fon  influence.  Or ,  l'exiftence  d'un  pareil 
changement ,  &  d'une  femblable  diverfité 


©ES   OPINIONS   RELIGIEUSES.   35^ 

dans  les  loix  du  mouvement,  eft  une  nou= 
velle  fuppofïtion  à  réunir  à  toutes  les  autres. 

Cependant .,  toutes  ces  hypothèfes  chi- 
mériques accordées ,  on  n'efï  point  au  terme 
des  difficultés  que  préfente  le  fyftême  de 
la  formation  du  monde  par  un  concours 
fortuit  d'atomes. 

Il  eft  difficile  de  comprendre  comment 
'des  particules  de  matière  agitées  dans  tous 
les  fens ,  &  fufceptibles ,  comme  on  Ta 
fuppofé  _,  d'un  nombre  infini  d'adhéfioas 
différentes ,  n'auroient  pas  formé  tel  entre- 
lacement ,  telle  contexture ,  qui  auroient 
rendu  impoffible  la  compofition  harmo- 
nieufe  de  Funivers ,  &  de  toutes  fes  parties. 

Quand  on  fe  repréfente  ,  abftraitement, 
le  nombre  illimité  de  chances  qu'on  peut 
attribuer  à  un  aveugle  mouvement ,  l'ima- 
gination fe  prête  ,  non  pas  à  concevoir , 
mais  à  fuppofer  comment  un  nombre  infini 
d'atomes  doués  de  la  propriété  de  s'unir 
enfemble ,  &  fournis  à  une  diverfîté  infinie 
de  mouvemens ,  parviendroit  à  compofer 
les  globes  céleftes  :  tiiais ,  comme  long- 
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temps  avant  l'époque  où  un  pareil  jet  du 
hafard  deviendroit  probable  ,  ces  mêmes 
atomes  auroient  formé  une  multitude  in- 
nombrable de  combinaifons  partielles  5  û 
l'une  de  ces  combinaifons  eut  été  incom- 
patible avec  l'ordonnance  &  la  compofi- 
tion  d'un  monde,  jamais  ce  monde  n'au- 
roit  pu  fe  former. 

Les  mêmes  considérations  peuvent  s'ap* 
pliquer  aux  êtres  animés  :  le  hafard  auroit 
produit  des  hommes  fufceptibles  de  vie  & 
de  tranfmifïïon  de  vie ,  bien  avant  de  leur 
avoir  accordé  toutes  les  facultés  dont  ils 
jouiflent  ;  &  dès  qu'iàs  auroient  été  formés 
avec  quatre  fens ,  ils  n'en  auroient  pas  ac- 
quis un  cinquième ,  par  la  même  raifon 
que  nous  n'en  voyons  pas  naître  en  nous 
un  nouveau.  De  même  encore  la  chance, 
qui  auroit  donné  pour  réfultat  des  êtres 
vivans ,  auroit  dû  précéder ,  d'un  temps  in- 
fini ,  la  chance  qui  auroit  rapproché  ces 
mêmes  êtres  de  toutes  les  productions  né- 
ceffaires  à  leur  fubfiftance  &  à  leur  con- 
fervation. 
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On  peut ,  à  la  vérité ,  fuppofer  que  les 
atomes  raffemblés  d'une  manière  incom- 
patible avec  l'ordonnance  de  l'univers  , 
fe  ibnt  féparés  par  la  continuation  du  mou- 
vement introduit  dans  l'immenfité  de  l'ef- 
pace  ;  mais  ce  même  mouvement  conti- 
nuel ,  capable  de  défunir  ce  qu'il  auroit 
joint  enfemble,  comment  n'eût-il  pas  dé- 
truit pareillement  l'harmonie  qui  auroit  été 
le  réfultat  d'une  des  chances  fortuites  aux- 
quelles on  attribue  la  formation  du  monde  ? 

Alléguera  - 1  -  on  que  toutes  les  parties 
de  matière  une  fois  réunies  dans  les  maffes 
&  les  proportions  qui  conftituent  les  glo- 
bes céleftes ,  cette  ordonnance  a  été  main- 
tenue par  l'impreffion  dune  force  prédo- 
minante, &  en  même  temps  invariable? 
Mais  comment  concilier  l'exiftence  &  l'em- 
pire d'une  femblable  force  avec  ce  mou- 
vement continuel,  en  divers  fens,  dont  on 
a  eu  befoin  pour  la  compofition  de  l'uni- 
vers? 

On  peut  démontrer  encore ,  d'une  autre 
manière  ,  que  la  formation  des  mondes  par 
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les  chances  d'un  aveugle  mouvement ,  & 
la  fixité  de  ces  mondes  dans  leur  état  ac- 
tuel ,  font  deux  propofitions  qui  fe  con- 
trarient. Développons  cette  idée.  Le  jet 
d'atomes  néceffaire  pour  produire  la  maffe 
informe  des  globes  céleftes ,  étant  infini- 
ment moins  compliqué  que  le  jet  d'atomes 
néceffaire  pour  produire  ces  mêmes  pla- 
nètes ,  avec  tous  les  êtres  intelligens  dont 
elles  font  peuplées  ;  le  premier  jet ,  félon 
toutes  les  règles  de  probabilité ,  a  dû  arriver 
infiniment  plutôt  que  le  fécond.  Ainfi  ,  dans 
le  fyftême  de  la  compofition  de  l'univers 
par  le  concours  fortuit  des  atomes ,.  il  faut 
nécefîairement  fuppofer  que  ces  atomes, 
après  s'être  réunis  pour  former  des  globes 
céleftes ,  .ont  été  disjoints,  rejettes  dans 
l'efpace  ,  &  raffemblés  de  nouveau  ,  aufli 
fouvent  qu*il  l'a  fallu,  pour  parvenir  enfin, 
par  une  fuite  innombrable  de  coups  du 
fort ,  à  produire  la  combinaifon  d'une  pla- 
nète parfemée ,  comme  la  nôtre ,  d'êtres 
intelligens  Se  fufceptibles  de  perfection. 
Or,  puifque  des  êtres  ainfi  dpués  n'ajoutent 
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rien  à  la  fiabilité  du  globe  fur  lequel  ils 
font  répandus  y  puifqu'ils  ne  contribuent 
point  à  la  plus  grande  coalition  de  toutes 
fes  parties;  pourquoi  le  mouvement  aveu- 
gle, qui  auroit  réuni,  difîbus  &  raffemblé 
fi  fouvent  toutes  les  parties  de  la  terre  ,, 
avant  de  l'avoir  compofée  telle  qu'elle  eft  ; 
pourquoi  ce  même  mouvement  ne  fe  feroiw 
il  plus  reflentir  ?  Il  devroit ,  de  nouveau , 
réduire  en  poudre  le  globe  que  nous  ha- 
bitons ,  ou  nous  préfenter  ,  du  moins ,  le 
fpectacle  de  fa  deftruction  dans  un  degré 
plus  ou  moins  apparent» 

Ce  n'eft  pas  feulement  à  un  monde  orné 
d'êtres  intelligens,  c'efl  encore  à  un  monde 
fimplement  régulier  dans  tous  fes  détails,, 
qu'on  peut  appliquer  le  raifonnement  que 
je  viens  de  faire  \  car  nous  appereevons_, 
autour  de  nous ,  une  multitude  innombra- 
ble de  beautés  &  de  traits  d'harmonie,  qui 
n'étoient  pas  nécefTaires  au  maintien  de 
notre  globe  ,  &  qui ,  félon  toutes  les  règles 
de  la  probabilité ,  n'aur oient  jamais  pu  être 
réunis  à  fon  exiftençe  %  û  l'on  ne  fuppofoiç; 
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pas  que  la  terre  a  été  formée  ,  diffoute  , 
&  reproduite  une  infinité  de  fois ,  avant 
d'avoir  été  compofèe  telle  que  nous  la 
voyons  :  mais  alors  je  demanderois  de 
même,  pourquoi  nul  vefîige,  nulle  appa- 
rence d'un  femblable  jeu  de  la  nature  y  ne  fe 
préfente  à  nos  yeux ,  &  pourquoi  ce  mou- 
vement s'eft  tout-à-coup  arrêté  l 

Il  feroit  pofîible  cependant,  à  l'aide  d'une 
nouvelle  fuppofition ,  de  réfoudre  encore  la 
difficulté  que  je  viens  de  préfenter  :  on 
diroit  que  la  réunion ,  &  la  difperfion  fuc- 
ceffive  des  atomes  univerfels ,  s'exécute 
dans  un  efpace  de  temps ,  fi  lent  &  fi  in- 
fenfible  ,  que  nos  obfervations ,  &  toutes 
celles  dont  nous  avons  la  tradition,  ne  peu- 
vent nous  infiruire  s'il  n'y  aura  pas  une 
Réparation  de  toutes  les  parties  de  l'uni- 
vers ,  par  les  mêmes  caufes  qui  ont  opéré 
leur  adhéfion  &  leur  aflemblage. 

Il  eÛ  fur  qu'en  nous  tranfportant  ainfi 
dans  l'infini ,  &  en  y  plaçant  telle  chaîne 
de  fuppofitions  qu'on  juge  à  propos  de 
faire,  on  fe  trouve  néceffairement  hors 
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de  l'atteinte  de  toute  efpèce  de  raifonne- 
ment  :  mais ,  en  me  fervant ,  à  mon  tour, 
de  cet  infini ,  pour  oppofer  folie  à  folie , 
je  demanderois  pourquoi ,  dans  les  combi- 
naifons  infinies  d'un  mouvement  infini,  les 
hommes  n'auroient  pas  été  créés ,  détruits 
&  recréés  une  infinité  de  fois,  avec  les 
mêmes  facultés ,  les  mêmes  fouvenirs  ,  les 
mêmes  penfées ,  les  mêmes  relations ,  les 
mêmes  circonftances  $  &  comment  chacun 
de  nous ,  n'étant  ainfi  féparé  de  fes  précé- 
dentes exigences  que  par  un  fommeil  dont 
la  durée  eft  imperceptible  ,  nous  ne  ferions 
pas ,  à  nos  propres  yeux  ,  des  êtres  per- 
pétuels? L'infini  permet  la  fuppofition  de 
cette  abfurde  hypothèfe,  comme  il  auto- 
rife  toute  autre  efpèce  d'imagination  où 
le  temps  n'eft  compté  pour  rien.  On  voit 
cependant  comment  on  rifque  de  s'égarer, 
lorfqu'avec  des  facultés  bornées ,  on  veut 
y  fe  fervir  de  l'idée  incompréhenfible  de  l'in- 
fini ,  &  l'ajufter  hardiment  aux  combinai- 
fons  des  êtres  finis. 

Préfentons  néanmoins  encore  une  objec- 
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tïon.  On  pourroit  dire  que  notre  planète 
efî  le  réfultat  d'une  première  chance  for- 
tuite j  mais  que  cette  première  chance 
n'efr.  pas  improbable ,  fi  l'on  fuppofe  qu'il 
exifte  ,  dans  l'infinité  de  l'efpace  ,  un  nom- 
bre infini  d'autres  raffemblemens  d'atomes 
produits  également  par  un  premier  coup 
de  dé  ,  Se  qui  repréfentent ,  dans  l'uni- 
verfalité ,  toutes  les  formes  poffibles ,  Se 
toutes  les  proportions  imaginables  :  mais 
alors  je  demanderai  par  quelle  loi  tous  ces 
corps  irréguliers  ,  fournis  nécessairement  3 
en  raifon  de  leur  nombre  ck  de  leur  mafle, 
à  une  infinité  de  mouvemens ,  ne  font  pas 
Tenus  déranger  le  fyftême  des  planètes 
formées  en  même  temps  qu'eux  ?  par  une 
première  chance  du  hafard? 

Je  dois  faire  obferver  fur-tout  que  l'or- 
dre ,  dont  nous  avons  connoiffance  ,  eft 
une  preuve  de  Tordre  univerfel  ;  car  dans 
i'immenfî'té ,  où  une  partie  n'eft  rien  com- 
parativement à  l'enfemble ,  aucune  ,  fans 
exception  ?  ne  pourroit  fe  maintenir ,  fi  elle 
n'étoit  pas  en  équilibre  avec  le  tout. 
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Ainfi,  foit  qu'on  fuppofe  une  fucceffion  infi- 
nie de  chances^  laquelle  la  malle  entière  des 
atomes  auroit  été  foumife  uniformément , 
foit  qu'on  fe  contente  d'un  premier  jet  gé- 
néral ,  mais  divifé  dans  une  infinité  de  fic- 
tions ,  toutes  diverfes  entre  elles,  le  raifon- 
nement  oppofe  des  difficultés  invincibles 
aux  réfultats  qu'on  veut  tirer  de  ces  "diffé- 
rentes hypothèfes. 

Enfin  ,  l'on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue 
que  ,  pour  parvenir  à  la  compofîtion  for- 
tuite d'un  monde  ,  tel  qu'on  eft  le  maître 
de  le  fuppofer ,  il  a  toujours  fallu  la  pré- 
exiftence  éternelle  des  atomes  organiques, 
la  préexiftence  éternelle  des  atomes  intel- 
ligens  ,  la  préexiftence  de  toutes  les  formes 
&  de  toutes  les  loix  d'affinités ,  la  pré- 
existence éternelle  des  mouvemens  en  di- 
vers fens,  fuivis ,  à  point  nommé  ,  d'une 
marche  régulière  propre  à  conferver  les 
réunions  &  les  raffemblemens  qui  avoient 
été  produits  par  un  mouvement  varié.  En 
vérité  ,  je  puis  le  répéter ,  quand  on  a 
befoin  de  recourir  à  des  premiers  principes 
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fi  miraculeux  ,  quand  on  a  befoin  d'ad- 
mettre, en  commençant,  une  nature  fi  ad- 
mirable ,  on  ne  conçoit  pas  comment  on 
juge  à  propos  de  la  faire  agir  tout-à-coup 
comme  une  folle  ,  pour  achever  l'ouvrage 
de  l'univers  :  une  fuppofîtion  de  plus ,  auffi 
magnifique  que  les  premières  ,  eût  fuffi 
pour  fe  difpenfer  d'une  terminaifon  fibifarre. 
Il  me  femble  que ,  malgré  l'immenfité  qui 
fert  de  théâtre  aux  différens  fyftêmes  fur 
la  formation  du  monde  par  les  chances  du 
hafard ,  ils  font  tellement  rapprochés  les 
uns  des  autres ,  qu'on  a  peine  à  faifir  leurs 
nuances  diftinclives  ;  &  à  voir  le  petit 
cercle  que  l'imagination  parcourt ,  quand 
elle  applique  fes  forces  à  de  fi  hautes  con- 
ceptions ,  on  croit  découvrir  quelque  chofe 
de  furnaturel  dans  fa  fingulière  impuiflance  : 
les  auteurs  de  ces  fyftêmes  ont  l'air  de  pri- 
fonniers  dans  leurs  étroites  idées  ,  &  les 
marques  de  leurs  chaînes  s'apperçoivent  de 
toutes  parts  ;  c'eft  toujours  des  atomes  & 
des  corpufcules  qu'on  fait  jouer  enfemble, 
ou  à  plufieurs  reprifes ,  ou  tout  à  la  fois , 
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<îans  un  efpace  infini  j  mais  quand  on  veut 
former  la  penfée  ,  la  liberté  ,  la  volonté , 
comme  on  ne  fait  de  quelle  manière  dé- 
compofer  de  telles  propriétés ,  on  les  fup- 
pofe  préexiftantes  dans  les  parties  élémen- 
taires dont  on  s'eft  fervi  pour  créer  l'uni- 
vers ,  &  Ton  a  foin  ,  prudemment,  de  n'ac- 
corder aucune  aclion  à  cette  liberté  &  à 
cette  volonté ,  tant  qu'on  a  befoin ,  pour 
fon  hypothèfe ,  de  prévenir  toute  réfiftance 
aux  mouvemens,  en  divers  fens,  qui  doi- 
vent compofer  le  monde. 

On  ne  rendroit ,  ni  plus  (impie  ,  ni  plus 
croyable,  l'aveugle  production  des  mondes, 
en  fuppofant ,  non  -  feulement  une  multi- 
tude innombrable  de  molécules  organi- 
ques ,  mais  encore  une  infinie  diverfité  de 
moules ,  qui  attirent  à  eux  ces  molécules 
par  une  force  dont  les  affinités  chymiques 
nous  donnent  une  idée.  Un  pareil  fyftême, 
qui  fervirok  peut-être  à  expliquer  quelques 
opérations  fecondaires  de  notre  nature  con- 
nue, n'eft  point  applicable  à  la  première 
formation  des  êtres  -,  car  >  avec  un  affem- 
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blage  de  moules  &  de  molécules ,  toutes  les 
grandes  difficultés  fublifteroient.  En  effet, 
comment  les  moules  divers  fe  feroienr-ils 
claffés  dans  l'ordre  néceflaire  pour  former 
l'enfemble  le  plus  fimple,  mais  qui  exige 
encore  une  mefure  fixe  &  une  fucceffion 
de  rangs  ?  Le  moule  deftiné  aux  molécules 
organiques, dont  le  cryftallin  doit  être  com- 
pofé,  comment  fe  feroit-ii  placé  au  centre 
du  moule  deftiné  à  former  la  prunelle  ? 
celui  -  ci ,  fous  le  moule  qu'exige  la  confi- 
guration des  paupières ,  &  ainiî  de  fuite  s 
par  une  gradation  exa6te,  précife ,  &  dont 
les  divifions  &  les  fubdivifîons  font  innom- 
brables ? 

Suppofera-t-on  une  fucceffion  infinie  de 
moules ,  dont  les  plus  grands  attirent  les 
plus  petits ,  de  la  même  manière  que  ceux- 
ci  ont  attiré  les  molécules  organiques  qui 
leur  étoient  propres  ?  Cette  fuppoiîtion , 
la  plus  libre  &  la  plus  étendue  de  toutes 
celles  qu'on  peut  imaginer,  n'eft  pas  fuffi- 
fante  pour  modeler ,  en  imagination  ,  le 
moindre  des  phénomènes  dont  nous  fommeS 
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les  témoins  ;  il  faut  encore  que,  par  la  direc- 
tion d'une  force  fage  &  puiffante ,  les  moules 
&  les  molécules  animés  qui  leur  appar- 
tiennent ,  fe  mettent  en  mouvement  fans 
confufion  -,  il  faut  que  ceux  deftinés  à  com- 
pcfer  les  fibres  extérieures,  biffent  paffer 
devant  eux  les  moules  propres  à  former 
les  organes  intérieurs  -,  il  faut  enfin  que 
chacun  de  ces  moules ,  dans  fa  marche 
&  dans  fon  développement ,  obferve  ar- 
tiftement  ces  nuances  délicates ,  &  ces 
linéamens  imperceptibles,  qui  joignent  ou 
féparent  toutes  les  parties  du  plus  fïmple 
des  ouvrages  de  la  nature. 

Nous  connoiffons ,  à  la  vérité ,  une  force 
qui  agit  dans  tous  les  fens ,  qui  place  tout 
avec  ordre  &  à  fon  rang ,  qui  marche  vers 
un  but ,  qui  s'occupe  d'un  deffein ,  qui 
finit,  qui  reprend,  qui  s'arrête  à  propos, 
&  qui  exécute  ,  à  chaque  infiant ,  une 
œuvre  compliquée  ;  c'eft  la  volonté  intel- 
ligente ;  &  l'on  doit  s'étonner  que  la  feule 
faculté  ,  dont  nous  avons  la  confcience  in- 
time  &  l'expérience  habituelle ,  foit  en 
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même  temps  celle  dont  la  philofophie  dé- 
tourne fes  regards ,  lorfqu'elle  s'applique 
à  découvrir  les  caufes  de  l'ordre  admira- 
ble de  l'univers. 

On  peut,  j'en  conviens,  en  rejettant 
l'idée  d'une  volonté  puiffante  ordonnatrice 
du  monde ,  admettre ,  pour  principe  des 
chofes ,  l'exiftence  éternelle  d'une  force 
aveugle  qui ,  par  une  néceffité  incompré- 
henfîble  ,  auroit  guidé  vers  un  but  fage  & 
parfaitement  combiné  ,  tout  ce  qui  étoit 
d'abord  épars  confufément  dans  l'immen- 
iîté  de  l'efpace  ;  mais  cette  nouvelle  fup- 
pofition  réunie  à  toutes  celles  que  j'ai  déjà 
énoncées  ,  formeroit  une  hypothèfe  abfo- 
lument  femblable  au  fyftême  de  l'exiftence 
éternelle  de  l'univers  :  en  effet ,  l'exiftence 
éternelle  de  tous  les  élémens ,  de  toutes 
les  fubftances ,  de  toutes  les  forces ,  de 
toutes  les  propriétés  qui  devroient  nécef- 
fairement  produire  un  certain  ordre  de 
chofes ,  feroit  un  phénomène  abfolument 
femblable  à  Texiftençe  éternelle  de  cet 
ordre  lui-même* 

On 
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On  doit  ajouter  que  ces  deux  phéno- 
mènes ne  feroient  féparés  ,  dans  notre 
penfée  ?  que  par  un  inftant  indivifible  ; 
ânfrant  encore  ,  qu'on  ne  peut  défigner ,  ni, 
placer ,  en  imagination ,  dans  l'étendue  des 
temps  repréfentés  par  l'éternité  ;  car  telle 
époque  dont  on  fk  choix ,  elle  feroit  tau- 
jours  trop  tardive  d*une  infinité  de  fïècles. 
L'effet  néceffaire  d'une  caufe  éternelle  n'a, 
comme  cette  caufe  ,  aucune  époque  à  la- 
quelle on  puhTe  fixer  fon  commencement. 

L'on  apperçoit  ainfi ,  fous  un  autre  point 
de  vue ,  combien  font  vaines  &  ridicules 
les  diverfes  opérations  fantafliques  qu'on 
place  avant  l'exiftence  du.  monde  ,  &  que 
l'on  attribue  ,  tantôt  aux  mouvemens  dé- 
fordonnés  du  hafard ,  &  tantôt  aux  loix 
régulières  d'une  aveugle  nécefïlté. 

Il  n'eir.  donc  qu'une  feule  hypothèfe  , 
qu'on  puiffe  mettre  en  oppofîtian  avec  l'idée, 
d'un  Dieu,  fouverain  ordonnateur  de  toutes 
chofes  5  c'eft  le  fyftême  de  l'exiftence  éter- 
nelle de  l'univers.  XJm  tel  fyilême  d'athéifme 
fera  toujours  défendu  plus  facilement  qu'au- 
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cun  autre,  parce  qu'étant  fondé  fur  une  fup- 
pofition  vafte  &  fans  bornes,  il  ne  peut  point 
être  cerné  par  le  raifonnement  ,  comme 
toutes  les  idées  hypothétiques  où  l'homme 
fait  agir  la  nature  d'après  une  marche  & 
des  procédés  dont  il  eft  l'inventeur.  Nous 
devons  confidérer  ce  fyftême  avec  atten- 
tion, le  difcuter  félon  nos  moyens,  le  corn-? 
battre  félon  nos  forces. 
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CHAPITRE    XIV. 

Suite  du  même  fujeu 

C>  eux  qui  foutiennent  que  le  monde 
fubfifte  de  lui-même ,  &  qu'il  n'y  a  point 
de  Dieu  ,  difent ,  en  faveur  de  leur  opi-i 
nion ,  que  ii  l'exiftence  éternelle  de  l'uni* 
vers  épouvante  notre  entendement ,  l'exif- 
tence  éternelle  d'un  Dieu,  l'auteur  ou  l'or- 
donnateur de  cet  univers ,  préfente  une 
idée  encore  plus  inconcevable  j  &  qu'une 
telle  fuppofïtion  n'eft  ,  û  l'on  peut  s'ex- 
primer ainfi,  qu'une  difficulté  de  plus,  puif- 
que  ,  félon  les  règles  ordinaires  de  nos  ju- 
gemens ,  l'ouvrage  le  plus  merveilleux  pa- 
roît  un  phénomène  moins  étonnant  que  la 
fcience ,  dont  il  eft  le  réfultat ,  ou  l'efprit , 
dont  il  eft  l'empreinte* 

Fixons  d'abord  notre  attention  fur  ce 
raifonnement.  On  fe  demande  en  vain  ce 
que  c'eft  qu'une  difficulté  de  plus  dans  l'in- 
fini ?  on  ne  peut  le  comprendre  :  les  idées 
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repréfentées  par  ces  exprefîions  familières , 
plus  prochain  _,  plus  {impie ,  plus  facile  , 
dérivant  nécefTairement  d'une  comparai- 
son ,  ne  font  admifîibles  que  dans  l'en- 
ceinte de  nos  connoifTances  j  au-delà,  ces 
mêmes  idées  n'ont  aucune  application,  Se 
nous  ne  faurions  fixer  des  degrés  dans  les 
immenfités  qui  excèdent  les  bornes  de 
notre  vue ,  &  dans  ce  vague  fans  fin  ,  qui 
■échappe  aux  atteintes  de  nos  forces  intel- 
lectuelles. 

Sans  doute ,  notre  efprit  fe  perd  égale- 
ment ,  &  en  cherchant  à  fe  former  une 
image  diftincle  d'un  Dieu ,  fouverain  au- 
teur de  la  nature ,  ck  en  faifant  des  efforts 
pour  fe  repréfenter  l'exiftence  éternelle 
du  monde,  fans  aucune  caufe  hors  d'elle- 
même  :  cependant ,  lorfque  nous  tâchons 
d'élancer  notre  penfée  vers  ies  premières 
traces  du  temps  j  lorfque  nous  effayons  de 
nous  élever  jufques  aux  commencemens 
des  commencemens ,  nous  fentons  diftinc- 
tement  que  ,  loin  de  confidérer  l'exiftence 
éternelle  d'une  caufe  intelligente  comme  un 
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accrokTement  de  difficulté,  nous  ne  pouvons 
éprouver  de  repos  qu'à  l'aide  de  cette  opi- 
nion 5  Se  au  lieu  d'avoir  befoin  de  forcer 
notre  attention  pour  adopter  un  pareil  {y£- 
tëme,  au  lieu  de  nous  croire  égarés  dans 
un  efpace  imaginaire ,  nous  nous  trouvons,^ 
au  contraire ,  plus  rapprochés  de  nous- 
mêmes  ,  tant ,  félon  notre  nature ,  l'ordre 
fe  réunit  à  l'idée  d'une  volonté ,  &  la  mul- 
tiplicité des  combinaifons  à  l'idée  d'une  in- 
telligence. Ainfi,  nous  élevant  du  petit  au 
grand ,  &  raifonnant  par  analogie ,  nous 
devons  néceffairement  concevoir  plus  faci- 
lement Texiftence  d'un  Être  doué  dans  une 
étendue  illimitée  des  diverfes  propriétés, 
dont  nous  ne  jouifïbns  qu'en  partie  ;  nous 
devons ,  dis  -  je ,  concevoir  plus  aifément 
une  femblable  exiftence  ,  que  celle  d'un 
univers ,  où  tout  feroit  intelligent  5  excepté 
fa  force  motrice.  L'ouvrier ,  fans  doute  9 
eft  au  -  deffus  de  l'ouvrage  :  mais  ?  félon 
notre  manière  de  fentir  &  de  juger ,  une 
combinaifon  intelligente ,  formée  fans  intelli- 
gence ,  fera  toujours  le  plus  extraordinaire  -, 

A  a  3. 


374      b  e  l'importance 

comme  le  plus  incompréhenfible   de  tous 
les  phénomènes. 

Il  n'eft  pas  indifférent  d'obferver  que  , 
dans  le  fyftême  dont  je  combats  les  principes, 
plus  le  monde  nous  paroîtroit  un  complé- 
ment admirable  de  fagefle  &  d'harmonie, 
&  moins  on  pourroit  en  tirer  aucune  in- 
duction favorable  à  Fexiftence  d'un  Dieu , 
puifque  l'auteur  d'un  ouvrage  parfait  eft 
encore  davantage  une  difficulté  de  plus  que 
le  compofiteur  d'une  chofe  médiocre*  Ainfi, 
dans  un  pareil  fyftême,  tous  ceux  qui  détail- 
leroient  les  beautés  de  la  nature ,  tous  ceux 
qui  s'efforceroient  d'en  préfenter  le  majes- 
tueux enfemble ,  defferviroient  ftupidement 
la  caufe  de  la  religion ,  &  affoibliroient  la 
croyance  à  Fexiftence  d'un  Être  fuprême. 
Il  me  femble  qu'il  eft  aifé  d'appercevoir 
combien  doit  être  mal  afîuré  un  raifonne- 
ment  qui  conduit  à  des  réfultats  fi  abfurdes» 
Le  fpeclacle  attentif  de  l'univers  doit 
nous  infpirer  de  la  défiance ,  fur  les  juge- 
mens  que  nous  formons ,  de  ce  qui  eu  le 
plus  fïmple  dans  l'ordre  des  chofes  -3  car 
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toutes  les  opérations  générales  de  la  nature 
dépendent  d'un  mouvement  plus  grand  & 
plus  compliqué  que  celui  dont  nous  aurions 
aifément  L'idée.  Nous  trouverions  fûrement 
contraire  à  une  parfaite  {implicite  de 
moyens ,  ce  circuit  de  deux  cens  millions 
de  lieues  ,  que  notre  globe  fait  chaque 
année,  pour  déterminer  le  changement  fuc- 
ceflif  des  faifons,  &  pour  afîurer  la  repro- 
duction des  fruits  néceiïaires  à  la  fubfiftance 
des  êtres  animés  ;  nous  n'aurions  pas  imaginé 
non  plus  qu'il  fallût  une  diftance  de  trente- 
quatre  millions  de  lieues  entre  le  foleil  Se 
la  terre  ,  pour  proportionner  les  rayons  de 
lumière  à  la  délicateffe  de  nos  organes. 
Cependant  (i ,  même  dans  l'étroite  enceinte 
où  nous  promenons  nos  regards,  nous  ne 
découvrons  aucune  application  confiante  de 
cet  ordre  fimple  dont  nous  nous  formons 
l'image ,  comment  un  pareil  principe  fer- 
viroit-il  de  guide  à  nos  opinions  ,  au  mo- 
ment où  nous  élevons  notre  méditation 
jufques  aux  premiers  anneaux  de  la  varie 
chaîne  des  êtres ,  &  lorfque  nous  entre- 
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prenons  d'examiner  fi  par  de-là  les  immen- 
sités de  l'univers  ,  il  exifte  ou  non  une  caufe 
intelligente  ?  Que  devient  près  de.  ces  hau-  j 
teurs  incommenfurables  ,  ee  petit  mot  pro- 
noncé fur  notre  petit  tribunal ,  cejl  une 
difficulté  de  plus? 'La  mouche  bourdonnante 
feroit  moins  ridicule  que  nous,  fi,  capable 
d'apperceveir  Tordre  &  la  magnificence  de 
nos  palais,  elle  affuroit  pofitivemenr  que 
l'architecte  ,  une  difficulté  de  plus  ,  n'a 
jamais  exifté. 

Tout  nous  indique  donc  que ,  félon  les 
divers  degrés  d'efprit  &  de  favoir ,  le  fimple 
&  le  facile  ont  une  application  différente  ; 
nous  fommes  témoins  habituellement  que 
ces  expreïfions  ne  font  pas  interprétées  de 
la  même  manière,  par  un  homme  médiocre 
&  par  un  homme  de  génie  5  cependant  la 
diftance  qui  fépare  les  divers  degrés  d'in- 
telligence dont  nous  avons  connoiffance , 
eiî.  vraifemblabiement  très  -  petite  dans 
l'échelle  univerfelle  des  êtres.  Toutes  nos 
réflexions  nous  conduiroient  donc  à  pré» 
fumer  que  ?  par  de-là  les  limites  de  l'efprk. 
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humain,  le  fimple- eft  «notre  compofé ,  le 
facile  notre  merveilleux ,  l'évident  notre 
inconcevable. 

Après  avoir  examiné  le  principal  argu- 
ment des  partifans  du  fyftême  d'athéifme, 
que  nous  combattons  dans  ce  moment  ; 
ouvrons  nous-mêmes  une  route  à  nos  re- 
cherches 5  & ,  au  milieu  du  labyrinthe  ou 
nous  fommes  placés ,  tâchons  d'offrir  un 
guide  à  notre  méditation. 

Nous  fommes  témoins  de  l'exigence  du 
monde ,  &  préfens  intimes  à  la  nôtre  pro- 
pre ;  ainiî ,  tout  ce  qui  eit ,  ou  les  caufes 
diverfes  d'un  tel  enfemble  ,  ou  le  premier 
principe  de  ces  caufes ,  ne  peuvent  avoir 
eu  de  commencement  ;  &  ,  par  une  con- 
féquence  naturelle  9  l'éternité  d'une  exif- 
tence ,  cette  idée  'a  plus  incompréhenfible 
de  toutes ,  eft  cependant  la  plus  incontef- 
table  des  vérités.  Farces  maintenant ,  pour 
aiTeoir  notre  opinion  ,  de  choifir  entre  deux 
exigences  éternelles ,  l'une  intelligente  & 
libre  ?  l'autre  aveugle  ck  privée  de  la  con- 
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fcienoe  d'elle  -  même ,  comment  n'adopte^ 
rions-nous  pas  la  première  par  préférence  ? 
Une  exiftence  éternelle  eft  une  idée  il  éton-i 
nante  pour  nous ,  fi  au-deffus  de  toutes  les 
puiffances  de  notre  entendement,  que  nous, 
ne  faurions  trop  la  décorer  de  tout  ce  que 
nous  connoifîons  de  beau  &  de  fublime  ; 
&  il  n'eft  rien  à  nos  yeux  qui  réunifie  plus 
ces  caractères  que  la  penfée. 

Ne  feroit-il  pas  étrange  que ,  dans  nos 
divifions  fyftématiques ,  ce  fût  uniquement 
à  cette  penfée ,  &  par  conféquent  à  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  dans  la 
nature ,  que  nous  refufaffions  l'éternité ,, 
tandis  que  nous  l'attribuerions  à  la  matière, 
&  à  fes  aveugles  combinaifons  ?  Quel  ren- 
verfement  de  toutes  les  proportions  ?  Nous 
croirions  à  l'exiftence  éternelle  de  cette 
matière ,  parce  qu'elle  efr.  préfente  à  nos 
yeux  ,  &  nous  ne  voudrions  pas  admettre 
l'exiftence  éternelle  d'une  intelligence, -r 
tandis  que  celle  dont  nous  fommes  doués  % 
devient  la  fource  de  nos  jugemens  y  &  le 
guide  même  de  nos  fens  i 
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Enfin  ,  par  quelle  autre  fingularité  n'ac- 
corderions -  nous  le  fentiment  &  la  conf- 
cience  de  l'intelligence ,  qu'à  cette  petite 
partie  du  tableau  du  monde ,  qui  nous  eft  re- 
préfentée  par  les  êtres  animés  £  Ainfi ,  l'en- 
femble  de  la  nature  feroit  au-derTous.  de 
fes  détails  5  &  fi  nulle  ame ,  nul  efprit  n'ani- 
moient  l'univers ,  l'homme  devroit  nous  pa- 
roître  le  dernier  terme  de  la  perfection; 
cependant  nous  ne  voyons  en  lui  qu'une 
efquifie ,  une  foible  image  de  quelque  chofe 
de  plus  complet  &  de  plus  admirable  5  nous 
appercevons  qu'il  eft ,  pour  ainfi  dire ,  aux 
commencemens  de  la  penfée  $  &  tous  fes 
foins ,  tous  fes  efforts,  pour  étendre  l'empire 
de   cette  faculté ,    nous    avertiffent   qu'il 
marche  fans  cefTe  vers  un  but  dont  il  eft 
toujours  éloigné  ;  enfin ,  dans  fa  plus  grande 
force ,  il  a  le  fentiment  de  fon  irnpuiffance  ; 
il  s'étudie ,  &  il  ne  peut  fe  connoître  j  il 
fait  quelques  découvertes ,  &  il  ne  pénètre 
aucun  fecret  -,  il  croit  toucher  à  des  vérités , 
&  il  ne  peut  y  atteindre  -,  il  eft  arrivé  dans 
le  monde ,  comme  un  fable  jette  par  les 
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vents  5  il  n'a  ni  la  confcience  de  Ton  origine, 
ni  la  prévoyance  de  fa  fin  ;  il  montre  toute 
la  timidité ,  toute  la  défiance  d'un  être  pro- 
tégé ;  il  eft.  entraîné  par  inftincT:  à  élever  au 
Ciel  fes  vœux  &  fes  penfées  j  &  quand  il 
n'eft  pas  égaré  par  TivrerTe  de  tes  raifon- 
nemens ,  il  craint ,  il  cherche  ,  il  adore  un 
Dieu  j  &  il  rejette  avec  effroi  le  rang  pré- 
fomptueux  ,  qu'une  aveugle  philofophie 
voudroit  lui  afligner  ?  dans  Tordre  de  la 
nature. 

Je  dois  ajouter  que  le  fentiment  d'admi- 
ration ,  dont  je  ne  puis  me  défendre  ,  en 
arrêtant  mon  attention  fur  les  qualités  fpiri- 
tuelles  dont  nous  fommes  doués ,  s'affoibli- 
roit  fenfiblement ,  fi  j'étois  réduit  à  confiV 
dérer  l'homme  lui-même  comme  une  fimple 
végétation  d3une  aveugle  matière;  car  la 
production  la  plus  étonnante  ne  m'infpirera 
qu'une  émotion  paffagère  9  fi  je  ne  puis  pas 
la  rapporter  de  quelque  manière  à  une 
caufe  intelligente  :  il  faut  que  je  découvre 
une  fageffe  &  une  combinaifon,  pour  admi- 
rer 5  de  même  que  j'ai  befoin  d'appercevok 
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un  fentiment  &  une  volonté  _,  pour  aimer. 

Mais  fi-tôt  que  je  vois  dans  l'efprit  Hu- 
main l'empreinte  d'une  fouveraine  puif- 
fance  -,  fi-tôt  qu'il  me  paroît  l'un  des  réful- 
tars  d'une  grande  penfée  -,  il  reprend  à  mes 
yeux  fa  magnificence ,  &  toutes  les  facultés 
de  mon  ame  fe  profternent  devant  une  fî 
merveilleufe  conception. 

C'eft  donc  avec  l'idée  d'un  Dieu,  que  les 
qualités  fpirituelies  dont  l'homme  eft  doué  9 
attirent  mon  hommage,  &  faififfent  mon 
imagination  ;  &  par  une  double  action  , 
c'eft.  en  rérléchiffant  fur  ces  propriétés  fu- 
blimes,  c'eft  en  étudiant  leur  admirable 
effence ,  que  je  fuis  affermi  dans  l'opinion 
qu'il  exifte  une  fouveraine  intelligence , 
lame  de  la  nature  entière  &  qui  la  meut , 
la  dirige  &  la  foumet  à  fes  loix.  Oui ,  nous 
trouvons  dans  Fefprit  de  l'homme  un  pre- 
mier indice ,  une  foible  image  des  perfec- 
tions que  nous  avons  befoin  d'attribuer  au 
fuprême  auteur  de  l'univers.  Quel  prodige , 
en  effet ,  que  cette  penfée  capable  de 
tant,  de  chpfes  ?  mais  qui ,  toujours  dans 
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l'ignorance  de  fa  propre  nature  ?  auroit  be- 
foin ,  pour  ainfi  dire ,  de  fe  placer  en  arrière 
d'elle-même  ,  pour  connoître  ce  qu'elle 
devroit  le  plus  admirer  !  Elle  m'étonne  éga- 
lement ,  cette  penfée ,  &  dans  fon  étendue 
&  dans  fes  limites  j  un  efpace  immenfe  eft 
ouvert  à  fes  recherches  &  à  fa  pénétration, 
ck  dans  le  même  temps  elle  ne  peut  fe  fainr 
des  fecrets  qui  paroiffent  le  plus  à  fa  proxi- 
mité ;  &  le  mobile  de  fon  aclion ,  le  principe 
de  fes  forces  intellectuelles  ,  lui  demeurent 
à  jamais  cachés.  Elle  eft  donc  avertie  à 
chaque  inftant ,  de  fa  grandeur  &  de  fa 
dépendance  j  &  ce  fentiment  doit  la  ra- 
mener fans  celle  à  l'idée  d'une  fouveraine 
puiffance.  Il  y  a  dans  ces  limites  de  notre 
favoir  &  de  notre  ignorance  j  il  y  a  dans 
cette  lumière  mixte  &  conditionnelle  ,  qui 
nous  a  été  confiée ,  tous  les  indices  d'un 
defTein  &  d'une  intention  ;  &  il  me  femble 
quelquefois  entendre  cette  confîgne  donnée 
à  l'ame  des  hommes  ,  par  le  Dieu  du 
monde  &  de  Fimmenfité  :  allez  admirer 
une  portion  de  mon  univers  -,  allez  connoître 
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mes  ouvrages  -9  allez  faire  l'effai  de  la  féli- 
cité j  allez  apprendre  à  m'aimer  5  mais  ne 
cherchez  point  à  lever  le  voile  dont  j'ai 
couvert  le  fecret  de  votre  esiftence  &  de 
votre  formation  î  j'ai  compofé  votre  nature 
•de  quelques-uns  des  attributs  qui  conftituent 
ma  propre  effence;  vous  feriez  trop  près 
de  moi ,  fi  je  vous  permettois  d'en  pénétrer 
ïe  myftèrej  attendez  rinftant  défigné  par 
ma  fagelTe  -,  jufques  -  là  vous  ne  pourrez 
m'atteindre  que  par  votre  refpecl:  &  votre 
reconnohTance. 

Ce  n'eft  pas  feulement  le  prodige  de  la 
penfée  qui  nous  rapproche  d'une  inteîli* 
gence  univerfelle;  c'eft  encore  toutes  ces 
inconcevables  propriétés  ,  connues  fous 
les  noms  de  liberté ,  de  jugement ,  de  vo* 
lonté ,  de  mémoire ,  de  prévoyance  ;  c'eft 
enfin  l'augufte  &  fublime  enfemble  de  nos 
facultés  intellectuelles.  Eft-on  loin  en  effet, 
après  la  contemplation  d'un  fi  grand  phé- 
nomène ;  eft-on  loin  après  cette  méditation, 
de  concevoir  &  de  fe  repréfenter  un  Dieu, 
l'ame  éternelle  du  monde? Non,  fans  doute* 
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nous  avons  au-dedans  de  nous  une  foible 
image  de  la  puhTance  infinie  que  nous  cher- 
chons à  découvrir  j  l'homme  eft  lui-même 
un  univers  ?  gouverné  par  un  fouverain 
maître  j  &  nous  fommes  plus  près ,  par 
notre  nature  ,  de  l'idée  d'une  intelligence 
fuprême  ,  que  d'aucune  notion  des  pro* 
priétés  primitives  de  la  matière ,  propriétés  i 
cependant ,  d'où  l'on  voudroit  faire  émaner 
le  fyftême  du  monde,  &  fon  admirable 
harmonie. 

Ii  me  femble  que  la  penfée  eft  traitée 
avec  beaucoup  de  rigueur  dans  la  plupart 
des  fyftêmes  philofophiques  $  &  l'on  a  tel- 
lement peur  de  l'honorer  ,  qu'on  ne  veut  ni 
Fadmettre  comme  un  principe  (impie  & 
particulier ,  quand  il  eft  queftion  de  croire 
à  l'immortalité  de  l'ame ,  ni  la  confîdérer 
comme  un  principe  univerfel ,  quand  on 
difcute  l'opinion  de  i'exiftence  d'un  Dieu. 

Il  eft  également  ftngulier  que  l'on  veuille 
compofer  une  ame  douée  des  plus  fublimes 
qualités  ,  avec  une  quantité  quelconque  de 
matières  diverfes ,    dont  aucune  n'a   de 

rapport 
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rapport  avec  la  penfée  5  &  qu'on  prétende 
en  même  temps  que  le  monde ,  où  nous 
voyons  des  êtres  intelligens  ,  n'a  pour 
moteur  &  pour  principe  aucun  être  de  la 
même  nature  :  cette  fuppofîtion  ,  cepen- 
dant, feroit  aum*  raifonnable  que  l'autre  i'efl 
peu  j  mais  il  femble  qu'on  aime  mieux  attri- 
buer l'ordre  à  la  confurlon,  qu'à  l'ordre  lui- 
même. 

Nous  cherchons  à  pénétrer  le  fecret  de 
Fexiftence  de  l'univers  ;  &  lorfque  nous 
réfléchirions  fur  les  caufes  de  cette  varie  & 
magnifique  ordonnance ,  nous  ne  voulons 
rien  attribuer  à  ce  qui  nous  eu  connu  de 
plus  merveilleux  &  de  plus  analogue  à  une 
femblable  composition  ,  la  penfée  ,  le 
deffein  ck  la  volonté.  Pourquoi  donc  retran- 
cherions-nous de  la  formation  du  monde , 
ces  élémens  fublimes  ?  Eft-ce  à  nous  à  mettre 
de  l'épargne  dans  une  hypothèfe ,  où  tous 
les  miracles  de  la  nature  fe  concentrent  ?■ 
.C'eft  avec  les  facultés  fpirituelles  dont 
l'homme  eu.  doué  ,  qu'il  eft  refté  le  maître 
de  la  terre  ;  qu'il  a  fubjugué  les  animaux 
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féroces  ;  qu'il  a  dominé  les  élémens  ;  qu'il 
s'eft  mis  à  couvert  de  leur  impétuoiîté  :  c'eft 
avec  ces  facultés ,  que  l'homme  a  élevé  l'édi- 
fice de  la  fociété ,  &  qu'il  en  a  réglé  l'har- 
monie ;  c'eft  avec  elles  qu'il  a  donné  des 
loixàfes  propres  paflions ,  &  qu'il  a  perfec- 
tionné tous  fes  moyens  de  bonheur;  enfin  il 
n'a  jamais  rien  fait ,  rien  créé ,  qu'à  l'aide  de 
fon  efprit  $  &  dans  fes  fpéculations  fur  la 
formation  du  monde ,  &  fur  les  admirables 
rapports  de  toutes  les  parties  de  l'univers ,  ce 
qu'il  ne  voudra  pas  admettre ,  ce  qu'il  ofera 
rejetter ,  c'eft  le  pouvoir  de  l'intelligence  & 
l'a&ion  de  la  penfée.  Il  me  femble  voir  des 
hommes  fe  difputer  fur  les  moyens  dont  on 
s'eft  feryi  pour  élever  une  pyramide ,  & 
nommer  tous  les  genres  d'inftrumens ,  ex- 
cepté ceux  qu'on  trouve  encore  aux  pieds 
de  l'édifice. 

C'eft  uniquement  l'habitude  qui  diftrait 
notre  attention ,  de  la  réunion  des  prodiges 
dont  notre  ame  eft  compofée;  &  c'eft  ainfï, 
malheureufement ,  que  l'admiration  ,  cette 
vive  lumière  de  l'efprit  &  du  fentiment , 
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ne  fert  plus  à  nous  inftruire.  Ah  !  combien 
nous  ferions  émus  différemment  >  li  nous 
contemplions  pour  la  première  fois  l'une 
des  plus  foibles  parties  de  ce  merveilleux 
cnfemble  !  Qu'en  peu  de  temps  alors  l'opi- 
nion de  i'exiflence  d'un  Dieu  paroîtroit  vrai- 
femblable  à  ceux  qui  s'en  éloignent  aujour- 
d'hui davantage  !  Qu'il  me  foit  permis  $ 
pour  rendre  cette  vérité  plus  fenfible ,  de 
recourir  un  moment  à  une  fïétion  >  &  de 
divifer  en  imagination  l'étonnant  fyftême 
de  notre  conftltution  morale.  Repréfentons- 
nous  les  hommes  fournis  à  l'immobilité  des 
plantes  >  mais  doués  de  quelques-uns  de  nos 
fens,  &  jouiffant  de  la  faculté  de  réfléchir $ 
de  former  des  jugemens ,  &  de  fe  commua 
niquer  leurs  penfées.  J'entends  ces  arbres 
animés  difcourir  enfemble  fur  l'origine  du 
monde ,  &  fur  la  caufe  première  de  tous 
les  miracles  de  la  nature  $  ils  mettent  en 
avant ,  comme  nous ,  différentes  hypothèfes 
fur  le  mouvement  fortuit  des  atomes ,  fur 
les  chances  innombrables  du  hafard ,  fur 
les  loix  du   fatali&ie    &   d'une    aveugle 
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nécefîlté  -,  &  entre  les  divers  raifonnemens 
employés  par  quelques  -  uns  d'entre  eux , 
pour  contefter  l'exifïence  d'un  Dieu  créa- 
teur ou  moteur,  de  l'univers  ,  celui  dont 
on  reçoit  le  plus  d'impreflion ,  c'eft  qu'il  eu 
impofïible  de  concevoir  comment  une  idée 
deviendroit  une  réalité  ,  &  comment  le  def- 
fein  de  difpofer  des  parties,  de  les  arranger, 
de  les  mouvoir,  pourroit  influer  fur  l'exécu- 
tion ,  puifque  la  volonté  n'étant  qu'un  fîmple 
vceu  &  une  penfée  fans  force,  elle  n'a  aucun 
moyen  pour  fe  métamorphofer  en  aétion  : 
qu'en  vain ,  eux ,  hommes  plantes ,  &  fpec- 
tateurs  immobiles  de  l'univers ,  auroient-ils 
le  defir  de  changer  de  place ,  de  s'approcher 
les  uns  des  autres ,  d'élever  des  abris  pour 
fe  défendre  de  l'impétuofité  des  vents  ou 
pour  fe  mettre  à  couvert  des  rayons  du 
foleil  ,  leurs  fouhaits  feroient  inutiles  ; 
qu'ainii  il  feroit  évidemment  abfurde  d'ima- 
giner l'exiftence  d'une  faculté  effentielle- 
ment  contraire  à  la  nature  immuable  des 
chofes. 

Qu'au  milieu  cependant  de  cet  entretien 9 
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un  ange  ,  une  voix  inconnue ,  ou  l'un 
d'eux ,  par  une  infpiration  miraculeufe  , 
les  eût  interpellés,  &  leur  eût  dit  :  que 
penferiez-vous  donc  ,  fi  ce  prodige  dont 
vous  regardez  Texiftence  comme  impof- 
lîble ,  s'exécutoit  à  vos  yeux ,  &  fi  l'on  vous 
communiquoit  tout-à-coup  la  faculté  d'agir 
félon  votre  volonté  ?  Saifîs  d'étonnement , 
s'écrieroient-ils ,  nous  nous  proffernerions 
avec  crainte  &  avec  refpecl:  ;  &  dès  cet 
inftant ,  fans  le  moindre  doute  &  fans  la 
plus  légère  incertitude ,  nous  croirions  avoir 
acquis  le  fecret  du  fyftême  du  monde  ;  nous 
adorerions  le  pouvoir  infini  de  l'intelligence 
&  de  la  penfée ,  &  c'eft  à  une  femblable 
caufe  que  nous  attribuerions  l'ordonnance 
de  l'univers.  Cependant  le  même  phéno- 
mène ,  qui  paroîtroit  au-deffus  de  toute 
croyance  ,  Se  hors  de  poffibilité  à  ceux 
qui  n'en  auroient  jamais  été  les  témoins ., 
ce  prodige  exifle  au  milieu  de  nous  ;  nous 
le  voyons ,  nous  en  faifons  l'expérience  à 
chaque  infiant  -,  mais  il  n'eft  rien  à  nos  yeux? 
par  Fimpreffion  de  l'habitude ,  ce  fentimem; 


390      de   l'importance 

deiïru£teur  de  toute  efpèce  d'étonnement 
&  d'admiration, 

L'hypothèfe  que  je  viens  de  préfenter, 
s'appliqueroit  de  même  à  l'acquifkion  fubite 
de  tous  les  moyens  propres  à  communiquer 
fes  idées  ;  elle  s'appliqueroit  également  k 
la  découverte  foudaine  des  autres  propriétés 
de  notre  efprit  ;  mais  plufieurs  de  ces  pn> 
priétés  condiment  tellement  l'eflence  de 
l'âme ,  qu'on  ne  pourroit  pas  les  féparer  de 
nous  en  imagination  ,  de  la  même  manière 
que  nous  parvenons  à  détacher  i'a6Hon  de  la 
volonté  ,  &  la  volonté  de  la  penfée.  Il  eft 
des  facultés  fpirituelles ,  &  ce  font  les  plus 
merveilleufes ,  que  Tonne  fauroit  définir,  & 
dont  on  n'a  pas  même  le  foupçon  avant  de 
-les  avoir  poffédées;  mais  nous  dirons  abf- 
trajtement  -,  que  s'il  eût  été  poflible  de  les 
connoître  avant  d'en  avoir  été  doués,  que 
s'il  eût  été  poffible ,  en  quelque  manière ,  de 
découvrir  la  penfée  fans  la  penfée,  &  l'intel- 
ligence fans  l'intelligence  ,  tous  les  inven- 
teurs de  fyftême  auroient  indiqué  ces  éton- 
lians  rnoyens ,  comme  les  feuls  applicables 
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à  la  composition  de  l'admirable  harmonie 
de  l'univers. 

Nous  ferions  encore  ramenés  aux  mêmes 
réflexions  ,  lorfque ,  laiflant  à  l'écart  tous 
les  premiers  prodiges  de  notre  nature,  nous 
nous  bornerions  à  confidérer  l'efprit  humain 
au  moment  où  fon  action  devient  recon- 
nohTable.  Et  pour  rendre  cette  obfervation 
plus  diftinéte ,  qu'on  fuive  un  homme  de 
génie  dans  la  marche  de  Tes  travaux  ; 
qu'on  le  voie  embrafler  à  la  fois  une  infi- 
nité d'idées  ,  les  comparer  malgré  leur 
diftance ,  &  former ,  du  mélange  de  tant 
de  rapports  9  un  réfultat  distinct ,  propre  k 
diriger  fa  conduite  publique  ou  particu* 
lière  j  qu'on  le  voie  étendre  &  multiplier 
ces  premières  combinaifons ,  &  les  lier , 
par  une  trame  invifible  ,  à  quelques  points 
épars  qu'il  a  fixés  lui-même ,  en  imagina- 
tion ,  fur  les  vaftes  routes  de  l'avenir,  & 
qu'avec  ce  magique  fe cours ,  on  le  voie 
s'approcher ,  par  la  penfée  ,  des  temps  qui 
n'exiftent  point  encore  ;  qu'on  le  voie,  dans 
toute  fa  marche,  s'aider  d'une  immenfité  de 
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connohTances  plus  fubtiles  que  les  rayonâ 
de  lumières,  &  cependant  féparées  avec 
tin  ordre  admirable ,  plus  mouvantes  & 
plus  difperfées  que  les  vapeurs  légères  du 
matin,  ck  cependant  foumifes  au  joug  de 
cette  dominatrice  inconcevable  qui ,  fous 
le  nom  de  mémoire,  s'empare  des  con- 
quêtes de  notre  efprit  _,  pour  le  fécondez 
enfuite  dans  fes  nouvelles  ufurpations  j 
qu'on  l'examine  encore  ,  cet  homme  de 
génie ,  lorfqu'il  dépofe  ,  par  écrit ,  fes  di- 
verfes  réflexions ,  &  qu'on  fe  demande  de 
quels  moyens  il  fait  ufage  pour  connoître 
rapidement  qu'une  telle  idée  eft  nouvelle , 
qu'un  tel  mouvement  d'éloquence  offre  un 
tour  encore  inconnu  ;  qu'on  fe  demande 
comment ,  pour  affeoir  un  femblable  juge- 
ment, il  fait,  avec  célérité,  le  recense- 
ment des  penfées  &  des  images  employées 
par  ceux  qui  l'ont  précédé  $  qu'on  cherche 
ou  font  placés  les  regiftres  qu'il  a  befoin 
de  confuîter  ;  qu'on  s'informe  par  quelle 
afliftance  il  en  parcourt ,  dans  un  inftant^. 
lés  innombrables   feuillets,   &  de  quelle 
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manière  il  fe  croit  fur  d'être  d'une  ligne  en 
avant  de  tout  ce  qu'on  a  dit ,  de  tout  ce 
qu'on  a  penfé  pendant  la  durée  des  fiècles  j 
enfin  ,  que  chacun ,  félon  fes  forces ,  effaie 
de  pénétrer  dans  ces  myftérieufes  beautés 
de  l'entendement  humain ,  &  qu'il  s'inter- 
roge enfuite   fur   l'imprefîion   qu'il  reçoit 
d'une   femblable  méditation.   Je  ne  fais  > 
mais  on  ne  peut  répondre ,  qu'entre  la  plus 
admirable  des  végétations  &  les  merveilles 
de  notre  efprit  ,  confîdéré  dans  toute  fa 
hauteur ,  il   n'y   ait  autant   de  diltance  > 
qu'entre  ce  dernier   phénomène   &  l'idée 
que  notre  imagination  parvient  à  fe  former 
d'un  Être  fuprême  :  ainfi  ,  pour  l'adopter  9 
cette  idée ,  il  fuffit  peut-être  de  fuppofer 
que,  dans  les  immenfités  dont  nous  fommes 
environnés ,  il  exifte  des  gradations  égales 
à  celles  que  nous  appercevons  dans  le  petit 
efpace  fournis  à  nos  foibles  regards. 

L'auteur  d'un  ouvrage  célèbre  voudroit 
faire  un  tort  aux  hommes ,  de  ce  qu'ils  fe 
rapprochent  toujours  d'eux  -  mêmes ,  par 
des  comparaifons,  dans  lesdiverfes  recher- 
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ches  auxquelles  ils  fe  livrent ,  pour  par- 
venir à  connoître  le  premier  principe  de 
l'exiftence  du  monde.  Mais ,  de  quel  autre 
point  pouvons  -  nous  partir  ,  quand  nous 
fommes  appelés  à  raifonner  &  à  juger  ? 
N'eft  -  ce  pas  affez  que  l'idée  d'un  Être 
fuprême  foit  métaphyiique  ?  faut-il  encore 
que  nous-mêmes  ,  nous  tâchions  de  nous 
rendre  abflraits ,  en  nous  tranfportant  hors 
de  nous  par  l'imagination ,  &  en  cherchant, 
pour  nos  jugemens  &  nos  opinions  ,  un 
point  d'appui ,  qui  foit,  en  quelque  mi- 
nière ,  abfent  de  nous-mêmes ,  &  abfolu- 
ment  étranger  à  notre  nature?  Tout  cela 
ne  peut  s'entendre  :  nous  ne  prétendons 
pas  avoir  une  force  fuflifante  pour  con- 
noître l'effence  &  les  perfections  d'un  Dieu  > 
mais,  en  nous  éteignant  par  des  abftrac- 
tions,  nous  ne  ferions  que  nous  ôter  le 
peu  de  moyens  dont  nous  avons  l'ufage  : 
il  faut  bien  que  je  juge  des  chofes  incon- 
nues à  l'aide  de  celles  dont  j'ai  connoif- 
fance  :  on  ne  fera  que  nous  égarer ,  en 
nous  obligeant  à  prendre  une  autre  route* 
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&  cependant ,  la  fcience  que  nous  tenons 
de  nos  fentimens  intimes ,  on  voudroit  fou- 
vent  la  combattre  par  des  idées  arbitraires , 
dont  l'imagination  la  plus  capricieufe  eft 
Tunique  fondement. 

Il  fera  donc  toujours  furprenant ,  qu'aux 
yeux  de  notre  efprit,  &  dans  l'habitude 
de  nos  penfées,  la  fagefîe  d'un  deflein, 
l'harmonie  de  l'enfemble ,  &  la  perfection 
des  détails ,  foient  l'empreinte  manifefte 
d'une  intelligence ,  &  que  nous  renoncions 
tout-à-coup  à  cette  manière  de  juger  & 
de  fentir ,  pour  attribuer  la  formation  de 
l'univers  aux  effets  du  hafard,  ou  aux  loix 
éternelles  d'une  aveugle  néceffité  ;  &  il  eft 
impofEble  qu'on  nous  engage  à  déduire  les 
mêmes  fâifonnemens ,  à  tirer  les  mêmes 
conféquences  d'un  ordre  admirable,  que 
d'une  confunon,  où  l'on  n'appercevroit  ni 
plan  ,  ni  deffein ,  &  où  tout  paroîtroit  en 
défunion  &  en  difparate.  Des  faits  fi  diffé* 
rens ,  des  principes  û  contraires ,  ne  fau- 
roient  conduire  à  un  réfultat  femblable.  Le 
magnifique  fyftême  de  l'univers  doit  entrer 
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pour  quelque  chofe  ,  dans  les  conjectures 
que  nous  formons  fur  fon  origine  ;  &  l'on 
réuffira  difficilement  à  perfuader  ,  qu'en 
nous  appliquant  à  la  recherche  de  la  plus 
grande  des  vérités ,  nous  devions  confidérer 
comme  indifférentes,  &  comme  nulles,  en 
quelque  manière ,  toutes  les  connohTances 
&  toutes  les  idées  que  nous  acquérons  par 
le  fpe£tacle  des  merveilles  de  la  nature,. 
On  eft  donc  entraîné  bien  loin  ,  quand 
on  rejette  les  raifonnemens  qui  naiffent  des 
caufes  finales  -,  ce  n'efl:  pas  une  feule  penfée 
féconde  que  l'on  parvient  à  détruire  ,  c'eft 
îa  fource  de  toutes  nos  lumières  que  l'on 
efîaie  de  tarir. 

Les  hommes  ceffent  infenfiblement  d'ap« 
percevoir  un  rapport  entre  Texiftence  d'un 
Dieu,  &  les  miracles  divers  dont  nous  fom- 
mes  environnés  \  mais  tout  feroit  changé, 
fi ,  par  une  volonté  du  maître  du  monde , 
les  actes  nombreux  de  fa  puiflancè ,  au 
lieu  de  fe  préfenter  à  nous  dans  leur  en- 
femble ,  fe  déployoient  fuccefîivement  5 
notre  imagination  animée  par  un  femblable 
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mouvement,  nous  éleveroit  alors,  malgré 
nous  ,  à  l'idée  d'un  Etre  fuprême  :  c'efl: 
donc  parce  qu'une  accumulation  de  pro- 
diges accroît  la  magnificence  de  l'univers  y 
c'efr.  parce  qu'une  harmonie  fans  égale 
fembie  convertir  une  infinité  de  parties 
dans  une  admirable  unité  5  c'efr.  parce 
qu'une  profonde  fageffe  les  contient  dans 
un  équilibre  immuable  5  enfin ,  c'eft  parce 
que  des  gradations  infenfibles  &  des 
nuances  délicates  rendent  encore  plus  par- 
faits les  divers  chefs-d'œuvre  de  la  nature , 
que  les  hommes  font  moins  étonnés  ôc 
moins  entraînés  à  l'adoration. 

Il  nous  faudroit ,  dites-vous ,  des  phé- 
nomènes nouveaux,  pour  déterminer  notre 
perfuafion  :  vous  oubliez  donc  que  tout 
ce  qui  s'offre  à  vos  regards  furpaffe  déjà 
votre  entendement  ?  Eh  quoi  !  fi  le  moin- 
dre miracle  s'opéroit  devant  vous  ,  vous 
Ï  feriez  prêts  à  humilier  votre  orgueilleufe 
raifon  5  6c,  parce  que  les  plus  grands  & 
les  plus  merveilleux  ,  dont  l'imagination 
puiffe  fe  former  l'idée,  vous  ont  précédé , 
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vous  n'en  recevez  aucune  impreffion,  8c 
tout  vous  paroît  fimple ,  tout  vous  paroît 
néceffaire  !  Mais ,  que  fait  à  la  réalité  des 
prodiges  de  l'univers ,  le  moment  où  vous 
êtes  admis  à  les  contempler  f*  Votre  paffage 
fur  la  terre  n'eft  qu'une  époque  impercep- 
tible au  milieu  d'un  éternel  fpe&acle  $  l'ad- 
miration ,  la  furprife  ,  &  toutes  les  affect 
rions  dont  l'homme  eft  fufceptible,  ne  chan- 
gent rien  à  la  nature  des  phénomènes  qui 
l'environnent  5  &  fon  œil ,  fon  efprit ,  fon 
intelligence ,  ne  font  qu'une  glace  trans- 
parente, dans  laquelle  une  portion  du  ta- 
bleau du  monde  fe  réfléchit. 

Nous  n'avons  pas  be&in  non  plus  de 
nouvelles  révolutions  dans  l'ordre  de  la 
nature ,  pour  croire  à  la  puiflance  de  fon 
auteur  :  le  tifîu  d'un  brin  d'herbe  confond 
notre  intelligence,  &  quand  nous  avons 
vieilli  dans  l'étude  &  dans  l'obfervation , 
nous  n'avons  qu'à  promener  nos  regards , 
&  nous  découvrons  de  nouveaux  objets  f 
nous  n'avons  qu'à  nous  livrer  à  la  médita- 
tion y  &  nous  appercevons  de  nouveaux 
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rapports  ;  nous  vivons  entourés  de  chofes 
inconnues  &  de  fecrets  incompréhenfibles* 
Cependant ,  fuppofons  pour  un  moment 
l'exiftence  des  miracles  extraordinaires  aux- 
quels nous  ferions  prêts  à  nous  rendre  j 
il  eil  aifé  de  juger  que  ces  miracles 
n'auroient  point  ,  fur  les  opinions  des 
hommes ,  l'influence  que  nous  préfumons  j 
car,  s'ils  étoient  fr.équens,  s'ils  étoient  ré- 
pétés ,  s'ils  furv  en  oient  feulement  à  des 
époques  éloignées ,  mais  régulières ,  leur 
première  impreiïïon  fur  nous  ne  tarderoit 
pas  à  s'affoibiir,  &  Ton  flniroit  par  les 
ranger  dans  la  claife  des  mouvemens  fuc- 
ceffifs  d'une  matière  éternelle.  Que  fi ,  au 
contraire,  ces  miracles  apparohToient  à  de 
longues  diftances  les  uns  des  autres  ,  les 
générations  poftérieures  à  celles  qui  en 
auroient  été  les  témoins,  accufercient  leurs 
ancêtres  d'une  fauffe  crédulité,  ou  contel- 
teroient  la  vérité  des  traditions ,  qui  tranf- 
mettroient  la  mémoire  d'une  révolution 
contraire  à  la  marche  ordinaire  de  la  na- 
ture. 1 
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Diroit-on  encore  que,  pour  rendre  ma- 
nifefte   l'exirlence  d'un   Être  fuprême  ,  il 
faudroit  que  les   hommes  finTent  exaucés 
ponctuellement,  quand  ils  lui  adrefîent  des 
prières  :  mais  l'influence  de   nos   fouhaits 
fur  les  événemens ,  fi  cette  influence  étoit 
générale ,  ancienne  &  habituelle  ,  fuffîroit- 
elle  pour  changer  l'opinion  de  ceux  qui 
voient,  avec  indifférence,  cette  multitude 
innombrable  d'aclions   &  de  mouvemens 
û  miraculeufement  foumife  à  l'empire  de 
notre   volonté  ?  Ne  trouveroient  -  ils  pas 
encore  des  motifs  pour  conlïdérer  un  fem- 
blable  accroiffement  de  puhTance ,  comme 
le  réfultat  nécefîaire  du  fyftême  éternel  de 
l'univers  ?  Ainfi ,  quelle  que  fût  la  mefure 
d'intelligence   ajoutée   à  celle   dont   nous 
jouirions  ;  quel  que  fût  le  degré  d'énergie 
attribué  à  cette  même  intelligence  ;  enfin, 
quel  que  fût  le  nombre  des  nouveaux  pro- 
diges accumulés  autour  de  nous ,  on  pour- 
roit  oppofer  à  cette  réunion  de  miracles 
les  mêmes  objections  &  les  mêmes  doutes, 
que  l'on  ne  craint  point  d'élever  au  milieu 

des 


ÔfeS. OPINIONS  RELIGIEUSES,   ^ôt 

des  grandes  merveilles  dont  on  nous  à 
rendus  les  témoins.  Il  eft  difficile  ,  il  efl 
impoffible  de  faire  une  impreffion  conf- 
tante  >  ni  profonde  ,  fur  des  hommes  qui 
ne  font  fufceptibies  d'étonnement  $  que 
dans  le  court  paifage  du  connu  à  l'in- 
connu ;  ils  n'ont  ainfi  qu'un  moment  pour 
reffentir  cette  émotion;  &  c'eft  de  la  len- 
teur de  leur  inilruclion  *  ou  de  la"ïuccefc 
fi  on  continuelle  des  phénomènes  fournis  à 
leurs  regards ,  que  dépend  la  durée  de  leur 
admiration.  Et  peut  -  être  que  tous  f  nous 
ferions  plus  fûrprïs  de  nos  facultés  &  dé 
notre  pouvoir >  fi  j  pour  foumettre  nos  mou- 
vemens  à  notre  volonté ,  nous  avions  befoin 
de  nous  donner  des  ordres  à  plufieûrs  re- 
prises, fi  nous  étions  obligés  de  les  pro- 
noncer à  haute  voix  £  &  de  ftotis  Com- 
mander,  comme  un  major  le  fait  à  fes  fol- 
ëats  :  cependant  ,  une  telle  conftituciort 
feroit  d'un  degré  moins  merveilléufe  que 
celle  doht  nous  avons  l'expérienceà 

Je  vais  au-devant  d'une  objèétioh  ?  rîoI& 
avançons  graduellement  j  dir^-t-àrt §  dârië 
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la  recherche  du  principe  des  forces  les  plus 
remarquables  de  la  nature  ;  le  pouvoir  de 
Fattraclion,  cette  grande  faculté  phyfique, 
n'a  été  manifeilé  que  depuis  un  fiècle ,  & 
les  obfervations  fur  les  effets  de  l'éleclricité 
font  une  inflruclion  plus  récente  }  chaque 
âge,  chaque  année  ajoutent  au  tréfor  de 
nos  connoifTances ,  &  le  temps  arrivera 
peut-être  où  ,  fans  recourir  à  aucune  opi- 
nion myftérieufe,  nous  aurons  l'explication 
de  tous  les  phénomènes  dont  nous  fommer 
encore  étonnés. 

On  ne  conçoit  pas  d'abord  comment  nos 
découvertes  paflées,  &  toutes  celles  dont 
l'efprit  humain  pourra  s'enrichir  9  i'affran- 
chiroient  jamais  de  la  néceffité  de  placer 
une  première  caufe  au  dernier  terme  de 
fes  méditations  j  car ,  plus  nous  apperce- 
vrons  de  nouveaux  anneaux  dans  la  varie 
ordonnance  de  l'univers ,  plus  nous  éten- 
drons ,  à  nos  propres  yeux ,  la  magnifi- 
cence de  l'ouvrage  &  la  puhTance  de  l'ou- 
vrier. Une  fuite  de  travaux  heureux,  dans 
l'étude  dos  faïences,  nous  révélera  peut- 
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être  le  fecret  de  quelque  propriété  phyfî* 
que  9  fupérieure  en  force  à  celles  dont  nous 
avons  l'expérience  :  mais ,  lors  même  que 
tous  les  mouvemens  de  la  nature  feroient 
fuboxdonnés  à  un  petit  nombre  de  loix  gêné* 
raies,  &  lors  même  que  nous  parviendras 
à  diltinguer  ces  loix,  un  pareil  réfuîtat  de 
nos  recherches  démontreroit  Amplement 
Fexiftence  d'une  plus  grande  unité  dans  le 
fyftême  du  monde  *  &  ce  caraclère  de 
perfection  nous  en  impoferoit  davantage 
encore,  s'il  étoit  poffible  ;  car,  dans  une 
œuvre  telle  que  le  monde ,  ce  font  les  rap- 
ports {impies  Se  réguliers  qui  annoncent  i 
pardefïus  tout,  la  fageffe  &  la  puhTancer 
de  l'ordonnateur  ;  &  en  aucune  chofe , 
notre  admiration  ne  fauroit  s'attacher  à  un 
àffemblage  d'idées  incohérentes  ,  dont  1# 
chaîne  fe  romproit  à  chaque  inftant.  Mais , 
par  je  né  fais  quelle  habitude ,  oit  quel 
aveuglement ,  lorfque  les  hommes  ont  dé- 
Couvert  un  principe  uniforme  dans  fon  ac-* 
tion  ,  lorfqu'ils  ont  donné  à  ce  principe 
une  dénomination  i  ils  croient    que  leur 

G  G    2, 
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étonnement  doit  ceffer  :  en  effet ,  l'attrac* 
tion  ,  la  force  électrique  &  les  loix  des  affi- 
nités font  bien  moins,  pour  nous,  aujour- 
d'hui lin  fujet  de  furprife  &  de  contem- 
plation ,  qu'un  motif  de  nous  affranchir  de 
l'admiration  due  aux  magnifiques  réfultats 
de  ces  propriétés  fingulières  ;  enfin ,  nous 
nous  habituons  à  confidérer  _,  avec  indiffé- 
rence ,  tout  effet  général ,  toute  caufe  pri- 
mitive ,  dont  nous  acquérons  la  conception  $ 
comme  fî  cette  conception  même  n'étoit 
pas  un  des  plus  grands  phénomènes  de  la 
nature.  On  diroit  que  les  hommes ,  par 
une  fuite  de  la  familiarité  qu'ils  contractent 
avec  leur  propre  efprit  3  dédaignent  tout 
ce  qui  efl  à  fa  portée  ;  ils  n'ont  de  vanijté 
que  les  uns  contre  les  autres ,  &  leur  riva- 
lité feule  en  eft  l'origine  :  mais ,  quand  ils 
fe  reprennent  à  l'écart ,  ou  quand  ils  fe 
jugent  en  commun  ,  ils  s'honorent  fi  peu, 
que  tous  les  fecrets  dont  ils  acquièrent  l'in- 
telligence ,  n'excitent  plus  leur  admiration. 

On  doit  mettre  au  nombre  des  idées  les 
plus  vaftes  &  les  plus  générales  dont  nous 
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ayons  connoifîance ,  celle  de  M.  de  Buffon , 
fur  la  formation  de  la  terre  ;  mais  cette  idée, 
en  la  fuppofant  aufli  jufle  qu'elle  efl  belle  , 
nous  explique  feulement  l'une  des  parties  du 
magnifique  affemblage  de  l'univers ,  l'une 
des  gradations  de  cette  œuvre  -  fuperbe. 
Je  vois  la  terre  formée  par  un  des  jaillhTe- 
mens  du  foleil  ;  je  la  vois  s'animer  Se 
devenir  féconde ,  à  mefure  que  ,  par  un 
lent  refroidhTement,  elle  parvient  à  un  cer- 
tain degré  de  température  -,  je  vois  encore 
fortir  de  Ton  fein  toutes  les  beautés  de  la 
nature,  &  ce  qui  me  furprend  davantage, 
tous  les  êtres  doués  d'un  inftinér  ou  d'une 
intelligence  :  mais  fi  les  élémens  de  ces 
incompréhenfibles  productions  ont  été  pré- 
parés, ou  fimplement  dépofés  dans  Faftre 
de  feu  qui  anime  notre  univers ,  je  tranf- 
porte-là  mon  étonnement ,  &  je  cherche 
«gaiement  l'auteur  de  tant  de  merveilles* 

Je  dois  maintenant  fixer  quelques  mo- 
tnens  l'attention  fur  la  partie  la  plus  mé- 
laphyfique  du  fujet    que  je  traite.  Nous 

Ce  3 
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pourrions  peut  -  être  nous  former  l'image 
d'un  monde  exiftant  fans  commencement, 
&  par  les  feules  loix  d'une  aveugle  nécef- 
{ité ,  fi  ce  monde  étoit  immobile  &  inva- 
riable dans  toutes  fes  parties  :  mais  comment 
appliquer  l'idée  de  l'éternité  à  cette  fuc- 
ceffion  continuelle  dont  nous  fommes  les 
témoins  j  une  telle  nature  eft  un  compofé 
fiéceffaire  d'une  fin  &  d'un  commence* 
ment ,  &  l'on  ne  fauroit  définir  autrement 
le  mot  &  l'idée  d'une  fuccefîion  dans  tous 
les  genres  :  voilà  pourquoi  nous  fommes 
entraînés  à  nous  élever  à  un  premier  être 
exiftant  par  lui-même ,  lorfque  nous  avons 
devant  les  yeux  une  révolution  confiante 
de  caufes  &  d'effets ,  d'anéantiffemens  &z 
de  reproductions ,  de  dépérifîemens  &  de 
vies.  On  ne  fauroit  même  fe  repréfenter 
le  plus  fïmple  mouvement ,  fans  un  com- 
mencement 5  car  il  dérive  d'un  déplace- 
ment ,  &  il  n'y  en  a  point  fans  une  pre- 
mière fixité. 

On  n'écarter  oit  point  ces  difficultés ,  en 
4i£mt  cjue  l'univers  efl  un  tout  immuable  A 
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&  dont  les  parties  feulement  font  foumifes 
à  des  variations  ;  car  un  tout  de  ce  genre , 
un  tout  unique  ,  un  tout  fans  relation  quel- 
conque ,  foit  réelle ,  foit  imaginaire  \  un 
pareil  tout  n'eft  qu'une  circonfcription 
idéale  ,  laquelle  en  effet  n'eft  pas  fufceptîbîe 
de  changement  ;  mais  une  telle  circonfcrip- 
tion ne  nous  préfente  que  l'arTemblage  des 
chofes  pofitives ,  contenues  dans  fon  en- 
ceinte j  &  ce  n'ed  qu'en  étudiant  celles-ci, 
ce  n'efl  qu'en  examinant  les  diverfes  parties 
du  tout  inconnu  ,  auquel  nous  avons  donné 
le  nom  d'univers ,  que  nous  fommes  fondés 
à  tirer  des  conféquences ,  &  à  former  des 
jugemens.  Ainfi,  c'efl:  avec  jufte  raifon  qu'en 
voyant  par-tout  une  fucceflion ,  nous  fentons 
îa  néceffité  d'une  caufe  première. 

Mais,  dira -t- on,  vous  rentrez  dans  la 
même  difficulté  ,  lorfque  vous  fuppofez 
l'éternité  d\in  Dieu;  car  l'enchaînement  des 
deffeins  &  des  volontés  d'un  être  intelligent, 
doit  ramener  à  l'idée  d'un  commencement , 
ainfi  que  toutes  les  fucceffions  dont  le  monde 
phyfique  nous  préfente  le  fpeclacle. 

C  c  4 
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•*  Cette  proportion  eft  fans  doute  difficile 
|t  éclairait ,  comme  toutes  celles  dont  la, 
folution  paroît  s'unir  à  la  connoiffance  de 
Finfini.  On  ne  peut  cependant  s'empêcher 
cTappercevoir  que  les  générations  phyfiques 
nous  conduifent ,  d'une  manière  Simple  & 
manifeste ,  à  la  néceffité  d'un  premier  prin- 
cipe ,  èk  que  nous  devons  chercher"  ce 
principe  hors  d'elles-mêmes ,  puifque  leur 
propre  nature  ne  nous  en  fournit  aucune 
Idée  ;  au  lieu  que  la  fuccefïion  des  combi- 
naifons  de  Fefprit ,  peut  être  fufpendue  à 
une  origine,  dont  nous  avons  une  forte  de 
conception,  &  qui  femble  tenir  en  quelque 
manière  à  ces  mêmes  combinaifons.  En 
effet  ,  hous  parvenons  aifément  à  nous 
former  une  idée  diftinèle  d  une  faculté  de 
penfer  ,  antérieure  à  Faction  de  la  penfée , 
%L  qui  pourroit  même  en  être  féparée  par 
tel  intervalle  que  l'imagination  jugeroit  à 
propos  de  fe  repréfenter.  II  en  eft  de  même 
de  la  liberté,  pouvoir  intellectuel  dont  nous 
avons  le  fentiment ,  dans  le  temps  que 
Îîqus  n'en  faifons  aucun  ufage ,  &  dans  le 
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<$emps  qu'il  refte  en  nous  abfolument  oifif, 
j  J'ajouterai  que  ,,  même  dans  le  cercle 
•étroit  de ,  nos  penfées ,  s'il  efl  vrai  que  les, 
Opérations  de  l'efprit  nous  paroifîent  le  plus 
fouvent  une  dépendance  les  une.s  des  autres  9 
quelquefois  aufïï,  leur  chaîne  eft  tellement 
interrompue,  que  nos  idées  femblent  vérita- 
blement fortir  du  néant  ;  au  lieu  que  pour 
toutes  les  autres  productions  dont  nous  avons 
connoiffance  9  il  y  a  toujours  un  lien  virlble 
entre  ce  qui  eu.  &  ce  qui  étoit.  Ne  perdons 
point  de  vue  encore  que ,  dans  le  temps 
même  où  nos  idées  nous  parouTent  enchaî- 
nées les  unes  aux  autres ,  cette  fucceffion 
dent  davantage  à  notre  foiblefîe  &  à  notre 
ignorance ,  qu'à  la  nature  même  de  l'efprit 
confédéré  d'une  manière  générale.  Circonf? 
crits  dans  tous  nos  moyens ,  nous  fommes 
obligés  d'aller  fans  ceffe  du  connu  à  l'in- 
connu ,  du  probable  à  la  certitude,  de 
l'expérience  du  paffé  aux  conjectures  fur 
l'avenir  :  mais  cette  gradation ,  cette  marche , 
doit  être  abfolument  étrangère  à  une  intel? 
ljger\çe  fans  bornes ,  qui  fait  &  qui  yoit  tout 
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dans  le  même  temps  ;  &  peut-être  que  nous 
fommes  fur  la  voie  de  cette  vérité  ,  quand 
nous  obfervons  parmi  nous ,  le  calme  du 
véritable  génie  ,  &  la  tournoyante  mobilité 
de  la  fottife. 

Enfin ,  ce  n'efi:  pas  aux  hommes  per- 
fuadés  de  l'exiftence  d'un  Dieu ,  qu'il  faut 
demander  de  fe  tranfporter  au-delà  9  pour 
ainfidire,  du  domaine  de  la  penfée,  pour 
chercher  des  preuves  de  leur  opinion  ;  les 
défenfeurs  de  l'athéifme  ont  feuls  befoin 
d'un  pareil  effort ,  puifque  feuls  ils  veulent 
fe  fouflraire  à  l'empire  des  fentimens  les 
plus  fimples  ,  Se  des  raifonnemens  les  plus 
naturels;  puifque  feuls  ils  nous  avertiffent 
de  nous  défier  de  la  liaifon  fi  diftin£te  ,  que 
nous  appercevons  entre  une  fuprême  inteî~ 
ligence  &  la  perfection  de  l'ordre;  entre 
"un  premier  principe  &  une  fuite  d'effets  & 
de  caufes  ;  entre  l'idée  d'un  Dieu  Où  tous 
les  penchans  de  notre  ame  :  ce  font  ces 
confidérations ,  fi  près  de  nous ,  qui  prêtent 
une  véritable  force  à  nos  opinions.  Ainfi  9 
nous  ne  conferverions  pas  moins  tous  nos 
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avantages  ,  quand  il  feroit  vrai  que ,  fur 
des  hauteurs  inaccefîibles ,  nos  adverfaires 
combattroient  avec  nous  à  armes  égales. 

Dirigé  par  ces  réflexions ,  ck  ne  voulant 
confidérer  que  d'une  manière  utile  &  réelle 
le  fujet  dont  j'ai  entrepris  la  difcuffion,  je 
ne  m'engagerai  pas  avant  dans  les  difputes 
qui  roulent  fur  la  création  ,  &  fur  toutes  les 
hypothèfes  relatives  à  cette  idée.  Il  me 
fufnt  d'appercevoir  confufément  que  l'idée 
de  la  création  de  l'univers -n'ef!:  pas  plus  in- 
concevable que  l'idée  de  fou  éternité  ; 
celle-ci  me  difpenfe ,  à  la  vérité ,  de  me 
repréfenter  quelque  chofe  fortant  du  néant  % 
mais  la  difparition  du  néant  même  par  une 
exiftence  éternelle,  eft  une  penfée  qui  effraie 
également  mon  imagination  ;  car  mon  efprk 
ne  fait  où  placer  cette  éternité ,  &  il  l'envi- 
ronne encore  d'un  vuide  pour  effayer  de 
la  comprendre.  Je  vois  que ,  dans  le  fyrtême 
d'un  univers  créé ,  le  néant  eft  détruit  par 
une  volonté  dont  je  puis  me  former  une 
idée  y  &  dans  le  fyftême  d'un  univers  éternel, 
le  néant  eft  diliipé  par  une  abftracliûn  où 
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toutes  les  facultés  de  mon  entendement 
viennent  fe  perdre  ;  enfin  Tune  &  l'autre 
de  ces  exiftences  fe  préfentent  à  moi  au 
milieu  d'un  efpace  ou  d'un  vague  infini , 
qu'aucune  puiflance  humaine  ne  fauroit 
concevoir  ;  6k  fi  quelquefois  l'éternelle 
exiftence  de  l'univers  foulage  encore  plus 
notre  réflexion  que  fa  création,  c'eft.  uni- 
quement parce  qu'une  femblable  image  nous 
interdit  toute  efpèce  d'examen ,  &  ne  nous 
permet  plus  aucun  ufage  de  nos  forces. 

L'idée  d'un  Dieu  créateur  eft  fans  doute 
à  une  égale  hauteur  de  notre  intelligence  \ 
mais  nous  y  fommes  conduits  par  tous  nos 
fentimens  6k  par  toutes  nos  penfées  \  &  fi 
nous  fommes  arrêtés  dans  les  efforts  que 
nous  faifons  pour  atteindre  au  dernier  terme 
de  notre  méditation ,  c'eft  par  des  obftacles 
que  nous  pouvons  attribuer  à  la  volonté 
même  de  cette  puifiance  que  nous  cher- 
chons à  découvrir  ;  au-  lieu  que  dans  la  route 
plane  6k  monotone  de  l'éternelle  exigence 
de  tout  ce  qui  eft  ,  nous  éprouvons  le 
dernier   défefpoir  de  la  penfée  j    c'efl-à* 
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dire,  l'impoflïbilité  de  concevoir  la  nature 
des  chofës ,  &  la  certitude  néanmoins  qu'il 
n'exifte  aucun  voile  mis  à  defiein  entre  cette 
nature  &  notre  entendement* 

Je  fais  encore  quelques  obfervations  1 
nous  voyons  une  refîemblance  de  la  création 
dans. la  reproduction  continuelle  dé  toutes 
les  richeffes  de  la  terre  -,  &  notre  fyftême 
moral  nous  en  offre  une  image  plus  frap- 
pante $  dans  la  formation  de  nos  idées  qui 
n'exiftoient  point  antécédemment.  Nos  fen- 
timens  paroiflent  un  autre  indice  de  la  même 
vérité  j  car  ils  n'ont  aucune  connexion  évi* 
dente  avec  les  caufes  que  nous  leur  af- 
iignons  :  aufîi ,  fans  l'habitude  ,  nous  ver- 
rions autant  de  diftance  entre  certains  mou* 
vemens  extérieurs  &  les  diverfcs  afTeclions 
de  notre  ame  ,  que  nous  en  pouvons  con- 
cevoir entre  l'exiftence  du  monde  &  l'idée 
d'une  fouveraine  puùTance  ordonnatrice. 
:  Nous  appercevons  aufîi  que  l'univers  a 
tous  les  cara&ères  d'un  ouvrage  $  caractères 
qui  confident  dans  la  réunion  d  une  multi- 
tude de  parties,  dont  les  -rapports  font  fixé$ 
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par  une  feule  penfée.  Enfin  ,  la  fucceffion 
même  du  temps  femble  annoncer  une  for- 
mation intelligente  5  car  on  ne  fait  comment 
placer  cette  fucceffion  au  milieu  d'une  exif- 
tence  éternelle.  On  ne  peut  concevoir 
aucune  différence  d'époques  dans  une  éten- 
due où  il  n'y  a  point  de  commencement  j  car 
avant  de  parvenir  à  aucune  de  ces  époques, 
il  y  auroit  toujours  un  efpace  infini  :  d'ail- 
leurs, la  non  exiftence  d'un  premier  com- 
mencement ,  confidérée  abstraitement  9 
anéantit  l'idée  des  intervalles ,  puifqu'il  ne 
fauroit  y  en  avoir  fans  deux  points  fixes  : 
ainfi ,  l'introduclion  du  paffé ,  du  préfent 
&  de  l'avenir,  au  milieu  d'un  temps  éternel, 
femble  être  due  à  une  puifîance  intelligente , 
qui  a  fu  figurer  cette  immenfe  uniformité , 
&  dominer,  pour  ainfi  dire  ,  la  nature 
même  des  chofes. 

Je  ne  dois  pas  m'arrêter  plus  long-temps! 
fur  ces  réflexions ,  car  nous  n'avons  pas 
befoin  de  concevoir  la  création  dans  fon 
effence  métaphyfique  ,  pour  donner  une 
ba£e  aux  opinions  religieufes  :  ce  qui  nom 
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fumt,  cefi  l'exiftence  d'un  Être  fuprême, 
l'ordonnateur  &  le  moteur  de  toute  la 
nature,  le  modèle  de  la  fageiïe  &  de  la 
honte ,  le  protecteur  des  êtres  fenfibles  , 
îe  furveillant  de  leurs  a&ions ,  &  la  provi- 
dence univerfelle  du  monde.  Nous  perdons 
de  nos  forces  toutes  les  fois  qu'étendant 
trop  loin  nos  méditations ,  nous  afpirons 
à  connoître  &  à  expliquer  les  fecrets  qui 
font  au-derTus  de  l'univers  ;  nous  ne  préfen- 
tons  plus  alors ,  aux  adverfaires  des  idées 
religieufes  ,  que  les  extrémités  de  nos  opi- 
nions ,  &  le  dernier  jet ,  pour  ainfi  dire ,' 
d'une  raifon  affoiblie  par  fes  propres  efforts  -9 
il  vaut  mieux  fe  tenir  ferré  contre  les  pro- 
portions que  l'union  de  Tefprit  &  du  fen- 
timent  eft  habile  à  défendre.  N'ayons  jamais 
la  crainte  d'avouer  que  nos  facultés  les  plus 
miraculeufes  ont  des  limites  immuables  $ 
un  degré  de  force  de  plus  répandroit  peut- 
être  une  lumière  fubite  fur  des  queftions 
dont  l'examen  nous  accable.  Il  n'eft  peut- 
être  aucun  efprk  exercé  à  la  méditation ,■ 
qui  n'ait  eu  plufieurs  fois  le  prefTentiment 
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de  cette  vérité  j  car  les  commencemens  > 
les  lueurs  d'un'  apperçu  nouveau  femblent 
fe  préfenter  au-devant  de  la  penfée ,  & 
comme  à  fa  proximité  j    on  imagineroit 
qu'avec  un   pas   encore ,  on    pourroit  y 
atteindre:  mais  votre  efpoir  fe  diffipe  j  vous 
éprouvez  l'inutilité  de  vos  tentatives,  & 
Vous  retombez  dans  le  trifte  fentiment  de 
votre  impuiffance.  Hélas  !  dans  cet  efpacé 
infini  que  nos  forces  intellectuelles  efïaient 
de  parcourir,,  il  n'y  a  que  des  déferts  im- 
menfés ,  où  l'efprit  ne  trouve  aucun  repos , 
où  la  penfée  ne  rencontre  aucun  afyle  ;  ce 
font  des  régions  qui  femblent  avoir  été  dé* 
vaftées  par  les  gardes  du  parvis  célefle^ 
afin  que  l'imagination  la  plus  audacieufe 
n'eût  jamais  l'efpoir  de  les  francHir.  Mais 
oferions-nous  dire  que  là  où  s'arrête  notre 
intelligence  ,  là  auffi  finifTent  les  myftères 
de  la  nature  ?  &  voudrions -nous  encore 
nous  emparer  des  fecrets  du  temps ,  en 
attribuant  une  exiftence  éternelle  à  tout  ce 
que  nous  connoiffons?  Certes,  nous  fom- 
mes  bien  petits,  pour  rendre  de  femblables 

décrets g 


DES    OPINIONS  RELIGIEUSES.   417 

décrets  5  nous  fornmes  bien  paffagers  dans 
l'éternité  ,  pour  déterminer  à  qui  elle 
appartient» 

L'idée  la  plus  vraifemblable  de  toutes, 
c'eft  que  notre  raifon  eft  infuffifante  pour 
atteindre  aux  interprétations  dont  nous 
avons  la  curiofité  5  la  chaîne  d'êtres  au- 
defîous  de  nous,  à  qui  nous  fornmes  incon- 
nus, nous  met  à  chaque  inftant  fur  la  voie 
de  cette  vérité  ;  &  il  paroît  fingulier  qu'en 
appercevant  fi  diftinclement  les  bornes  de 
nos  fens ,  nous  ne  (oyons  pas  induits  à  penfer 
que  notre  intelligence  ,  en  apparence  fi, 
étendue ,  ne  peut  néanmoins  parcourir  qu'un 
efpace  éjroitement  circonfcrit.  L'imagina- 
tion des  hommes  va  plus  loin  que  la  nature 
connue  ;  mais  fon  domaine  n'eft  peut-être 
qu'un  point  dans  la  nature  inconnue ,  8r 
c'eft-là  bien^avant  qu'il  faudroit  pénétrer  , 
pour  découvrir  les  vérités  qui  font  l'inter- 
prétation des  myftères  dont  nous  fornmes 
environnés  :  mais  quelqu'un  les  connoît  , 
ces  myftères ,  nous  ne  devons  pas  en  dou- 
ter ;  la  toute  fcience  eft  au  fommet  de  ces 
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gradations  d'intelligence  dont  on  nous  a 
rendu  les  témoins.  Nous  ne  favons  rien$ 
nous  ne  découvrons  aucun  rapport  qua 
l'aide  de  l'expérience  &  de  l'obfervation  9 
&  nous  ne  connoiffons  le  monde  que  par 
la  petite  avant  -  fcène  qui  vient  frapper 
nos  regards:  eft- il  vraifemblable  qu'aucun 
autre  genre  d'inftru£tion  n'exifte  dans  l'uni- 
vers ?  Les  hommes ,  dans  la  marche  de  leurs 
jugemens ,  reffemblent  tout-à-fait  à  des  en- 
fans;  mais  cette  condition  même  les  rappelle 
à  l'idée  d'un  père  &  d'un  tuteur.  Par-tout  ce- 
pendant ,  nous  voyons  que  les  phénomènes 
de  la  nature  fe  rapportent  à  un  grand  en- 
femble  ;  par-tout  nous  voyons  qu$  fes  pro- 
ductions éparfes  font  unies  à  quelque  caufe 
générale  :  il  en  eft  de  même  des  idées  & 
des  connoiffances  humaines  ;  mais  plus  ad- 
mirables que  les  rayons  du  jour  répandus 
dans  l'imménfité ,  c'eir.  de  la  lumière  la 
plus  parfaite ,  c'eft  d'un  efprit  divin  qu'elles 
émanent.  Enfin ,  fi  l'efpace ,  fi  le  temps 
lui-même ,  ces  deux  exiftences  fans  bornes, 
font  fournis  à  des  divifionn  >  pourquoi  ne 
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ferions-nous  pas  induits  à  penfer  que  les 
degrés  de  fcie.nce,  dont  nous  avons  l'ex- 
périence &  la  conception  y  ne  font  aufîi  que 
des  parties  d'une  intelligence  univerfelle  ? 

De  toutes  les  objections  contre  l'idée 
d'un  Dieu,  la  plus  foible,  ce  me  femble, 
efr.  celle  que  l'on  voudroit  déduire  du  mé- 
lange de  peines  6k  de  piaiiirs  auquel  la 
vie  humaine  eu  expofée.  Un  Dieu ,  dit-on , 
devroit  réunir  toutes  les  perfections  :  ainfi, 
l'on  ne  peut  croire  à  fon  exigence  ,  quand 
on  apperçoit  une  limite ,  ou  dans  la  puif- 
fance ,  ou  dans  la  bonté  de  la  première 
caufe  de  notre  deftinée. 

Un  pareil  raifonnement  n'a  rien  de  fo- 
lide  ;  car ,  fi  l'on  ne  veut  pas  admettre 
comme  une  preuve  de  l'exiftence  d'un 
Dieu ,  tout  ce  qu'on  découvre  de  fage  , 
d'harmonieux  &  d'intelligent  dans  l'uni- 
vers 9  de  quel  droit  pourroit-on  en  même 
temps  fe  fervir  d'un  contrarie  apparent 
entre  la  fouveraine  puiflance  &  la  fouve- 
raine  bonté ,  pour  attribuer  la  formation 

Dd  2 


4^0        DE    L IMPORTANCE 

du  monde  aux  caprices  du  hafard ,  ou  aux 
loix  d'une  aveugle  néceffité?  Seroit-ii  jufte 
que  les  défauts  d'un  ouvrage  Ment  preuve 
contre  l'exigence  -d'un  ouvrier  ,  &  que  les 
beautés  de  ce  même  ouvrage  ne  favori  faflent 
point  l'opinion  contraire  ?  Nous  ferions  juf- 
tement  fondés  à  raifonner  d'une  manière 
abfolument  inverfe  5  car  le  défordre  &  l'im- 
perfection nous  repréfentant  fimplement 
une  négation  de  certaines  qualités ,  il  faut 
que  nous  puiffions  faire  un  reproche  gé- 
néral à  l'enfemble,  pour  éloigner  l'idée  d'une 
main  intelligente  -,  au  lieu  que  pour  nous 
rapprocher  de  cette  idée ,  il  fuffit  qu'une 
feule  des  parties  de  l'objet  que  nous  con- 
sidérons,  annonce  l'art  &  le  génie.  Ainfi , 
quand  nous  entrons  dans  un  palais  ,  fi  nous 
y  trouvons  des  marques  difiincîives  de  ta- 
lent, nous  attribuerons  fa  composition  à  un 
architecte ,  lors  même  que  ,  dans  une  por- 
tion de  l'édifice,  nous  ne  diftinguerions  au- 
cune trace  d'invention. 

J'ai  déjà  eu  occafion  de  montrer  com- 
ment   on   étoît   conduit   à   des  extrêmes 
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incompréhensibles ,  lorfqu'on  entreprenoitde 
mettre  en  équation  la  bonté  ck  la  puiffance 
d'un  Être  infini  :  ainfi ,  je  ne  m'arrêterai 
pas  de  nouveau  fur  cette  proportion.  J'ai 
fait  voir  qu'il  n'étoit  aucune  hypothèfe  ima~ 
.  ginable ,  d'après  laquelle  on  ne  pût  encore 
;  dire  qu'une  parfaite  puiffance  auroit  dû  pro- 
duire une  fomme  de  bonheur  de  plus.  Il 
eft  des  idées  qui  paroiffent  contradictoires 
au  jugement  de  notre  efprit,  uniquement 
parce  que  nous  ne  pouvons  pas  les  apper- 
cevoir  dans  leur  entier  5  &  nous  décou- 
vrons cette  vérité ,  non  pas  feulement  en 
coniidérant  les  chofçs  qui  font  étrangères 
à  notre  nature,  mais  en  arrêtant   Simple- 
ment notre  vue  fur  les  événemens  &  les 
affaires  dont  nous  fommes  les  fpeftateurs 
journaliers*  Qu'eil-ce  donc  3  quand  nous 
effayons  de  fouraettre  à  nos  petits  rappro- 
chemens ,  les  plus  grandes  &  Les  plus  vaftes. 
penfées?  C'eft  avec  l'idée  d'une  puiffance 
infinie,  que  nous  refufons  de  croire  à  l'exis- 
tence de  la  bonté  infinie  5  c'eft  avec  l'idée 
de  la  fageffe  infinie  ,  que  nous  ne  voulons 
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pas  admettre  l'exigence  de  la  puiffance  in- 
finie ;  c'eft  de  plus^  avec  l'idée  àes  chances 
infinies ,  que  nous  imaginons  des  fyftêmes 
abfurdes  fur  la  formation  du  monde  :  nous 
nous  fervons  de  l'infini  pour  tout,  excepté 
pour  placer  au-defîus  de  nos  têtes  une  in- 
telligence y  dont  notre  raifon  ne  fauroit  dé- 
terminer ,  ni  les  propriétés ,  ni  I'efTence. 

On  fe  perd  dans  un  vague  fans  bords , 
quand  on  veut  aller  au-delà  des  limites  de 
la  puiffance  humaine  :  ainfï  ,  après  avoir 
réuni  toutes  les  forces  de  notre  ame  &  de 
notre  efprit ,  pour 'nous  pénétrer  de  l'exif- 
tence  d'un  Dieu ,  nous  ne  devons  pas  nous 
épuifer  en  fubtilités ,  pour  effayer  vaine- 
ment de  concevoir  dans  une  jufte  accep- 
tion,  &  fous  des  rapports  évidens,  les 
divers  attributs  d'un  Etre  infini  ,  qui  n'a 
voulu  fe  faire  connoître  à  nous,  que  dans 
une  certaine  mefure  &  fous  de  certaines 
formes  ;  &  c'eit  trop  demander ,  que 
d'obliger  les  adorateurs  d'un  Dieu  à  fe 
défendre  contre  ceux  qui  conteftent  fon 
èxiftence,   &  contre   ceux   qui  difputent 
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fur  la   nature   de   fes   perfe&ions.  Je  n'ai 
garde  de  fuppofer  aucun  obflacle  à  l'exé- 
cution de  fes  volontés;  mais  je  ferois  rempli 
du  même  fentirnent  religieux ,  s'il  m'était 
connu  qu'il  exifte  un  ordre  &  des  loix  dans 
la  nature  des  chofes ,  que  la  puiiTajice  di- 
vine a  la  faculté  de  modifier ,  &  qu'elle 
ne  iauroit    pas   entièrement    détruire.  Je 
n'adorerois  pas  moins  l'Etre  fuprême ,  fi ,  en 
même  temps  que  fes  divers  attributs  feroient 
dans  une  union  confiante ,  c'étoit  néanmoins 
;  par  des  degrés ,  &  par  une  forte  de  fuc- 
celîlon  ,  qu'il  pût ,  ou   qu'il  voulût  femer 
&  féconder  le  bonheur  ;  je  refpeclerois  en 
fiience  les  fecrets  qui  échapperoient  à  ma 
pénétration  ,  &  j'attendrois ,  avec  une  fou- 
million  refpeélueufe ,  que   le   temps    eût 
difïïpé  les  nuages  dont  mes  yeux  font  en- 
core environnés.  Quoi  donc  !  toujours  de 
l'ignorance  &  de  robfcurité!  Oui,  toujours 
&  toujours:  telle  efl  la  condition  des  hom- 
mes ,  lorfqu'ils  veulent  franchir  les  limites 
tracées  par  les  loix  immuables  de  la  na- 
ture; mais   les  grandes  vérités   que  nous 
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pouvons  appercevoir,  fuffifent  pour  notre 
bonheur  &  pour  la  règle  de  notre  con- 
duite.  Il  y  a  un  Dieu  ;  tout  me  l'indique  , 
&  tout  me  l'annonce  :  mais  je  ne  faiirois 
découvrir ,  ni  le  myftère  de  fon  effence  9. 
ni  les  rapports  intimes  de  fes  diverfes  per- 
fections. Je  vois  bien  de  la  foule ,  le  mo- 
narque entouré  de  fes  gardes  ;  je  connois 
fes  loix;  je  jouis  de  l'ordre  qu'il  fait  ob- 
ferver;  mais  je  n'affilie  point  à  fes  con- 
feils ,  &  j'ignore  le  fecret  de  fes  délibéra- 
tions. J  apperçois  de  même  >  qu'un  voile 
impénétrable  me  fépare  des  defîeins  de 
FEtre  fuprême  ,  &  je  n'entreprends  point 
de  les  tracer;  je  me  remets,  avec  con- 
fiance ,  à  la  protection  de  cet  Etre  que 
je  crois  bon  &  puifFant,  comme  je  m'aban- 
donnetois  au  bras  d'un  ami ,  qui ,  au  milieu 
d'une  nuit  profonde  ,  &  tandis  que  j'ai  le 
pied  dans  l'abîme  ,  me  retireroit  à  lui,  & 
calmeroit  mon  épouvante. 

Dieu  eft  comme  îe  foleil  ,  que  nous 
Me  pouvons  fixer;  mais  les  yeux  baiffés  , 
nous  appercevons  fes  rayons  Se  les  bien- 


DES    OPINIONS   RELIGIEUSES.   42Ç 


faits  qu'il  répand  fur  toute  la  nature.  Ce- 
pendant ,  les  hommes  qui ,  par  une  dé- 
fiance de  leurs  lumières,  ou  par  la  na- 
ture même  de  leur  efprit,  ne  communi- 
quent avec  l'Être  fuprême  que  par  un 
faint  refpecl: ,  relTentent  encore  davantage 
l'impreffîon  de  fa  grandeur  :  c'eft  au  der- 
nier degré  ,  c'eft  à  l'extrémité  du  levier  s 
qu'on  éprouve  plus  fortement  fa  puiffance. 
On  confidère  l'afTentiment  général  des 
nations  &  des  fiècles  à  l'opinion  de  l'exif- 
tence  d'un  Dieu ,  comme  une  préfomption 
remarquable  en  faveur  de  cette  opinion; 
mais  une  femblable  preuve  perdroit  une 
partie  de  fa  force ,  fi  Ton  n'envifageoit 
pas  en  même  temps  ,  comme  une  forte  de 
phénomène  moral  >  le  rapport  que  tous 
les  hommes  peuvent  avoir  avec  une  idée 
fi  fuhlime ,  malgré  la  difparité  fenfible  qui 
exifte  entre  les  différens  degrés  de  leur 
efprit  &:  de  leurs  lumières  ;  &  cette  ob- 
fervation  conduiroit  à  penfer ,  qu'au  milieu 
des  ténèbres  dont  l'idée  d'un  Dieu  fe  trouve 
environnée  \   le  fentiment  devient    notre 


426       de  l'importance 

meilleur  guide  :  il  eft ,  j'en  conviens ,  la 
partie  de  nous-mêmes  la  moins  réfléchie* 
mais  c'eil  aufîi  ia  plus  innée ,  &  celle  qui , 
fous  ce  rapport,  femble  communiquer  de 
plus  près  avec  l'auteur  de  la  nature. 

La  vue  devance  tous  jios  autres  fens  g 
l'imagination  fe  tranfporte  au-delà  :  mais, 
comme  elle  eft.  obligée  de  fe  tracer  une 
route ,  le  fentiment ,  qui  franchit  tous  les 
intermédiaires  ,  va  plus  loin  encore. 

Le  raifonnement ,  dans  {es  efforts  pour 
parvenir  aux  vérités  d  une  haute  métaphy- 
fïque,  forme  une  chaîne  dont  les  derniers 
anneaux  fe  fuivent  plutôt  qu'ils  ne  fe  joi- 
gnent :  l'efprit  de  l'homme  n'étant  pas  affez 
fubtil,  allez  délié,  &  en  même  temps  affez 
étendu  >  pour  unir  toujours  jufr,e  cette  mul- 
titude infinie  d'idées  qui  fe  raffemblent  au 
terme  extrême  de  notre  méditation  ;  le 
fentiment  eft.  donc  plus  propre  à  l'intelli- 
gence de  ces  vérités  fublimes ,  qui ,  n'ayant 
pas  été  compofées  par  parties  ,  s'il  eiî 
permis  de  s'exprimer  ainii ,  ne  font  pas 
■fufceptibles  de  fe&ion  ,  &:  ne  peuvent  être 


DES   OPINIONS   RELIGIEUSES.   427 

bien  faifies  que  dans  leur  enfemble.  Auffi, 
tandis  que  l'efprit  s'égare  Couvent  en  vaines 
fpéculations  ,  &  fe  perd  dans  le  labyrinthe 
de  la  métaphyfîque ,  l'image  d'un  Être 
fuprême  fe  peint  s  fe  réfléchit,  fans  effort, 
dans  un  cœur  {impie  &  droit ,  &  qui  eiî: 
encore  en  entier  fous  l'empire  des  îoix  de 
la  nature  :  ain(î ,  l'homme  fenfibie,  comme 
l'homme  intelligent,  annoncent  un  Être 
fuprême  ;  on  ne  peut  le  découvrir  fans 
l'aimer  ;  on  ne  peut  l'aimer  fans  le  décou- 
vrir j  &  cette  réunion  de  toutes  les  facultés 
de  notre  ame  vers  une  même  idée,  ce 
mouvement  qui  reffemble  à  une  forte  d'inf- 
tin£t ,  doivent  être  rapportés  à  une  caufe 
première  ;  car  il  y  a  ,  pour  tout ,  un  pre- 
mier modèle ,  &  rien  ne  vient  abfolument 
de  nous-mêmes. 

G'efl  peut-être  auffi  le  fentiment  confus 
de  ce  premier  modèle ,  qui  nous  ramène 
aux  idées  reiigieufes ,  lorfque  le  fpe&acle 
d'une  vertu  parfaite  vient  quelquefois  frap- 
per nos  regards.  Les  hommes ,  à  l'aide  de 
leurs  funeftes  fyftêmes ,  viendroient  à  bout 
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de  tout  anéantir ,  de  tout  altérer  ,  que  les 
douces  efpérances  &  les  douces  penfées  qui 
naifîent  d'une  profonde  &  fenfible  admira- 
tion ,  réfifteroient  encore  à  cette  deftru£tion0. 
On  voudroit  en  vain  nous  engager  à  conlk- 
dérer  un  pareil  fentiment  _,  comme  le  {impie 
jeu  d'une  aveugle  matière  ;  tout ,  au-dedans 
de  nous ,  femble  nous  inviter  à  lui  chercher 
une  plus  noble  origine»  Ah  1  comment  ne 
pas  voir  dans  ces  grandes  qualités  de 
l'homme ,  la  nobleffe  de  l'ame ,  l'élévation 
du  génie ,  l'expanfîon  brûlante  de  la  fen{i- 
bilité  y  l'amour  confiant  de  l'ordre ,  la  tou- 
chante bonté  î  comment  ne  pas  voir  dans 
ce  riche  tableau  le  reflet  d'une  lumière 
célefte  !  comment  ne  pas  croire  ,  à  cet 
afpe£t. ,  qu'il  y  a  quelque  part  une  première 
intelligence,  une  première  grandeur  _,  une 
première  beauté  !  Exifte-t-il  jamais  de  rayons 
fans  quelque  foyer  de  lumières  ?  Je  ne  fais  ; 
mais  entraîné  par  ces  réflexions,  il  m'arrive 
quelquefois  de  conftdérer  le  beau  moral, 
dont  nous  fommes  les  admirateurs  ,  comme 
un  degré ,  comme  un  premier  rang  dans 
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cette  promotion  qui  doit  approcher  les  êtres 
intelligens  de  la  connoiffance  du  fouverain 
auteur  de  la  nature  ;  &  quand  ce  beau  moral 
fe  trouve  réuni ,  dans  quelques  perfonnes  9 
avec  un  amour  prématuré  ,  avec  un  pref- 
fentiment de  la  nature  divine ,  il  y  a,  dans  cet 
accord,  un  charme  qui  nous  en  impofe, 
&  une  forte  de  caraclère  inconnu  qui  attire 
notre  refpecl:  :  &  c'eil  ainfi  que  toutes  fortes 
de  penfées ,  douces  &  fublimes,  fe  rallient  à 
l'image  que  nous  nous  formons  de  l'ame  de 
Socrate  &  de  celle  de  Fénelon. 

En  même  temps ,  &  par  l'effet  d'un  pareil 
mouvement ,  on  éprouve  un  fentiment  dou- 
loureux ,  quand  on  fait  qu'il  exifte  des 
hommes  ennemis  de  toutes  ces  idées  5  des 
hommes  qui  aiment  mieux  fe  rabaifîer  avec 
la  nature  entière ,  en  attribuant  fon  origine 
au  hafard ,  ou  à  une  aveugle  néceïîité  ,  que 
fe  réfoudre  à  considérer  les  facultés  fpiri- 
tuelles  dont  ils  jouifTent ,  comme  une  foible 
efquiffe  de  la  fouveraine  intelligence.  Ainri , 
au  lieu  de  fe  fervir  de  leur  efprit ,  pour 
effayer  de  prêter  de  la  force  aux  vérités 
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confolanres ,  ou  aux  vraifemblances  qui  nous 
font  chères  ,  ils  s'appliquent  au  contraire  à 
les  combattre  toutes ,  &  cherchent  à  em- 
barraffer,  par  des  fubtilités,  les  inftruclions 
qui  tendent  à  fortifier  les  premiers  penchans 
de  notre  nature  :  on  les  voit  fe  matérialifer, 
pour  ainfi  dire,  de  leur  propre  choix ,  plutôt 
que  de  s'élever  parles  lumières  de  leur  génie, 
&  de  nous  entraîner  avec  eux  dans  les  routes 
du  bonheur  &  de  Fefpérance  ;  ils  ne  veulent 
de  l'éternité  que  pour  la  poufîière  dont  ils 
fe  difent  émanés;  ils  n'en  veulent  point  pour 
l'efprit  &  pour  la  penfée.  Quel  honneur , 
cependant ,  peut  -  il  leur  revenir  de  cette 
lupériorité  de  vues  dont  ils  fe  glorifient  _,  fi 
elle  n'eft  que  le  réfultat  d'un  accroiflement 
femblable  aux  mouvemens  des  plantes  j  8T 
fi  nos  facultés  fpiriruelles  _,  bien  loin  de 
fe  perdre  ,  en  quelque  manière ,  dans 
l'intelligence  infinie  ,  bien  loin  de  s'unir 
à  quelque  grande  deftinée,  font  intimement 
affociées  à  cette  frêle  ftruclure  ,  qui  chan* 
celle  de  toutes  parts ,  6c  dont  chaque  jour, 
chaque   inftant ,  expofe  la  durée  ?  Quel 
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orgueil  pourrions-nous  tirer  de  ces  facultés, 
ii  elles  ne  dévoient  nous  fervir  qu'à  décrire 
avec  précition  ,  le  cercle  imperceptible  du 
temps ,  dans  lequel  nous  devons  vivre  & 
mourir;  lî  elles  ne  dévoient  nous  fervir  qu'à 
nous  élever  au-deflus  de  nos  égaux ,  pen- 
dant cet  inftant  de  vie  qui  va  s'anéantir  dans 
l'étendue  des  fîècles ,  comme  une  vapeur 
légère  dans  l'immenfité  des  airs  ?  Ah  î  que 
parlerions  -  nous  d:écîat,  de  triomphe  & 
d'élévation,  quand  nous  renoncerions  vo- 
lontairement à  la  grandeur  de  la  plus  belle 
origine  î  Nous  ferions  fiers  de  la  célébrité 
de  notre  pays ,  de  l'honneur'  de  notre 
nation,  du  renom  de  notre  famille  ;  &  la 
feule  gloire  que  nous  ne  voudrions  pas  par- 
tager, ce  feroit  celle  de  l'humanité  entière; 
ce  feroit  celle  qui  apparriendroit  à  la  dignité 
de  notre  nature. 

Enfin  ,  qu'il  me  foit  permis  de  le  dire, 
car  ii  eft  d^s  momens  où  je  ne  m'adreife 
qu'à  un  petit  nombre  de  perfonnes  :  par 
quel  étrange  écart  de  l'imagination  ,  en 
méditant  fur  l'exiitence  d'un  Dieu  ,  pour- 
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roit-on  aller  plus  loin  que  le  doute  ;  puif- 
que ,  pour  feul  appui ,  pour  feul  guide  dans 
nos  jugemens ,  nous  n'avons  qu'une  intelli- 
gence dont  nous  éprouvons  continuelle- 
ment la  foibîefTe  ;  puifque  cette  intelligence 
eft  fufceptible  d'une  perfection  graduelle  9 
&  que  de  nouvelles  lumières  fe  joignait 
fans  ceffe  à  celles  dont  nous  fommes  de- 
venus poffefieurs?  Il  n'exifte  aucune  pro- 
portion entre  la  mefure  de  nos  connoif- 
fances  &  l'étendue  fans  bornes  qui  fe  dé- 
ploie devant  nous  -,  il  n'en  exifte  aucune 
entre  la  réunion  de  toutes  nos  forces  &  la 
profondeur  des  myftères  de  la  nature  :  com- 
ment donc  oferions-nous  dire  que  les  hom- 
mes font  parvenus  au  dernier  terme  de  la 
fcience  ?  comment  oferions-nous  dire  que, 
dans  les  temps  éternels,  il  n'y  a  jamais  eu, 
&  il  n'y  aura  jamais  d'infiniment  plus  péné- 
trant que  notre  foible  raifon  ? 

Cependant ,  lors  même  qu'on  perdroit 
Fefpoir  de  faire  un  pas  de  plus  dans  la  haute 
métaphyfique }  lors  même  qu'on  perlifte- 
roit  à  trouver  infuffifantes  ou  imparfaites  les 

diverfes 
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diverfes  preuves  de  l'exiftence  d  un  Dieu  $ 
comme  on  ne  fauroit  contefter  que  tout 
autre  fyftême  eu.  environné  de  plus  grandes 
obfburités ,  on  n'auroit  jamais  qu'un  doute 
pour  réfultat.  Mais  a-t-on  jamais  réfléchi 
à  la  puiffance  d'un  {impie  doute,  quand  ce 
doute  s'applique  à  une  idée  immenfe,  &  dont 
les  relations  font  fans  bornes  ?  Qu'on  effaie 
de  fe  repréfenter  une  probabilité  égale  dans 
une  circonfïance  où  il  s'agiroit  du  plus 
grand  des  intérêts  dont  cette  vie  d'un  mo- 
ment eu.  fufceptible ,  &  l'on  verra  quelle 
force  devroit  avoir  ce  même  degré  de  vrai- 
femblance  dans  les  rapports  incommenfu- 
rables  du  fini  à  l'infini  ?  ainfî ,  non  pas  une 
incertitude  ,  mais  la  plus  petite  préemp- 
tion de  l'exiftence  d'un  Dieu,  la  plus  lé- 
gère apparence  d'une  femblable  vérité , 
fuffir oient  au  jugement  d'une  faîne  raifon , 
pour  fonder  le  fyftême  de  religion  èc 
de  morale  adopté  par  les  habitans  de  la 
terre.  Oui,  Ton  pourroit  faire  encore  une 
belle  prière  au  fein  du  doute  :  ô  Dieu ,  qui 
nous  efl  inconnu  I  ô  puiffance  ,   qui  eu, 
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vraifemblable  I  ô  bonté  fouveraine  ,  dont 
mon  cœur  fe  fait  une  image,  &  dont  il  a 
tant  le  befoin  !  Ah  !  fi  tu  exiftes ,  fi  tu  vis 
dans  ces  céleftes  demeures  que  mon  œil 
ne  peut  parcourir,  û  tu  es  le  maître  de  ce 
magnifique  univers ,  daigne  accepter  mon 
amour  &  mon  timide  hommage.... 

Ces  penfées  fuffiroient ,  fans  doute  ,  pour 
infpirer  du  refpeél  &  de  la  crainte  à  des 
êtres  qui  ignorent  ce  qu'ils  font ,  &  qui 
cherchent  par -tout  leur  origine;  à  des 
êtres  qui  ont  tant  à  defirer,  &  qui  ont  de 
fi  petits  facrifices  à  faire  ;  à  des  êtres  qui 
ne  peuvent  fe  parler  de  quelque  efpérance , 
&  qui  ont  befoin ,  dans  leur  extrême  foi- 
bleffe ,  de  s'attacher  à  une  idée  fixe  & 
dominante;  à  une  idée  dont  ils  reffentent 
les  liens,  &  qui  leur  ferve  d'amarre  au 
milieu  des  balancemens  3c  des  agitations 
de  leur  efprit. 

C'efi:  peut-être  parce  que  le  temps  du 
dernier  éclaircifTement  eft.  encore  loin  de 
nous ,  que  beaucoup  de  gens  s'exagèrent 
leurs  propres  doutes  ,  &  les   confondent 
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fouvent  avec  une  incrédulité  décidée.  Je 
me  repréfente ,  en  imagination ,  une  épo- 
que folemnelle ,  où  les  habitans  de  la  terre 
devroient  être  inflruits  du  myflère  de  leur 
nature  &  du  fecret  de  leur  avenir:  je  me 
figure  encore  que  le  jour  de  cette  infime- 
tion  efl  fignalé  par  quelque  phénomène 
propre  à  fixer  toute  notre  attention  ;  &  je 
fuis  intimement  perfuadé  que,  dans  un  pa- 
reil infiant,  les  hommes  les  plus  éloignés, 
en  apparence  ,  des  idées  religieufes ,  fé 
montreroient  inquiets  ,  troublés ,  &  recon- 
noîtroient  eux  -  mêmes ,  que  ce  qu'ils  ont 
pris  pour  leurs  vrais  fentimens  &  pour  une 
conviétion  parfaite  ,  n'étoit  qu'une  opinion 
chancelante ,  mais  étayée,  dans  fes  dehors, 
par  les  appuis  que  lui  prêtent  l'amour-pro-* 
pre  &  le  defir  de  fe  diflinguer. 

En  même  temps  que  je  juge  ainfi  de 
la  prétendue  incrédulité  de  plufieurs  per~ 
fonnes  ,  je  hafarderai  une  réflexion  d'un 
genre  différent  :  c'efl  qu'une  foi  diflraite 
&  fuperflcielle,  dans  i'exiflence  de  Dieu, 
&  dans  les  opinions  qui  dépendent  de  cette 
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grande  idée  ,  n'efl  pas  équivalente ,  en 
force  ,  à  un  doute  contenu  dans  des  bornes 
exactes  -,  Se  peut  -  être  que  fi  ces  bornes 
étoient  pofées  d'une  manière  affez  difHn&e 
pour  être  rendues  fenfibles  à  toutes  fortes 
d'efprits ,  la  confiance  religieufe  d'une  des 
clafTes  de  la  fociété  acquerroit  un  degré  de 
plus. 

J'entends  faire  une  objection  :  ce  doute 
cependant,  ce  doute  dont  tant  d'hommes 
ne  fauroient  fe  défendre ,  n'efl  -  il  pas  un 
argument  contre  l'opinion  de  l'exiftence 
d'un  Dieu  ?  car  un  Être  puhTant ,  tel  que 
nous  le  fuppofons ,  auroit  été  le  maître 
d'infpirer  une  confiance  générale  &  parfaite 
à  une  fi  grande  vérité  $  il  n'avoit  befoin , 
ni  de  recourir  à  des  miracles  ,  ni  d'em- 
ployer aucun  moyen  furnaturel  ;  il  fuffifoit 
de  fa  volonté.  Je  conviens  que  nous  pou- 
vons aifément  ajouter  ,  en  imagination  , 
pîufieurs  degrés  à  nos  connoiffances ,  ainfî 
qu'à  notre  bonheur  ;  mais  cette  condi- 
tion de  notre  nature ,  dont  les  motifs  nous 
font  inconnus ,  ne  peut  jamais  être  contraire 
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à  l'idée  de  l'exiftence  d'un  Dieu  :  tout  efl 
limité  dans  nos  propriétés  phyfiques  &  dans 
nos  facultés  morales  ;  mais  ?  bien  avant  ces 
bornes  ,  nous  voyons  en  nous  l'ouvrage 
d'une  intelligence  fuprême ,  &  nous  dé- 
couvrons, à  chaque  inftant,  les  traces  d'une 
main  divine  :  c'en  eft  allez  pour  diriger 
nos  opinions.  Les  raifonnemens  incertains 
fur  tout  ce  que  nous  pourrions  être  ,  ne 
fauroient  jamais  affoiblir  les  conféquences 
claires  &  diftin&es  qui  naiffent  de  ce  que 
nous  fommes. 

Quand  le  Lapon ,  du  fond  de  fes  neiges , 
entend  par  hafard  le  retentiffement  éloigné 
d'un  tonnerre  ,  il  dit  que  le  Dieu  vit  encore 
là  haut  fur  la  montagne  ;  &  c'efr.  au  milieu 
de  la  plus  grande  magnificence  de  la  na- 
ture ,  c'eft  avec  les  lumières  de  la  philo- 
fophie ,  que  l'on  voudroit  rejetter  l'idée  de 
l'exiftence  d'un  Etre  fuprême.  Quel  écart  9 
quel  abus  malheureux  de  notre  raifon  !  ô 
immenfités  des  immenfîtés ,  qui  doivent  ac- 
cabler Fefprit  le  plus  doué  d'entendement 
ck  le  plus  hardi  dans  fes  penfées  !  ô  immen- 
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fîtes  des  immenfités  !  c'efr.  à  vous  à  nous 
avertir  que  l'homme  fage  &  raifonnable 
doit  au  moins  être  timide  dans  fes  juge^- 
mens  :  ah  1  que  peut  -  il  faire  de  mieux  , 
que  de  fe  profterner  devant  le  maître  du 
monde,  &  d'être .  frappé  d'admiration  au 
miiieu  du  fpectacle  incompréhenfible  dont 
on  l'a  rendu  le  témoin  ?  que  peut-il  faire 
de  mieux  3  que  de  fe  prendre  3  avec  fer- 
veur ?  à  cette  chaîne  de  miracles ,  de  pro- 
diges ,  &  de  beautés  fans  nombre  ,  qui 
femblent  vouloir  le  conduire  à  la  connoif- 
fance  du  fouverain  auteur  de  la  nature  ? 
que  peut-il  faire  de  mieux ,  que  de  cher- 
cher  à  s'élever ,  par  la  méditation  ,  à  l'idée 
plus  ou  moins  confufe  de  cet  Être  infini  ? 
que  peut-il  faire  de  mieux  enfin ,  que  de 
s'attacher ,  de  toutes  fes  forces ,  à  l'opinion 
non  -  feulement  la  plus  vraifemblable  de 
toutes  ,  mais  encore  à  la  plus  grande ,  la 
plus  douce  ,  la  plus  pénétrante  &  la  plus 
heureufe  ?  Ah  !  fi  nous  venions  jamais  à  la 
perdre.. .,  on  ne  peut  fupporter  cette  image  ; 
un  voile  funèbre  paroîtroit  jette  fur  tous 
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nos  fentimens ,  &  un  morne ,  un  éternel 
filence  fembleroit  environner  la  nature  en- 
tière :  nous  appellerions  un  confolateur  y  &c 
il  n'en  exifteroit  plus  ;  un  protecteur ,  un 
furveillant ,  &  il  n'y  en  auroit  plus  ;  nous 
chercherions  des  efpérances,  &  il  ne  s'en 

préfenteroit  plus., Hélas  1  ce  n'efî  pas 

tout  encore  :  une  penfée  effrayante  s'em- 
pare de  moi ,  &  j'hérite  un  moment  à  la 
communiquer;  mais  il  me  femble  qu'on 
prête  un  nouveau  degré  de  force  aux  idées 
religieufes ,  quand  on  démontre ,  de  plu- 
fîeurs  manières  ,  que  les  principes  def- 
truclifs  de  ces  mêmes  idées  conduifent  à 
des  résultats  contraires  à  nos  fentimens  in- 
times ,  &  qu'avant  d'adopter  un  pareil 
fyftême  ,  nous  aurions  befoin  de  revêtir, 
pour  ainfï  dire,  une  nouvelle  nature.  Je 
vais  donc  finir  ce  Chapitre  par  une  réflexion 
d'une  grave  importance ,  &  digne  d'infpirer 
la  plus  férieufe  attention. 

S'il   n'y  avoit  point  de  Dieu,  il  ce 
monde ,  fi  l'univers  entier  n'étoient  qu'une 

Ee  4 


^40        DE    L'IMPORTANCE 

'  4 

production  des  chances  infinies ,  ou  la  na- 
ture elle-même  fubfiftant  de  toute  éternité  ; 
&  fi  cette  nature,  aveugle  dans  fon  en- 
femble ,  &  privée  de  la  confcience  d'elle- 
même  ,  n'avoit    en   même   temps  aucun 
guide  ,  aucun  fupérieur  -,  enfin ,  fi  tous  fes 
mouvemens  étoient  l'effet  néceffaire  d'une 
propriété  cachée  à  jamais  dans  fa  propre 
effence ,  une  penfée  terrible  viendroit  alar- 
mer notre  imagination  :  nous  n'aurions  pas 
feulement  à  renoncer  aux  efpérances  qui 
font  le  charme  de  notre  vie  -,  nous  n'aurions 
pas  feulement  à  confidérer  de  près  les  fom- 
bres  &  trilles  images  de  la  mort,  èk  d'un 
éternel  anéantiffement  $  ces  affreufes  perf- 
peétives  ne  feroient  pas  la  fin  de  nos  dan- 
gers ,  le  dernier  terme  de  notre  épouvante. 
En  effet ,  les  révolutions  d'une  nature  aveu- 
gle étant  plus  inconnues ,  plus  incalcula- 
bles que  les  deffeins  d'un  Être  intelligent , 
il  feroit  impoffible  de  découvrir  fur  quelle 
bafe  repofe  ,  dans  l'univers,  la  deftinée  des 
hommes;  il  feroit  impoffible  de  préjuger 
ii ,  par  quelqu'une  des  loix  de  cette  ira^ 
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périeufe  nature ,  les  êtres  intelligens  Se  fen- 
lîbles  font  dévoués  à  périr  irrévocablement, 
ou  à  revivre  fous  quelque  autre  forme  ;  s'ils 
doivent  connoître  une  fois  de  nouveaux 
plaifirs ,  ou  foufTrir  un  jour  d'éternelles 
peines  :  la  vie  &  la  mort  ,  le  bonheur  & 
le  malheur  peuvent  appartenir  indifférem- 
ment à  une  nature  dont  les  mouvemens  ne 
font  dirigés  par  aucune  intelligence,  ne  font 
enchaînés  par  aucune  idée  morale,  mais  dé- 
pendent uniquement  d'une  propriété  aveu- 
gle, qui  nous  eft  repréfentée  par  ce  mot 
fourd  &  terrible ,  la  néceffîté.  Une  telle 
nature  feroit  abfolument  femblable  à  ces 
rochers  auxquels  la  Fable  avoit  attaché 
Promethée  ,  &  qui  étoïent  également  in- 
fenfibles ,  &  aux  cris  de  douleur  de  cet 
infortuné ,  &  à  la  joie  des  vautours  qui  dé- 
voroient  fon  fein. 

Ainfi,  dans  un  pareil  fyflême ,  rien  ne 
pourroit  fixer  notre  opinion  fur  l'avenir  j 
rien  ne  pourroit  nous  garantir  que  les  flam- 
mes dévorantes  des  aftres  de  feu  fufpen- 
dus  dans  le  firmament,  ne  fuifent  peuplées 
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par  des  êtres  fufceptihles  du  fentiment  du 
malheur  $  rien  ne  pourroit  nous  garantir  que 
la  partie  fenfible  de  nous  -  mêmes ,  cédant 
à  quelque  force  inconnue  ,  ne  fût  à  fon 
tour  entraînée  dans  ces  lieux  de  douleurs  & 
de  lamentations  ;  enfin,  &  l'on  ne  peut  pro- 
noncer fans  frémifîement  de  femblables 
paroles  l  rien  3  non  ,  rien  ne  pourroit  nous 
garantir  que ,  par  l'une  des  loix  ou  des 
t évolutions  dune  aveugle  nature ,  des  tour- 
mens  éternels  ne  devinrent  notre  cruel, 
notre  épouvantable  partage. 

L'expérience  momentanée  delà  vie  nous 
înfpireroit  peut-être  une  forte  de  tranquil- 
lité ;  mais  qu'eft-ce  dans  l'immenfité  ,  que 
des  calculs  fondés  fur  les  obfervations  d'un  û 
court  intervalle?  Qu'eft-ce qu'une  efpérance 
dont  un  inftant  rapide  eft  l'unique  caution  ? 
Sommes-nous  feulement  certains  d'avoir  une 
jufte  idée  du  temps  ?  Les  infe&es  aîlés , 
qui  vivent  un  feul  jour,  en  confidèrent  le 
tableau  comme  l'état  éternel  de  l'univers. 
Le  mélange  de  douleurs  &  de  plaifirs 
auquel  l'homme  eft  fournis  fur  la  terre ,  n'eft 
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point  une  représentation  certaine  de  ce  qui 
peut  exiller ,  de  ce  qui  peut  arriver,  &  dans 
d'autres  temps ,  &  dans  d'autres  lieux  -,  car 
l'unité  ,  l'égalité  ,  la  parité  ,  toutes  ces 
iburces  du  vraifemblable ,  tous  ces  principes 
de  nos  jugemens  ,  tiennent  aux  idées  géné- 
rales d'ordre  &  d'harmonie  ;  &  ces  idées  ne 
font  pas  applicables  à  une  nature  foumife 
aveuglément  aux  loix  aveugles  de  la  né- 
cefîité. 

Nous  avons  peine  à  nous  afîurer  des 
deffeins  d'un  Etre  fuprême  :  cependant., 
par  une  forte  d'analogie ,  nous  pouvons 
nous  former  une  idée  de  la  volonté  divine; 
&  notre  efprit ,  nos  fentimens ,  nos  vertus*, 
nous  aident  dans  cette  recherche  :  mais  fi 
nous  étions  les  rejettons  d'une  nature  infei*- 
fible ,  nous  n'aurions  aucun  lien  avec  les 
diverfes  parties  de  fon  immenfe  étendue,  & 
l'étude  attentive  de  notre  conilitution  mo- 
rale ne  pourroit  nous  éclairer  fur  les  diffé- 
rentes révolutions  dont  l'univers  matériel 
e£l  fufceptible.  Nous  découvrons  feulement 
qu'il  y  auroit  beaucoup  moins  de  motifs  pour 
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appofer,  en  imagination,  des  limites  aux 
mouvemens  variés  d'une  nature  fans  guide , 
que  pour  circonfcrire  de  quelque  manière 
îë  cours  des  aérions  d'un  Etre  tout-puhTant, 
mais  infini  pareillement  dans  les  autres  qua- 
lités dont  fon  effence  effc  formée  ;  car  les 
idées  d'ordre  ,  de  juftice  &  de  bonté ,  qui 
naifïent  de  la  connoiffance  de  fes  perfec- 
tions, femblent  tracer  un  cercle  au  milieu 
de  l'immeniité ,  &  ïillonner  une  route  que 
l'efprit  de  l'homme  peut  appercevoir.  Oui9 
ces  feules  idées  foumettent  un  grand  efpace 
à  notre  penfée ,  mais  elles  ne  font  d'aucun 
ofage  ,  pour  apprendre  à  connoître  les 
myftères  d'une  nature  infenfible,,  &  pour 
pénétrer  le  fecret  des  mouvemens  imprimés 
par  une  aveugle  nécelïité. 

Répétons-le  donc ,  à  la  fuite  de  ces  ré- 
flexions :  tout  feroit  obfcur  -,  tout  feroit  9 
pour  ainfi  dire  ,  au  hafard  dans  le  fort  des 
hommes  ,  û  nous  ne  pouvions  plus  attribuer 
la  marche  &  l'ordonnance  univerfelle  du 
monde  ,  à  la  volonté  puiffante  d'un  Être 
intelligent  x  dont  les  perfections  nous  {ont 
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repréfentées  par  nos  fentimens  &  par  nos 
penfées. 

Enfin ,  lors  même  que  dans  le  fyflême 
d'une  nature  éternelle,  onparviendroit  à  raf- 
furer  les  hommes  fur  leur  avenir  ;  lors  même 
qu'on  parviendroit  à  leur  montrer  la  mort  , 
comme  la  ceffation  certaine  de  leur  exigen- 
ce} lors  même  qu'on  écarteroit  abfolument  la 
poflibilité  d'une  continuation  ou  d'un  renou- 
vellement de  cette  exiftence  ,  par  aucune 
efpèce  de  fentiment  ou  de  fouvenir  -,  il  ne 
feroit  pas  évident  que  nous  fuffions  fans 
intérêt  aux  tourmens  des  êtres  fenfibies,  dans 
l'efpace  immenfe  qui  nous  eiî  repréfenté  par 
l'image  de  l'infini  &  par  celle  de  l'éternité. 
L'idée  métaphyfique  qui  nous  détermine  à 
placer  le  nous  &  le  moi  fur  ce  point  imper- 
ceptible &  myfîérieux ,  qui  réunit  nos  idées 
préfentes  à  nos  idées  paffées ,  &  nos  fen- 
timens acluéls  à  nos  craintes  &  à  nos  efpé- 
rances  j  cette  idée  métaphyfique  ne  fuffit 
pas  pour  nous  rendre  étrangers  à  toute  autre 
deftinée$  elle  ne  fuffit  pas  pour  nous  rendre 
iodifférens  aux  effets  inconnus  qui  peuvent 
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réfulter  des  révolutions  d'une  nature  incon- 
nue :  les  peines ,  les  douleurs  des  êtres 
animés  dans  les  fiècles  des  fiècles  ne  nous 
appartiennent  point  ;  mais  comme  elles 
n'appartiennent  d'avance  à  perfonne ,  nous 
avons  à  ces  malheurs ,  endore  abftraits  en 
cet  inftant ,  une  part  abflraite ,  qui  échappe 
au  raifonnement ,  mais  qui  n'eft  pas  nulle 
pour  nous. 

Je  conviens  que ,  dans  le  fyftême  d'une 
aveugle  nature  ,  le  bonheur  &  le  malheur, 
ou  paffagers  ou  fans  fin ,  ont  le  même  degré 
de  vraifemblance  :  mais  quelle  épouvantable 
parité  !  Pourroit-on  confidérer,  fans  frémir, 
l'idée  terrible  d'une  femblable  chance  ? 

Que  vient-on  donc  nous  dire ,  quand  on 
prétend  que  l'athéifme  nous  affranchit  de 
toute  efpèce  de  frayeur  fur  l'avenir  ;  je 
n'en  vois  que  là  ,  je  n'en  apperçois  que  dans 
ce  lugubre  fyftême.  Un  Dieu ,  tel  que  mon 
cœur  fe  le  repréfente  ,  encourage,  adoucit 
tous  mes  fentimens  j  je  me  dis  :  il  efl  bon ,  il 
eft  indulgent ,  il  connoît  notre  foibleffe  ,  il 
aime  à  rendre  heureux  ;  &  je  vois  arriver  h 
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mort  fans  épouvante ,  &  fouvent  avec  des 
efpérances.  Mais  toutes  les  craintes,  toutes 
les  alarmes  deviennent  raifonnables ,  il  je 
vis  fous  l'unique  empire  d'une  nature  in- 
fenfible ,  &  dont  les  loix  &  les  révolutions 
font  inconnues  j  je  cherche  s'il  eft  quelque 
moyen  d'échapper  à  fa  puhTance ,  mais  iî 
n'en  exifte  point  :  ni  la  mort ,  ni  les  ténèbres 
ne  m'ouvrent  une  retraite  :  aucun  lieu  dans 
Tefpace ,  aucun  temps  dans  le  temps ,  ne 
peuvent  me  fervir  d'afy le.  Je  réfléchis  s'il  e& 
poffible  de  trouver  quelque  part  de  la  com- 
paffîon  &  de  la  bonté  -,  mais  dans  cette 
immenfe  éternité  que  je  coniidère  encore, 
il  n'y  a  plus  d'intelligence  première ,  il  n'y 
a  plus  d'ame  univerfelle  ;  une  aveugle  nature 
nous  environne  de  par-tout,  &  nous  domine 
impérieufement.  Je  lui  demande  en  vain  ce 
qu'elle  veut  faire  de  moi  -,  elle  eft  fourde 
à  ma  voix.  Que  dis- je ,  ce  qu'elle  veut  !  elle 
n'a  point  de  volonté  ;  elle  n'a  point  de 
fentiment  5  elle  n  a  point  de  penfée  *,  fon 
guide  à  elle  -  même  eft  la  néceffité  ;  fon 
maître ,  une  force  irréfiftible ,  dont  l'éternel 
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mouvement  eft  un  éternel  myftère.  Ah  1 
quelle  origine ,  quel  protecteur  ,  que  cette 
nature  indifférente  à  tous  les  êtres  qui 
fortent  de  fon  fein  !  Et  quel  affreux  fpec- 
tacle  pour  l'efprit  de  l'homme  ,  que  celui  de 
la  deftru&ion  de  toute  idée  primitive 
d'ordre  ,  de  juftice  &  de  bonté  1  Le  dirai- 
je  encore  ?  lors  même  que  dans  tous  les 
fyftêmes ,  les  portes  de  l'avenir  devroient 
m'être  fermées  pour  jamais ,  je  ferois  moins 
malheureux  ,  je  ferois  moins  attéré  ,  û 
c^etoit  à  un  père  &  à  un  fouverain  bienfai- 
teur que  je  duffe  remettre  le  dépôt  d'une 
vie  que  je  tiendrois  de  lui  ;  cette  dernière 
communication  avec  le  maître  du  monde , 
adouciroit  ma  peine  -,  mes  yeux,  en  fe 
fermant  ?  appercevroient  fa  puiffance  ;  8c 
perdant  tout  pour  moi ,  je  pourrois  efpérer 
qu'il  refteroit  encore  le  Dieu  de  ceux  que 
j'aime  j  je  trouverois  quelque  douceur  à 
penfer  que  ma  deffinée  eft  unie  à  fa 
volonté ,  que  mon  exigence  &  les  tra- 
vaux auxquels  je  l'ai  confacrée ,  forment 
un  des  points  indeftruâibles  de  fes  éternels 

fouvenirs? 


£>E"S   OPINIONS   RELIGIEUSES. 


fouveràrs ,  &  que  l'incompréhenfîble  néant, 
dans  lequel  je  vais  être  plongé  ,  fait  encore 
-partie  de  ion  empire.  Mais  quand  une  ame 
fenlible  ?  quand  une  ame  élevée  ,  quand  une 
ame,  qui  a  joui  quelquefois  du  fentiment 
de  fa  propre  grandeur  -,  connoîtroit  avec 
certitude,  qu'entraînée  par  un  aveugle  mou- 
vement ,  elle  va  fe  diffiper  d'elle-même , 
elle  va  périr  toute  entière  dans  des  efpaces, 
fans  maître ,  &  dans  ces  ténébreux  abymes , 
où  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  fur  la  terre 
eil  indifféremment  précipité;  une  ferriblable 
pénfée ,  qui  viendroit  flétrir  les  plus  grandes 
-a étions ,  &  déshonorer  la  plus  belle  vie  , 
feroit  une  fource  continuelle  de  triftefle  & 
d'accablement.  Ah  I  fauvez  -  nous  de  ces 
effrayantes  réflexions ,  opinion  fublime  & 
chérie  de  l'exifïence  d'un  Dieu  tutélayre  ; 
rempliriez ,  pénétrez  notre  ame  du  courage 
dont  elle  a  befoin ,  de  la  confolation  qu'elle 
cherche ,  &  des  efpérances  qui  lui  appar- 
tiennent ;  écartez  de  notre  efprit ,  comme 
des  fantômes  funeffes ,  toutes  ces  fuppofï- 
îions  vaines ,  toutes  ces  erreurs  du  raiion- 
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nement ,  toutes  ces  fubtilités  métaphyfiques 
qui  viennent  fe  placer  entre  l'homme  &  Ton 
créateur.  Et  nous ,  pleins  de  confiance  dans 
les  premières  leçons  de  la  nature ,  prenons 
toujours  pour  guide  ce  fentiment  intérieur, 
qui  n'eft  pas  la  penfée  ,  mais  quelque  chofe 
de  plus  encore  ;  il  ne  raifonne  point ,  il  ne 
juge  point ,  il  ne  conjecture  point  ;  mais  il 
eft  peut-être  notre  lien  le  plus  étroit,  notre 
communication  la  plus  affurée  ,  avec  ces 
grandes  vérités  ,  retenues  loin  de  nous , 
&  auxquelles  l'efprit  feul  ne  peut  jamais 
atteindre. 
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CHAPITRE   XV. 

Sur  le  refpecl  que  la  véritable  philofophis 
doit  aux  opinions  religieufes. 

JLE  fpeclacle  de  l'univers,  les  méditations 
de  notre  efprit ,  le  penchant  de  notre  cœur, 
tout  concourt  à  nous  affermir  dans  la  penfée 
qu'il  exifte  un  Dieu,  auteur  fuprêrne  de  la 
nature  j  &  fans  pouvoir  atteindre  à  la  con- 
ception de  cet  Etre  infini ,  fans  pouvoir 
parvenir  à  nous  former  une  jurle  idée  de 
fon  efîence  &  de  fes  perfections,  le  fenti- 
ment  confus  de  fa  grandeur ,  &  l'expérience 
continuelle  de  notre  foiblerle  ,  font  autant 
de  motifs  impérieux  qui ,  dans  tous  les  pays 
..&  dans  tous  les  âges  ,    ont   entraîné  les 
hommes  aux  pieds  des  autels.  Ces  idées  na- 
turelles ont  acquis  une  nouvelle  force  pat 
les  lumières  de  la  révélation;  mais  ce  n'efl 
point  dans  un  ouvrage  philofophique  que 
l'authenticité  de  la  religion  chrétienne  doit 
être  approfondie  :  que  pourroit-on,  d'ailleurs, 
ajouter  à  Finftruclion   répandue  dans  les 
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livres  compofés  en  différens  temps  fur  cette 
importante  matière  ?  Toute  difcufîion  qui 
tient  à  des  vérités  ,  dont  la  j  unification 
repofe  fur  des  faits ,  fe  trouve  néceffaire- 
ment  concentrée  dans  un  efpace  fixe ,  dont 
les  limites  font  déterminées  ;  &  l'on  eft 
obligé  de  fuivre  des  traces  battues ,  &  de 
parcourir  le  même  cercle  ,  lorfqu'on  veut 
marcher  dans  une  route  pratiquée  depuis  fi 
long-temps.  Je  me  bornerai  donc  à  quelques 
réflexions  générales ,  en  faifant  choix  de 
celles  qui  peuvent  s'adapter  plus  particu- 
lièrement au  génie  du  fiècle  &  à  la  modifi- 
cation que  nos  fentimens  reçoivent  des 
opinions  dominantes  ;  car  nos  jugemens , 
comme  nos  impreffions,  varient  avec  les 
changemens  qui  furviennent  infenfiblement 
dans  les  mœurs  &  dans  les  habitudes  :  un 
temps  eft  celui  de  l'intolérance  &  de  la  bi* 
goterie  ;  un  autre  eft  celui  du  relâchement  8c 
de  l'indifférence  -,  un  autre  celui  d'un  mépris 
orgueilleux  pour  les  anciens  ufages  :  chaque 
fiècle,  chaque  génération  fe  diftingue  par  un 
caractère  d'efprit  particulier  5  caractère  que 
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l'on  prend  quelquefois  pour  des  idées  nou- 
velles ,  tandis  qu'il  eft  communément  l'effet 
Naturel  d'une  exagération  dans  nos  opinions 
précédentes.  Les  hommes  font  fujets  à  des 
loix  morales ,  femblables,  à  plufieurs  égards, 
aux  règles  de  la  mécanique  ;  &  avec  toute 
leur  feience  &  leur  orgueil ,  ils  nous  rap- 
pellent ces  enfans,  qui,  placés  aux  extré- 
mités d'un  long  balancier  ,  s'élèvent  &  fe 
rabaiffent  fuccefïivement.  Il  ne  peut  y  avoir 
de  fixité  que  dans  les  fentimens  modérés, 
les  feuls  qui  fe  foutiennent  par  leur  propre 
force  ;  tous  les  autres  ont  une  action  em- 
pruntée ,  &  cette  action  n'eir.  jamais  en 
parfait  équilibre  avec  la  vérité. 

Il  eft  dans  la  nature  de  toute  efpèce  de 
révélation ,  de  paroître  moins  évidente  aux 
yeux  de  Tefprit ,  à  mefure  que  les  preuves 
de  fon  authenticité  s'éloignent  ;  &  il  parmi 
les  dogmes  réunis  à  une  doârine  religieufe, 
quelques-uns  renferm oient  un  fens  myltique 
ou  furnaturel  j  fi  entre  les  formes  de  culte , 
adoptées  par  un  Gouvernement  &  par  les 
Chefs  de  l'églife  >  quelques  -  unes  ne  fem- 
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bloient  pas  proportionnées  à  l'idée  (impie 
&  majeftueufe    qu'on  doit  fe  former  du 
maître  du  monde  ;  il  ne  feroit  pas  extraor- 
dinaire  que  cette   constitution  religieufe , 
considérée  dans  fes  différentes  parties  ,  ne 
donnât  naiffance  à  des  controverfes  ou  à 
des  partages  d'opinion  jj  &  il  ne  faudroit 
pas  s'armer  d'indignation  contre  ceux  qu'un 
examen  ,  fait  avec  bonne- foi ,  entraîneroit 
à  des  doutes  ou  à  des  incertitudes.  C'eft  dans 
la  mefure  de  notre  entendement,  c'erT  dans 
l'étendue  de  notre  intelligence ,  que  Dieu 
à  jugé  à  propos  de  fe  manifefter  à  nous  5 
ainu* ,  l'a£Kon  de  ces  facultés  de  notre  efprit 
ne  fauroit  lui  déplaire.  Mais  il  s'en  faut  bien 
que  la  raifon  abandonnée  à  elle  feule,  que 
fa  perfection  même ,  telle  qu'on  nous  la 
repréfente  fous  le  nom  refpe&é  de  philofo- 
phie,  doive  conduire  les  hommes  à  aucune 
forte  de  dédain  pour  le  culte  religieux  en 
général,  &  à  aucun  éloignement  particu- 
lier pour  les  opinions  dont  le  chriitianifme 
eu:  l'appui.  Tous  les  enfeignemens  qui  ra- 
mènent à  l'adoration  du  Dieu  de  l'univers , 
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font  dignes  du  refpeâ  de  fes  créatures  :, 
ain(i  les  perfonnes  les  plus  difpofées  à  con- 
tefter  l'authenticité  des  livres  facrés ,  de- 
vroient  encore  aimer  une  inrtru£tion  qui 
femble  fe  préfenter  aux  dernières  limites 
de  la  puiffance  de  l'efprit ,  afin  de  fecourir 
les  hommes  dans  les  efforts  qu'ils  font  pour 
connoître  Dieu  davantage  ;  c'eil  la  barque 
faiutaire  qui  vient  s'offrir  au  malheureux 
abandonné  fur  la  furface  immenfe  des  eaux, 
&;  où  il  cherchoit  en  vain  à  s'ouvrir  un 
paffage  de  fes  mains  débiles. 

On  ne  fauroit  difconvenir  que  les  fenti- 
mens  de  reconnoiffance  &  de  refpecl  qu'inf- 
pire  l'idée  d'un  Dieu  à  l'homme  le  plus  ca- 
pable de  méditation ,  ne  s'uniffent ,  d'une 
manière  parfaitement  intime  ,  aux  enfei- 
gnemens  de  la  religion  chrétienne ,  tels 
qu'ils  nous  font  préfentés  dans  le  teilament 
dépofitaire  de  la  doctrine  évangélique  ;  ôc 
dans  ces  momens  où  ,  avec  le  defir  du  bon- 
heur ,  &  avec  la  timidité  qui  appartient  à 
notre  nature  ,  nous  cherchons  à  lier  notre 
petiteffe  à  la  fuprême  grandeur ,  &  notre 
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extrême  foibleffe  à  la  fouveraine  puiftance  ,. 
les  perfections  divines  dont  l'Evangile  nous 
fait  le  tableau,  encouragent  nos  efpérances, 
&  raflurent  nos  craintes  ;  la  religion  nous, 
montre  au-defîus  de  nous  tout  ce  dont  nous, 
avions  befoin  dans  notre  miférable  condi- 
tion ,  une  fouveraine  bonté  ,  une  éternelle 
compafîion  ,  une  intariffable  indulgence  : 
ainfï  donc  le  dernier  anneau  de  la  foi  chré- 
tienne, comme  le  plus  haut  période  de  la, 
méditation  ,  atteignent  au  même  terme  ;  & 
la  religion  s'accorde  avec  la  philofophie  y 
dans  les  momens  où  celle-ci  s'élève  davan- 
tage. 

Cependant,  l'homme  religieux  6c  le  déifie,, 
unis ,  en  quelque  manière ,  par  le  faîte  de 
leurs  penfées,  fe  retrouvent  encore  enfem- 
ble  ,  quand  ils  jettent  leurs  regards  fur  la 
fociété  civile  3  &  quand  ils  cherchent  à  dé- 
terminer les  devoirs  des  hommes  $  car  il 
n'eft  aucun  efprit  fage  qui  ne  rende  hom- 
mage à  la  morale  de  l'Evangile ,  &  la  phi- 
lofophie ne  fauroit  en  imaginer  une  plus 
belle ,  plus  raifonnable  ,  &  plus  conforme; 
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à  notre  fimation  (1).  S'il  eft  donc  vrai  que 
les  opinions,  en  apparence  les  plus  oppo-i 
fées  ,  fe  rapprochent  à  leurs  extrémités  j  & 
s'il  eft  vrai  que  l'adoration  d'un  Dieu ,  & 
le  refpe6t  pour  la  morale  „  forment ,  en 
s'uniffant ,  l'enceinte  de  la  doctrine  évan- 
gélique,  qu'importe  au  philofophe  raifon-. 
nable,  que  la  foi  chrétienne  ait  placé  des 
repos  entre  ces  deux  grandes  idées  ^  &  s'il 
çroyoit  pouvoir  franchir  de  lui-même  l'ef- 
pace  qui  fépare  l'homme  de  fon  créateur, 
par  quel  motif  condamneroit-il,  avec  amer- 
tume ,  les  fentimens  de  ceux  qui  s'attachent 
au  fyftême  confolant  d'interceffion  Se  de 
rédemption  dont  le  ÇhriiKanifme  a  pofé 
les  fondemens  ? 

Enfin  5  lors  même  qu  oa  ne  partageroit 
point  toutes  les,  opinions  des  interprètes  de 
la  do&rine  chrétienne  ^  ce  ne  feroit  pas 
un  motif  fuffifant  pour  rompre  l'alliance  re- 
ligieufe  qui  doit  exifter  entre  les  hommes  y 


(1)  Je  préfenterai  quelques  réflexions  fur  cette  vérité  9 
dans  un  autre  Chapitre, 
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alliance  représentée  &  rendue  authenti- 
que ,  dans  chaque  nation ,  par  le  culte 
public  dont  le  Gouvernement  a  fait  choix. 
Quelle  idée  faudroit-il  donc  fe  former  du 
génie  ou  de  la  puhTance  d'un  philofophe, 
qui ,  à  l'afpecl:  des  cérémonies ,  des  mys- 
tères, ou  de  quelques  autres  parties  du  culte 
public  dont  fon  efprit  fe  trouveroit  bleffé, 
ne  fauroit  pas  s'élever  affez  haut  pour  les 
confidérer  comme  l'atmofphère  ,  en  quel- 
que manière,  des  opinions  religieufesj  & 
qui ,  détournant  fon  attention  de  l'impor- 
tance de  ces  mêmes  opinions ,  ne  confer- 
veroit  pas  des  égards  pour  toutes  les  dépen- 
dances de  la  plus  fublime  &  de  la  plus  Salu- 
taire des  penfées?  Il  eft  aifé  cependant  d'ap- 
percevoir  que,  pour  la  multitude  des  hom- 
mes, les  devoirs  de  la  morale  ,  i'efprit  reli- 
gieux ,  &  tous  les  hommages  extérieurs 
rendus  à  la  divinité ,  compofent  un  eniem- 
ble  û  étroitement  lié,  qu'on  rifque  d'ébranler 
la  bafe  de  l'édifice,  lorfqu'on  attaque  fa  cir- 
conférence. L'imagination  du  vulgaire  ne 
peut  pas  être  guidée  de  la  même  manière 
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que  le  génie  méditatif  d'un  folitaire  ;  &  ce 
feroit  commettre  une  grande  erreur ,  que 
de  vouloir  captiver  l'opinion  d'e  la  multi- 
tude par  les  mêmes  co modérations  qui  fufH- 
fent  à  l'homme  profondément  penfeur  :  il 
eft  un  fyftême  de  proportion  afïbrti  aux  fa- 
cultés diverfes  des  êtres  intelligens ,  comme 
il  en  eft  un  applicable  aux  forces  variées 
des  êtres  phyfiques. 

Je  ne  connois  donc  rien  de  moins  fage, 
que  cette  cenfure  inconiidérée  des  cérémo- 
nies religieufes  admifes  &  refpe&ées  dans 
le  pays  où  l'on  vit  :  on  croit  ne  faire  aucun 
mal ,  quand  on  parle  avec  légèreté  des  di- 
vers fymboles  du  culte  public  :  cependant 9 
fi  l'on  obfervoit  attentivement  le  genre  d^ef- 
prit ,  &  les  premières  habitudes  de  la  plu- 
part de  ceux  à  qui  l'on  adreffe  de  pareils 
difcours  ,  on  connoîtroit  combien  il  eft  aifé 
de  les  bleffer  dans  le  fentiment  qui  eft  la 
fource  de  leur  tranquillité ,  &  la  fauve-garde 
de  leur  conduite  morale.  Le  libérateur  de 
la  Suiffe  enleva,  d'une  de  fes  flèches,  la 
pomme  placée  fur  la  tête  de  fon  fils  unique; 
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mais  qui  peut  fe  flatter  d'imiter  fon  adreffe^ 
ou  de  l'égaler  en  bonheur  ? 

On  ne  contrediront  point  ces  obferva- 
tions  ,  en  alléguant  que  des  hommes  célè- 
bres ont  occafionné  rapidement  de  grands 
changemens  dans  le  culte  de  l'Eglife  Ro- 
maine ,  fans  afToiblir  l'efprit  religieux  chez 
les  nations  où  ces  réformes  ont  été  adop- 
tées. L'origine  ,  les  circonstances ,  &  les 
réfultats  dune  révolution  fi  marquée  dans 
l'hiftoire ,  n'ont  aucun  rapport  avec  la  ques- 
tion préfente  :  les  réformateurs  du  feizième 
fiècle  ,  en  prêchant  une  nouvelle  doctrine  % 
faifoient  ouvertement  profeflion  d'un  zèle 
religieux  &  d'une  piété  fervente  :  ainfi,  en, 
mçmç  temps  qu'ils  défapprouvoient  une 
partie  du  culte  établi ,  ils  recommandoient 
plus  rigidement  toutes  les  idées  fonda-- 
mentales  du  Chrifiianifme  %  &  ils  cher^ 
choient  même  à,  introduire  une  févérité  de 
moeurs ,  qui  s'étendoit  jufques  à  la  prof- 
cription  de  plufieurs  plaifirs .,  qu'on  n'avoit 
jamais  condamnés  :■&  en  effet ,  fi  la  nou- 
velle doctrine  n'avoit  pas  été  liée  au  plus 
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grand  refpect  pour  les  principes  effentiels 
de  la  religion  chrétienne,  elle  n'eût  jamais 
entraîné  tant  de  fe&ateurs, 

On  ne  peut  donc  établir  aucune  efpèce 
de  comparaifon  entre  la  ceniure  exercée 
par  les  réformateurs ,  &  les  difcours  mo- 
queurs ou  méprifans  de  tous  ceux  qui  in- 
fultent  aujourd'hui  à  nos  opinions  les  plus 
refpe&ées  j  ces  hommes  en  fî  grand  nom* 
bre  aujourd'hui ,  font  tantôt  excités  par  un 
libertinage  d'efprit  &  de  conduite  ,  tantôt 
par  l'amour-propre  ou  renthoufiafme  d'une 
fauffe  phiiofophie ,  &  quelques-uns  aufli 
font  féduits  par  l'air  de  nobleffe  attaché  à 
des  principes  de  conduite  dont  on  eft  foi- 
même  l'inftituteur.  Il  ya  quelque  différence 
entre  la  marche  grave  &  férieufe  des  ré- 
formateurs ,  &  les  évolutions  de  tout  genre 
d'un  aétif  agreffeur  des  opinions  religieufes: 
celui-ci  n'a  garde  de  s'arrêter  à  éclaircir 
un  point  de  doctrine ,  ou  à  difputer  fur  l'in- 
terprétation de  quelque  dogme;  c'eft  à  la 
religion  même  qu'il  en  veut;  &  s'il  s'oc- 
cupe de  fes  dehors  7  ce  n'eft  que  pour  aller 
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jufques  à  elle  j  il  prend  habilement  fes  avan- 
tages ,  &  fait  recourir  à  propos  au  ton  fu- 
perflciel  de  la  plaifanterié  :  lequel  a  cela 
de  très  -  dangereux  ,  que  préfentant  l'idée 
d'un  jeu  &  d'un  mouvement  facile,  il  donne 
.un  air  de  confiance  à  ceux  qui  remploient, 
&  leur  ménage  une  forte  d'afcendant ,  en 
écartant  toute  idée  d'un  combat  égal  :  on 
cft  difpofé  à  croire  que  c'eft  par  dédain  , 
qu'ils  fe  bornent  à  effleurer  la  matière  3  l'on 
fe  rend  lâchement  à  l'apparence  de  leur 
fupériorité  ;  &  ce  qui  eft  en  eux  foiblefle 
ou  impuiffance ,  leur  tourne  en  considération. 
Les  hommes,  pour  exprimer  leur  recon- 
noiiTance  au  fouverain  maître  du  monde  , 
&  pour  élever  à  lui  leurs  penfées ,  ont  dû 
néceffairement  recourir  à  tout  ce  que  leur 
imagination  a  pu  concevoir  de  plus  grand 
&  de  plus  majestueux  :  ainn* ,  quand  on  dé- 
tache de  ces  (ignés  impofaas  l'idée  dont 
ils  font  la  repréfentation  ,  &  à  laquelle  ils 
fervent  de  cortège  ,  on  ne  nous  montre 
plus  alors  qu'une  gravité  vaine  &  une 
pompe  chimérique  j  &  il  eft-  aifé  de  faire, 
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d'un  pareil  contraire,  un  fujet  de  ridicule: 
mais  en  àgiflant  ainfi ,  loin  qu'on  ait  à  s'ap- 
plaudir de  Ton  talent ,  l'on  abufe ,  fans  au- 
cun efprit ,  de  l'habitude  contractée  par  le 
plus  grand  nombre  des  hommes,  de  vénérer 
dans  fon  enfemble  tout  le  fyftême  du  culte 
rendu  à  l'Être  fuprême. 

Cependant,  les  difcours  hardis  ou  légers 
qu'on  s'eft  permis  contre  les  opinions  reli- 
gieufes  en  général ,  ont  fait  une  impreffion 
tellement  progreffive  ,  qu'aujourd'hui  les 
perfonnes  qui  refpe£r.ent  ces  opinions  fans 
fafte  &  fans  févérité  ,  fe  trouvent  entraînées 
à  cacher  ou  à  retenir,  au  milieu  du  monde, 
la  manifeftarion  de  leurs  fentimens ,  tant 
elles  craignent  de  s'expofer  à  une  forte  de 
pitié  dédaigneufe,  ou  de  courir  le  rifque 
d'être  foupçonnées  d'hypocrifie.  On  a  la 
liberté  de  parler  de  tout ,  excepté  du  plus 
grand  &  du  plus  majeftueux  objet  d'intérêt 
qui  puifle  occuper  les  hommes.  Quelle 
étrange  autorité  naît  au  milieu  de  nous  de 
cette  légiflation  impérieufe ,  qu'on  appelle 
les  convenances  &  le  bon  ton  i  &:  quelle 
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miférable  &  petite  confpiration,  que  celle 
de  la  foibleffe  contre  la  toute-puiffance ,  & 
du  néant  contre  l'immenfité  !  On  fe  glo^ 
rifie  de  connoître  à  quelle  heure  le  Roi  fe 
lève  j  à  quelle  heure  il  part  pour  la  chaffe  ^ 
à  quelle  heure  il  revient  ;  on  eft-  à  l'affût 
des  baffes  intrigues  qui  l'environnent ,  Se 
qui  élèvent  ou  rabaiffent  fucceflivement 
Tes  miniftres  &  fes  courtifans  ;  on  paffé 
enfin  fa  vie  à  haleter  à  la  fuite  de  ces  ob- 
jets de  vanité  ck  d'efeiavage  ;  on  les  amène 
&  ramène  fans  ceffe  dans  la  converfation  \ 
êz  Ton  proferit ,  fous  le  nom  de  mauvais 
goût ,  l'expreiîion  la  plus  inftantanée  &:  la 
plus  fugitive  ,  qui  pourroit  rappeler  l'uni- 
vers &  fon  admirable  harmonie  $  l'univers 
&  fon  fouverain  maître  ,  l'univers  &  l'Être 
fuprême ,  qui  nous  a  enrichis  de  tous  les 
dons.de  Tefprit  &  de  la  penfée  -,  nous  ou^ 
blions  ce.  qu'il  y  a  d'effentiellement  beau 
dans  ce  nous ,  dans  ce  moi ,  notre  idole 
chérie  ,  pour  arrêter  uniquement  notre 
attention  fur  le  bourfoufflement  fa£Hce  qui 
naît  de  nos  prétentions  &  de  notre  vanité. 

Ingrats 
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Ingrats  que  nous  fommes!  nos  regards 9 
notre  parole ,  notre  intelligence ,  notre 
volonté,  tous  nos  fens,  toutes  nos  penfées, 
rien  n'eft  de  nous  ;  notre  exiftence  ,  nos 
facultés,  tout  notre  être  *  font  le  fceau  , 
font  l'empreinte  d'une  puhTanCe  inconnue  g 
nous  fommes ,  s'il  efr.  permis  de  s'exprimer 
ainfî ,  revêtus  en  entier  de  fa  livrée  ;  &■ 
c'eft  le  nom  de  notre  maître  &  de  notre 
bienfaiteur ,  que  nous  n'ofons  plus  pro* 
noncer  î  C'eft  à  vous  qu'eft  due  Cette  fàufFe' 
honte  \  c'eft.  à  vous  qu'il  faut  l'imputer  , 
à  vous  qui  avez ,  les  premiers ,  répandu  de 
la  dérifïon  fur  les  fentimens  les  plus  ref- 
peclables  ;  à  vous  qui ,  en  employant  dans 
vos  combats  les  armes  légères  du  ridicule , 
avez  donné  de  la  confiance  aux  plus  petits 
ck  aux  plus  foibles  d'entre  les  hommes ,  & 
vous  êtes  ainfi  fait  fuivre  d'Une  nombreufe 
foldatefque ,  prife  dans  tous  les  rangs  de 
la  fociété  &  dans  tous  les  âges  de  la  vie. 
C'eft  ainli  que  l'on  compte  aujourd'hui  5 
parmi  ceux  qui  oppofent  un  fouris  mépri- 
fant  aux  opinions  religieufes  ,  une  multitud© 

Gg 
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<3e  jeunes  gens ,  incapables  fou  vent  de  la 
moindre  contention  d'efprit ,  &  qui,  peut* 
être ,  n'enchaîneroient  pas  enfemble  deux 
ou  trois  proportions  abftraites.  On  fe  fert 
adroitement ,  &  prefque  avec  perfidie ,  des 
premiers  eflbrs  de  l'amour  -  propre  ,  pour 
perfuader  à  ces  commençans  qu'ils  font  en 
état  de  juger ,  d'un  coup-d'ceil ,  les  graves 
queftions  dont  la  méditation  la  plus  exer- 
cée n'a  jamais  pu  pénétrer  la  profondeur  \ 
enfin  ,  tel  eft ,  en  général ,  le  ton  tranchant 
&  décifif  des  hommes  irréligieux  de  notre 
fîècle ,  qu'en  les  entendant  murmurer  avec 
tant  de  hardieffe  fur  les  défordres  de  l'uni- 
vers, &  fur  les  torts  de  la  providence,  on 
eft  feulement  futpris  de  les  trouver  fi  dif- 
tans ,  pour  la  ftature  ,  de  ces  géans  agref- 
fèurs  du  Ciel ,  dont  la  Fable  nous  a  tracé 
la  peinture. 

Je  crois  cependant  que  fî  le  dédain 
pour  les  idées  religieufes  ne  formoit  pas  un 
contracte  piquant  avec  L'opinion  générale , 
ceux  qui  font  profeflion  d'un  pareil  mépris 
ne  tarderoient  pas  à  adopter  un  autre  fen- 
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timent  5  ils  ne  font  qu'une  attention  fuper- 
ficielle  au  danger  de  leurs  maximes.,  tant 
qu'ils  fe  croient  encore  dans  Toppc{?tion  : 
mais  s'ils  obtenaient  jamais  la  majorité  * 
n'ayant  plus  alors  de  lien  d'amcur-propre 
avec  leurs  principes  ^  ils  en  reconnoîtroient 
l'inconvénient ,  &  fe  hâteraient  de  les  prof- 
crire. 

Il  eft  ,  fans  doute ,  un  grand  nombre  de 
perfonnes  efîimables ,  qui ,  en  aimant  les 
vérités  &  les  préceptes  de  la  religion ,  font 
en  proie  à  des  doutes  &  à  des  incertitudes  + 
ck  qui  deviennent  ainfi  les  premières  vie* 
îimes  des  agitations  '  de  leur  efprit  :  mais 
les  hommes  d'un  femblable  cara£t.ère  n& 
vifent  à  aucune  domination  5  ils  aimeroientj 
au  contraire  >  à  fe  raffermir,  par  l'exemple 
de  ceux  dont  la  confiance  eft  plus  afîurée  5 
ils  confidéreroient  avec  intérêt ,  ils  con- 
templeraient même  avec  refpe£t,  des  (en- 
timens  qu  ils  auroiertt  le  malheur  de  ne  pas 
adopter  avec  une  force  fuffifante;  ils  feraient 
des  efforts  pour  rapprocher  leurs  timides  efc 
pérancos  de  cette  perfuafîon   courage ufè 
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qu'infpire  le  Chriftianifme ,  &  dont  ils 
voudroient  fe  fentir  pénétrés  :  oui,  i'en- 
thoufiafme  même  de  la  piété  excite  leur 
envie ,  tant  il  eft  plus  doux  de  céder  aux 
mouvemens  d'une  imagination  fenfible  , 
que  de  lutter  de  fang-froid  contre  les  opi- 
nions propres  à  répandre  le  bonheur.  Aufîi , 
dans  le  nombre  des  perfonnes  que  je  viens 
de  dépeindre  ,  s'il  s'en  trouvoit  à  qui  la  na- 
ture eût  accordé  quelque  pouvoir ,  on  par 
les  dons  de  l'efprit ,  ou  par  ceux  de  l'élo- 
quence ,  elles  fe  garderoien^bien  d'en  faire 
ùfage  ,  pour  troubler  le  repos  de  ces  âmes 
paifibles ,  qui  s'abandonnent  ,  avec  con- 
fiance 9  à  la  douce  émotion  d'un  fentiment 
religieux.  Un  homme  fage  ne  fe  permet 
jamais  de  femer  la  trifteffe  &  le  découra- 
gement ,  pour  la  ridicule  vanité  de  fe 
montrer  un  peu  élevé  au  -  demis  des  opi- 
nions communes ,  ou  pour  le  plaifir  de 
faire  des  di{tin6tions  plus  ou  moins  ingé- 
nieufes  fur  quelques  parties  de  la  religion 
établie  -,  de  même  qu'il  feroit  infenfé  d'ar- 
rêter une    armée   dans  fa  marche,  pour 
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difcuter,  en  profeffeur  fubtil,  la  parfaite 
jufteffe  de  ton  des  divers  inftrumens  de  la 
muflque  guerrière  ,  qui  anime  les  foldats 
au  combar.  Et  c'eft  fous  ce  rapport ,  qu'à 
mes  yeux ,  les  difcours  hardis  ou  légers  de 
plufîeurs  philofophes,  me  paroiffent  pécher 
par  le  côté  auquel  ils  afpirent  le  plus  ,  c'enV 
à-dire,  par  la  hauteur  &  l'étendue  des  vues. 
Je  ne  dis  rien  à  ceux  qui  s'élèvent  contre 
l'opinion  même  de  l'exiftence  d'un  Dieu. 
Ah  1  s'ils  font  affez  malheureux  pour  fermer 
les  yeux  à  cette  refplendiffante  lumière  ; 
s'ils  ont  l'ame  affez  defféchée  pour  n'être 
plus  acceffibles  aux  vérités  confolantes  qui 
découlent  d'une  (i  grande  idée  j  s'ils  font 
devenus  fourds  à  la  voix  touchante  de  la 
nature  ;  s'ils  fe  fient  davantage  à  leurs  foi- 
blés  raifonnemens ,  qu'aux  avertiffemens  de 
leur  fentiment  intime  ,  qu'ils  ne  répandent 
pas  du  moins  leur  défaftreufe  doclrine  -9 
femblable  à  la  tête  de  Médufe  ,  elle  trans- 
formeroit  tout  en  pierres.  Qu'ils  éloignent 
de  nous  ce  monftre  effrayant ,  ou  qu'ils 
ne  faffent  entendre  fes  fifilemens  lugubres 
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que  dans  les  arTfeufes  folitudes  dont  leur 
cœur  préfente  le  fpe&acle  :  oui  >  qu'ils 
faffent  grâce  à  la  race  humaine ,  &  qu'ils 
prennent  pitié  de  l'abandon  où  elle  feroit 
plongée  ,  fi  Ton  obfcurcifîbit  la  lumière 
qui  brille  fur  nos  têtes  y  &  qui  nous  fert  à 
tous  de  guide  8c  de  fanal  :  enfin ,  s'ils 
croient  de  bonne-foi  que  la  morale  peut 
s'accorder  avf?c  l'athéifme  ,  qu'ils  en  don-? 
nent  une  première  preuve  en  gardant  le 
fîlence  \  ou  s'ils  ne  peuvent  s*abftenir  de 
publier  leurs  opinions ,  qu'un  refte  de  gé~. 
nérofité  les  engage  à  avertir  du  danger  de 
ces  enfeignemens ,  en  plaçant  au  frontift 
pice  de  leurs  ouvrages,  cette  terrible  inf- 
çription  du  Dante  :  Lafciat  ogni  fperania, 
%oi  cfi x  entraie. 
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CHAPITRE    XV  I. 

Suite   du    Chapitre  précédent»    Réflexions 
fur  VintolérariGe* 

JLiAfurface  de  la  terre  repréfente  ,  à  peu- 
près  ,  la  deux  cent  quarantième  partie  de 
l'étendue  fuperficielle  des  divers  globes 
opaques  qui  décrivent  un  cercle  autour  de; 
Taftre  de  feu  placé  au  centre  de  notre 
univers.  - 

Les  étoiles  fixes  font  autant  de  fbleiis  qui , 
félon  toutes  les  apparences ,  fervent  égale- 
ment à  éclairer  &  à  féconder  différentes 
planètes  femblables  à  celles  dont  nous  Vivons 
connoiïFance* 

Un  fameux  agronome  (i)  a  découvert^ 
de  nos  jours  r  cinquante  mille  de  ces  étoiles 
dans  une  zone  de  quinze  degrés  de  longueur 
&  deux  de  largeur  ;  efpace  qui  répond  à 
la  treize  cent  foixante- quatorzième  parti® 
de  la  fphère  célefte. 
•— — ■ '  i  .  i  .»■ . —        *., 
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Ainfi,  en  fuppofant  qu'on  apperçût  un 
nombre  égal  d'étoiles  dans  toute  autre 
fe£tion  pareille  du  firmament  ,  la  quan- 
tité dont  nous  aurions  connoifîance  s'éle- 
yeroit  à  près  de  foixante-neuf  millions. 

Et  û  chacun  de  ces  aftres  .  étoit  le 
centre  d'un  fyftême  planétaire ,  femblable 
à-peu-près  à  celui  dont  nous  faifons  partie, 
nous  aurions  l'idée  de  l'exifténçe  d'un  nom? 
bre  de  globes  habitables,  dont  l'étendue 
feroit  de  feize  à  dix-fept  mille  millions  de 
fois  plus  conïidérable  que  la  furface  de  la 
terre  (i).    - 


DIS  .    •    1       '    ' 

(1)  On  pou&oit  dire  que  les  cinquante  mille  aftres 
folaires  apperçus  par  M.  Hertfchel ,  étant  un  réfultat 
d'obferyations  dirigées  vers  la  voie  lattée,  on  ne  doit 
pas  s'attendre  à  en  découvrir  un  auffi  grand  nombre  dans 
toutes  les  autres  'parties  -dii;  ;Qel ,  d'une  pareille  éten- 
due j  mais  indépendamment  :de$  cinquante  mille,  étoiles 
que  M.  Hertfchel  a  diftineuées  clairement ,  il  ,évaluoit  à 
près  du  double  toutes  celles  qu'il  ri'avoit  apperçues  que 
par  mqmens ,  faute  d'une  lumière  fuffîfante.  Voyez  Tes 
Tranfaflions  philosophiques  de  la  $çciit&  royale, de  Londres  3  de 
Vannée  1784.  M.  Hertfchel,  probablement,  a  fait  depuis 
ce  temps-là  de  nouvelles  découvertes  j  mais  je  ,n'en  fuis 
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Cependant  l'art  ingénieux  qui  nous  aide 
à  parcourir  les  voûtes  du  Ciel ,  eil  fufcep- 
tible  d'un  progrès  nouveau  ;  &,  à  l'époque 
de  fa  plus  grande  perfection ,  l'efpace  dont 
nos  connoifTances  agronomiques  auront  pris 
pofTeffion  ,  ne  fera  jamais  qu'une  foibîe 
portion  de  la  vafte  étendue  dont  notre  ima- 
gination peut  fe  former  une  idée. 

Enfin  ,  cette  imagination  elle  -  même  , 
comme  toutes  nos  facultés  intellectuelles , 
n'efl:  peut-être  qu'un  (impie  degré  des 
forces  infinies  ;  &  les  tableaux  qu'elle  nous 
préfente  ,  ne  font  qu'une  image  imparfaite 
de  l'exiftence  univerfelle. 

Que  devient  donc  notre  petite  terre, 
au  milieu  de  ces  immenfités  dçmt  Tefprit 
humain  efîâie  en  vain  de  s'emparer?  Qu'eit- 
elle  déjà  relativement  à  cette  quantité  de 
globes  terreftres  dont  nous  pouvons  former 
le  calcul ,  à  l'aide  de  nos  découvertes , 

pas  inftruit  :  je  vois ,  dans  fon  rapport  à  l'illuftre  Société 
dont  il'eft  membre  ,  qu'il  confidéroit  le  nouveau  télef- 
cope  comme  étant  .encore  dans  Penfance  ;  ce  font  fes 
propres  expreflions. 
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ou  dirigés  du  moins  par  des  préfomptions 
raifonnables  ? 

Seroient-ce  donc  les  habitans  de  ce  grain 
de  fable  ,  feroit-ce  un  petit  nombre  d'entre 
eux,  qui  auroient  le  droit  de  prétendre  que 
feuls  ils  connoifTent  la  manière  dont  on  peut 
adorer  le  fouverain  maître  du  monde  ? 
Leur  demeure  eft  un  point  dans  l'infinité 
de  l'efpace  ;  la  vie  dont  ils  jouiflent  eft  un 
des  momens  innombrables  qui  compofent 
l'éternité  ;  ils  vont  pafier  comme  un  éclair 
dans  cette  route  des  fiècles,  où  les  géné- 
rations des  générations  fe  font  perdues, 
&  où  d'autres  font  prêtes  à  difparoître. 
Comment  donc  oferoient  -  ils  annoncer 
à  tous  les  âges  préfens  9  à  tous  les 
temps  à  venir ,  qu'on  ne  peut  éviter  les 
vengeances  céleftes ,  fi  l'on  s'écarte  de 
quelques  lignes  des  ufages  &  des  pratiques 
de  leur  culte  ?  Quelle  idée  fe  font-ils  dei 
rapports  établis  entre  le  Dieu  de  l'univers 
&  les  atomes  difperfés  dans  le  vafte  empire 
de  la  nature  ?  Qu'ils  lèvent ,  s'ils  le  peu-* 
vent,  de  leurs  foibles  mains r  une  des, 
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extrémités  de  ee  voile  qui  couvre  tant  de 
my  Itères  ;  qu'ils  confidèrent  un  moment 
les  prodiges  qui  roulent  fur  leurs  têtes  5  qu'ils 
effaient  de  parcourir  cette  immenfité 
effrayante  que  leurs  regards  ne  peuvent 
pénétrer ,  que  leur  imagination  ne  peut 
enceindre  ;  &  qu'ils  jugent  fi  c'efl  à  la  forme 
extérieure  de  leurs  refpeéts ,  au  bruit  de 
leurs  inftrumens ,  aux  intonnations  de  leurs 
cantiques ,  &  à  la  pompe  de  leurs  eérémo^ 
nies  y  que  ce  Dieu  tout-puiffant  parvient  à 
les  reconnoître  /*&  à  diftinguer  leurs  hom- 
mages. Seroit-ee  donc  par  Torgueil  de  nos 
opinions,  que  nous  croirions  pouvoir  at- 
teindre à  l'Être  fuprême  ?  Il  eil  plus  doux , 
il  eft  plus  raifonnable  de  penfer  que  tous 
les  peuples  de  la  terre  ont  accès  auprès  de 
fon  trône  $  &  que  le  fouverain  maître  du 
monde  a  permis  de  s'élever  à  lui,  par  un 
fentiment  profond  d'amour  &  de  recon- 
noiffance  ,  le  plus  fur  &  le  plus  étroit  lien 
entre  l'homme  &  fon  créateur. 

Sans  doute ,  il  faut  un  culte  public  fournis 
à  des  règles  confiantes  y  il  faut  attacher  à, 
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des  {y mboles  diftin&s  une  adoration  dont 
les  caractères  efTentiels  ne  doivent  point 
varier ,  afin  que  le  fentiment  de  la  multi- 
tude ,  ému  fi  promptement  par  les  objets 
extérieurs  ,  ne  foit  jamais  expofé  à  aucune 
altération  -,  il  faut  que  les  efprits  foibles 
trouvent  aifémcnt  leur  route  ,  &  qu'on 
éloigne  d'eux  les  fujets  de  doute  &  d'incer- 
titude ;  enfin ,  il  eft  à  defirer  que  les  citoyens 
unis  par  les  mêmes  loix  &  par  le  même 
intérêt  politique ,  le  foient  encore  par  un 
même  culte ,  afin  que  le  faint  nœud  de  la 
religion  les  embraffe  tous  d'une  égale  ma- 
nière, &  que  les  principes  de  l'éducation 
s'entretiennent  &  fe  fortifient  par  Fautorité 
de  l'exemple.  Mais  comme  la  morale  eft 
la  première  loi  des  princes ,  &  que  toujours 
claire  &  diftin&e  dans  fes  motifs  &  dans 
fes  inftruclions ,  elle  doit  précéder  les  com- 
binaifons  incertaines  de  la  politique  &  l'em- 
porter fur  fes  confeils  ;  il  n'eft  jamais  permis 
au  fouverain  de  marcher  vers  le  but ,  même 
le  plus  fage,  par  aucun  moyen  d'injuftice 
&  d'opprefîion  j  &  je  crois  que  cette  règle 
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s'adapte  également,  &  aux  opinions  des 
hommes,  &  à  leurs  propriétés.  On  pourrok 
aifément  concevoir  un  fyitême  de  difïribu- 
tion  dans  les  fortunes ,  plus  convenable  que 
tout  autre  à  la  richeffe  publique ,  &  à  la 
puiffance  de  l'Etat  j  mais  fi  cette  connoif- 
fance  doit  influer  fur  la  conduite  générale 
d'un  Gouvernement,  elle  ne  lui  donne  ja- 
mais le  droit  d'arranger  à  fon  gré  la  part 
des  citoyens ,  &  de  recourir  à  l'autorité 
pour  en  fixer  la  mefure.  Le  même  principe 
s'applique  avec  plus  de  force  encore  aux 
opinions  :  il  efl:  raifonnable  de  chercher  à 
diriger  leur  cours  par  des  moyens  lents  , 
doux  &  fages  ;  mais  le  fyftime  d'unité  qui 
conviendroit  le  mieux  à  un  État ,  cefferoit 
à  l'inftant  d'être  un  bien  ,  fi  ,  pour  établir  ce 
fyftême ,  on  avoit  recours  à  la  violence  ou 
à  la  plus  fimple  contrainte  :  c'efi:  la  première 
des  propriétés  que  celle  de  fon  fentiment  -9 
c'eft  la  plus  refpeclable  des  dominations  que 
celle  de  fa  confcieace. 

J'entends  parler  aujourd'hui  de  la  réuhioh 
d'une  tolérance   civile  à   une  intolérance 
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religieufe  ;  par  l'une  on  autoriferoit  l'exif- 
tence  des  Proteftans  dans  les  pays  catholi- 
ques, ou  celle  des  Catholiques  dans  les 
pays  proteftans  ;  &  par  l'autre  on  interdiroit 
toute  efpèce  de  culte  qui  ne  feroit  pas 
conforme  aux  inftituts  de  la  religion  do- 
minante :  mais  fi  le  nombre  des  diffidens 
ëtoit  ou  devenoit  considérable  ,  une  partie 
d'une  nation  feroit  fans  culte  j  &  le  Gou- 
vernement ne  pourroit  s'y  montrer  indiffé- 
rent ,  puifqu'il  lui  importe  de  maintenir 
avec  foin  tous  les  appuis  de  la  morale. 

Il  n'y  a  plus  rien  à  dire  fur  l'intolérance, 
quand  on  la  confidère  dans  fes  excès.  Nous 
favons  tous  aujourd'hui  ce  que  l'on  doit 
penfer  des  duretés  Se  des  perfécutions  dont 
l'hiitoire  nous  a  tranfmis  la  mémoire  j  nous 
favons  tous  le  jugement  qu'il  faut  porter ,  de 
tant  d'a&es  d'intolérance  &  d'inhumanité, 
dont  on  s'eft  glorifié  û  long-temps  ;  &  l'on 
ne  peut  fe  défendre  d'un  fentiment  profond 
d'indignation  ,  à  i'afpecl  des  bûchers  qu'on 
allume  encore  de  nos  jours  autour  de  ces 
malheureux  difperfés  fur  la  terre  ,  &  dont 
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Jéius-Chrift  lui-même  ,  au  fein  de  la  dou- 
leur ,  difoit  avec  tant  de  bonté  :  Père , 
pardonne-leur  ,  car  ils  ne  favent  ce  qu'ils 
font.  Il  eft  temps  d'abolir  pour  jamais  ces 
affreufes  coutumes ,  ignominieux  fouvenirs 
de  nos  anciennes  frénéfies.  0  Dieu  ?  ce  font 
tes  créatures  qu'on  oferoit  tourmenter  en 
ton  nom  1  c'eft  l'ouvrage  de  ta  penfée  qu'on 
fe  propoferoit  d'immoler  à  ta  gloire  I  c'eft 
ce  hfbnheur  que  tu  as  foigné  de  tes  mains 
paternelles  ,  que  l'on  voudroit  lacérer  pour 
te  plaire  1  Petits  tyrans ,  farouches  inquisi- 
teurs ,  il  vous  feroit  commode ,  avec  un 
cœur  endurci ,  d'obtenir  les  faveurs  du  Ciel 
en  mutilant  les  membres ,  en  déchirant  le 
fein  de  ceux  qui  ne  peuvent  tenir  à  vous 
que  par  un  fentiment  de  pitié  dont  l'émotion 
vous  eft  inconnue  :  mais  le  Dieu  de  bonté 
qui  règne  fur  la  terre,  rejette  de  telles  of- 
frandes ,  &  voit  avec  horreur  ces  facrifices 
humains.  Qui  pardonnera  donc  l'erreur  ,  (î 
ce  ne  font  pas  des  hommes  qui  fe  trompent 
fans  cefle  ?  Hélas  1  fi  la  juileffe  de  i'efprit, 
fi  la  perfection  de  la  raifon ,  11  l'exactitude 
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du  jugement  étoient  les  feuls  titres  à  labien- 
faifance  célefte  ,  il  n'eft  aucun  de  nous  qui 
ne  dût  détourner  à  jamais  fes  regards  de 
toute  efpérance. 

Ceux  qui  fe  flattent  fuperbement  de  con- 
noître  feuls  le  culte  agréable  à  l'Être  iu- 
prême ,  perdent  tous  leurs  droits  à  notre 
confiance  ,  au  moment  où ,  guidés  par  un 
efprit  d'intolérance ,  ils  s'éloignent  fi  vifi- 
blement  du  caractère  que  doit  leur  infpirer 
Tidée  d'un  Dieu  fouverain  protecteur  de 
la  foiblefTe  humaine.  Mais  l'abfurde  pré- 
tention d'infpirer  de  la  foi  par  des  a£tes  de 
rigueur  ou  de  févérité,  a  été  fi  fouvent  & 
fi  facilement  combattue ,  que  je  ne  m'ar- 
terai  point  fur  un  principe  dont  le  plus 
fîmple  bon  fens  découvre  la  vérité.  Je  ferai 
feulement  une  obfervation  bien  propre  y 
ce  me  femble ,  à  intimider  la  confcience  des 
prêtres  inquifiteurs  ,  &  de  tous  ceux  qui 
adoptent  leurs  maximes.  Les  opérations  de 
l'efprit  ne  pouvant  être  modifiées  que  par 
le  raifonnement ,  tous  les  deffeins  formés 
pour  remplir  ce  but  avec  violence  ,  font 

une 
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une  atteinte  portée  au  dogme  de  la  fpiri* 
tualité  de  l'ame ,  &  une  affociation  indi* 
recire  au  fyftême  des  matérialistes  5  car  il 
faut  croire  à  l'identité  de  la  matière  &  de 
ia  penfée ,  pour  avoir  acquis  le  droit  de 
préfumer  que  l'empire  exercé  fur  nous  pat 
des  traitemens  rigoureux  ,  peut  avoir  une 
influence  fur  nos  opinions  j  &  il  faut  con- 
sidérer l'homme  comme  un  être  gouverné 
par  des  loix  mécaniques ,  pour  être  auto* 
rifé  à  imaginer  qu'avec  des  inflrurnens  dé 
douleur ,  on  peut  exciter  une  fenfation  qui 
réponde,  par  des  voies  inconnues,  à  l'ac- 
tion du  jugement  &  au  fentiment  de  là 
perfuaiion* 

C'en:  parce  que  les  élans  d'un  cœur  in* 
digne,  font  plus  puiffans  que  les  mouvemens 
de  la  raifon  offeniee ,  qu'on  s'élève  avec 
chaleur  contre  l'intolérance  ;  car ,  fans  ce 
motif,  c'eft  uniquement  du  mépris  qu'ori 
reifentiroit  pour  une  fembîable  domination  * 
tant  elle  annonce  une  Singulière  petiteffe 
d'efpriti  Qui  peut  fe  fouvenir  fans  pitié  da 
ces  difTeniions  fi  long-temps  entretenues  â 

Hh 
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où  des  hommes  tantôt  foibles  &  tantôt 
aveugles ,  fe  réuniffoient  par  dévotion  , 
à  l'amour  -  propre  &  aux  décrets  inin- 
telligibles de  quelques  importans  contro- 
verfiites  ?  Toutes  ces  difputes  paroiiTent 
infenfées  ,  quand  on  les  examine  de  fang- 
froid  ;  &  il  ne  faut  qu'ifoler  un  moment  de 
fembïabies  querelles  ,  en  les  plaçant  par  la 
penfée  au  milieu  de  l'univers  ,  pour  en  dé^ 
couvrir  toute  l'abfurdké  &  le  néant. 

Mais  c'efl  en  répandant  les  lumières  , 
c'eit  en  multipliant  les  inflruclions ,  qu'il 
faut  guérir  de  l'enthoufiafme  &  de  l'in- 
tolérance j  &  l'on  doit  fe  tenir  en  garde 
contre  les  dangereux  fervices  que  l'efprit 
d'indifférence  eir.  toujours  prêt  à  nous 
rendre  :  on  ne  fait  que  changer  nos  maux, 
on  ne  fait  que  remplacer  un  inconvénient 
par  un  autre  également  funefte ,  lorfqu'on 
veut  détourner  d'un  zèle  exagéré  ,  en  dé- 
truifant  les  idées  qui  fervent  de  fondement 
aux  fentimens  religieux.  Il  ne  fubiifleroit 
aucune  opinion  faine  ,  aucun  principe  efti- 
mable,fi  les  diveifes  erreurs  qui  s'y  attachent' 
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en  étoient  féparées  d'une  main  violente, 
ou  mal-adroite  j  &  fi  le  mélange  continuel 
de  bien  &  de  mal ,  qui  fe  trouve  par-tout 
dans  l'ordre  moral ,  devenoit  le  fujet  d'une 
aveugle  profcription. 

Reconnoiffons  hautement  les  bienfaits 
dont  nous  fommes  redevables  aux  écri- 
vains difringués,  qui  ont  défendu  avec  zèle 
&  avec  force  la  caufe  de  la  tolérance  -, 
c'eft  un  fervice  à  ajouter  à  tant  d'autres 
qu'il  efl  jufte  de  rapporter  à  l'admirable 
réunion  des  lumières  &  de  l'éloquence: 
mais  permettons  -  nous  aufli  de  faire  ob- 
ferver  que  pfuiieurs  de  ces  écrivains  ont 
perdu  une  partie  du  mérite  qui  leur  appar- 
tenoit ,  en  cherchant  à  déprimer  la  religion, 
pour  atteindre  au  but  auquel  ils  vouloient 
parvenir  ;  une  telle  manière  n'étoit  pas  digne 
de  philofophes  éclairés,  qui  doivent  plus 
que  perfonne  afligner  à  la  raifon  fes  limites , 
&  ne  jamais  déiefpérer  de  fon  empire.  Que 
feroit-ce  fi,  parmi  ceux  qui  attaquent  avec 
juftice  la  tyrannie  exercée  contre  les  con^ 
fçiences ,  il  fe  trouvok  des  hommes  into- 
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lérans  eux-mêmes  dans  la  défenfe  de  leurs 
fyftêmes  ?  Que  feroit-ce  fî  on  pouvoit  leur 
reprocher  d'avoir  du  mépris ,  &  quelquefois 
de  la  haine  ,   pour  ceux  qui  ne  fe  rangent 
pas  fous  leurs  enfeignes ,  &  û  par  des  in- 
culpations trop  légères  de  puiîllanimité  ou 
d'hypocrifie,  ils  jettoient  ainfi  de  la  défiance 
fur  le  caractère  &  fur  les  intentions  de  ceux 
qui  n'adoptent  pas  leurs  fentimens  ?  Quelle 
Singularité  encore  dans  un  genre  différent, 
fi  ,  oubliant  quelquefois  leurs  opinions ,  & 
en  contradiction ,  falis  y  penfer ,  avec  leur 
propre  incrédulité  ,  ils  faifoient  bruit  des 
malheurs  auxquels  l'humanité  efl  afîujettie, 
&  déployoient  à  nos  yeux  les  défordres 
prétendus  de  l'univers,  pour  en  faire  enfuite 
un  reproche  au  Dieu  dont  ils  contèrent 
i'exiftence ,  &  pour  fe  jouer  d'une  provi- 
dence à  laquelle  ils  n'ont  point  de  foi  ?  On 
diroit  qu'après  avoir  renverfé  l'empire  de 
la  divinité ,  pour  relier  les  feuls  législateurs 
du  monde  ,  ils  fe  laffent  de  n'avoir  plus  de 
rival ,  &  voudroient  relever  le  temple  qu'ils 
ont  détruit  ?  pour  y  infulter  encore  à  une 
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vaine  idole.  Quelle  autre  fingularité,  enfin  , 
que  cette  irritation  contre  ceux  qui  résilient 
à  leurs  enfeignemens  ;  tandis  que  dans  le 
fyftême  du  fatalifme  ,  la  raifon  ne  conferve 
point  d'empire ,  &  que  les  maîtres,  comme 
les  difcipies ,  font  fournis  également  aux 
loix  de  la  néceilité  ? 

C'efl  une  belle  chofe ,  que  d'exercer 
une  autorité  fur  les  efprits  par  la  puiffance 
de  la  parole  ;  car  une  telle  autorité  ne  finie 
dans  aucun  lieu  ,  ni  dans  aucun  temps  : 
mais  pour  avoir  le  droit  de  régner  fur  un 
fi  grand  efpace  ,  il  faut  favoir  renoncer 
aux  opinions  de  mode  ,  aux  confeils  de  la- 
vanité,  aux  inftigations  de  l'amour-propre , 
&  fe  pénétrer  en  entier  de  cet  intérêt  uni- 
verfel  &  durable,  le  bonheur  de  l'humanité^ 
Je  ne  voudrois  interdire  aucun  fujet 
aux  fages,  aux  philofophes,  aux  hommes 
dignes  de  diriger  nos  jugemens  ;  car  il 
y  a  par -tout  quelques  abus  ou  quelques 
préjugés ,  &  Ton  ne  peut  en  hâter  la  def- 
truclion ,  fans  faire  un  pas  de  plus  vers  la 
raifort  &  vers  la  vérité  :  mais  de  même 
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qu'il  y  a  une  philofophie  pour  la  penfée , 
il  en  eft  une  auiïi  pour  l'action  &  pour  la 
conduite.  Ainfi ,  je  fouhaiterois  que  les 
hommes  d'un  efprit  étendu  ,  &  qui  décou- 
vrent, mieux  que  perfonne ,  comment  tout 
fe  tient  dans  l'ordre  moral ,  n'attaquafTent 
qu'avec  prudence  ,  &  dans  un  temps  op- 
portun ,  tout  ce  qui  communique  ,  de  quel- 
que manière ,  avec  les  opinions  les  plus 
eilentielles  au  bonheur  ;  je  defirerois  qu'un 
feutraient  de  refpect  pour  ces  opinions 
s'unît  à  la  cenfure  que  l'on  croiroit  devoir 
faire  du  zèle  exagéré  ou  des  fuperflirions 
dangereufes  ;  ck  je  voudrois  enfin  ,  qu'une 
intention  fage  fervît  toujours  de  média- 
teur entre  les  anciennes  &  les  nouvelles 
idées. 

Il  s'en  faut  bien  qu'un  pareil  vœu  fbit 
conftamment  fatisfait  -,  &  l'on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  s'afUiger ,  en  conddérant  refprit 
de  la  plupart  des  perfonnes  qui  écrivent 
depuis  long-temps  fur  la  religion  :  les  unes 
cherchent  plus  ou  moins  adroitement  à  tout 
détruire ,  ou  à  relâcher  du  moins  les  liens 
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qui  unhTent  l'homme  à  l'idée  d'un  Etre 
fuprême  ;.  &  les  autres,  renfermées  dans 
quelques  idées  myftiques  ,  comme  dans  un 
antre  obfcur,  lancent  aveuglément  des  fou- 
dres &  des  anathêmes  contre  toute  efpèce 
de  doute*&  d'incertitude  ,  &  confondent , 
dans  leurs  rigoureufes  cenfures ,  les  idées 
acceiïbires  avec  les  opinions  principales. 

Cependant  ,  en  fuivant  deux  routes  û 
oppofées  ,  on  a  malheureufement  un  égal 
intérêt  à  ranger  fur  la  même  ligne,  les  prin- 
cipes enentiels  de  la  religion  ,  &  le  plus 
petit  des  fymboles  deilinés  à  la  repréfenter: 
mais  c'eft  par  des  motifs  bien  difFérens  , 
qu'on  fe  plaît  dans  une  pareille  affimilation* 
les  uns  en  entretiennent  l'idée ,  dans  la  vue 
de  faire  fervir  le  zèle  religieux  à  la  défenfe 
de  toutes  les  circonstances  du  culte  dont 
ils  font  les  minières  ou  les  interprètes  ;  & 
les  autres ,  guidés  par  un  fentiment  d'amour- 
propre  ,  admettent ,  fans  répugnance  ,  une 
pareille  confufion,  arm  de  fe  perfuader  qu'ils 
ébranlent  ia  religion  même  ,  au  moment 
où  ils  fe  bornent  à  l'attaquer  dans  tout  ce 
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qu'elle  a  de  plus  foible.  Il  y  a  quelque  chofe 
à  redire  à  Tune  8c  l'autre  tactique. 

Nous  avons  befoin ,  plus  que  jamais , 
qu'on  nous  attache  aux  opinions  religieufes 
par  des  difcours  fages  &  mefurés  ,  par  une 
éloquence  douce  &  proportionnée  à  nos 
forces  ,  &■  par  cet  heureux  mélange  de  la 
raifon  &  de  la  fenfibilité,  véritable  caractère 
de  la  morale  évangélique.  C'eft  à  de  telles, 
conditions  feulement,  que  l'on  peut  affermir 
aujourd'hui  l'empire  des  vérités  falutaires  :- 
on  entraîne  aifément  au-delà  du  but ,  lorfc 
que  l'efprit  humain  n'eir.  pas  encore  en  état 
de  marquer  aucune  limite  5  mais  le  progrès 
journalier  des  lumières  oblige  à  plus  d'exac- 
titude :  il  faut  alors  néceffairement  refferrer 
le  pouvoir  de  l'imagination  ,  pour  élever  à 
fa  place  1  autorité  de  la  raifon  :  il  efl  en- 
core permis  de  l'animer ,  cette  raifon  ;  iï 
eft  encore  utile  de  le  faire  ;  mais  on  ne 
petit  plus  la  tr avertir,  Les  idées  fauffes  font 
les  feules  qui  aient  befoin  du  fecours  de 
l'exagération  ;  on  diroit  que  d'elles-mêmes 
çjles  cherchent  les  extrémités ,  afin  que 


DES  OPINIONS  RELIGIEUSES.  4S9 

„ ■. — — 1 i , 

refprit  &  le  bon  fens  ne  puiffent  pas  les 
environner,  &  découvrir  ainfî  leur  côté 
foibie. 

Je  dois  faire  une  dernière  obfervation. 
Ceux  qui  >  pour  nous  affranchir  de  la  fuper- 
ftition ,  s'appliquent  à  relâcher  tous  les  liens 
religieux  ;  &  ceux  qui,  pour  affermir  ces 
liens ,  ont  recours  à  l'intolérance ,  manquent 
réciproquement  le  but  qu'ils  fe  propofent. 
La  haine  ,  fi  naturelle  pour  toute  efpèce  de 
gêne  &  de  contrainte  dans  les  opinions, 
éloigne  de  la  religion  les  perfonnes  qu'on 
amène  infeniiblement  à  considérer  ce  beau 
fyftême ,  comme  le  motif  ou  l'excufe  d'un 
aveugle  efprit  de  perfécution.  Et  les  atta- 
ques dirigées  contre  les  opinions  religieufes 
en  général,  engagent  les  amês  feniibles  à 
s'attacher  davantage  à  toutes  les  pratiques 
qui  leur  paroiffent  une  formule  de  refpecl 
ou  d'adoration;  comme  on  ne  veut  rien 
négliger  près  d'un  ami,  comme  on  redouble, 
de  zèle  pour  lui ,  au  milieu  de  ceux  qui  le 
pourfuiyent  fans  ménagement  &  fans  ré- 
ferve» 
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Rapprochons-nous  donc,  il  en eft  temps, 
réunifions-nous ,  pour  rendre  à  l'Etre  fu- 
prême  un  culte  fidèle  j  &  que  ce  cuite  (bit 
toujours  digne  de  là  grandeur  du  maître 
du  monde  :  laifïbns-là  les  rigueurs  -,  lahTons- 
là  les  idées  fuperfKtieufes  :  mais  confie- 
rons, avec  la  même  crainte,  cette  indiffé- 
rence coupable  ,  la  caufe  de  tant  de  dé- 
fordres ,  le  préfage  de  tant  de  malheurs  j 
&  quand  nous  aurons  affermi  l'empire  d'une 
faine  raifon,  aimons-en  davantage  les  opi- 
nions utiles  que  nous  aurons  épurées  des 
erreurs  qui  les  accompagnent ,  &  repouf- 
fons, de  toutes  nos  forces,  l'entreprife  im- 
prudente de  ceux  qui  voudroient  nous  en- 
lever nos  efpérances ,  pour  nous  préferver 
des  écarts  de  notre  imagination.  Oui ,  une 
religion  dégagée  des  parlions  des  hommes, 
une  religion  dans  fa  beauté  pure ,  doit 
nous  demeurer  $  l'ordre  public  ,  le  bonheur 
particulier ,  la  réclament  également ,  & 
toutes  nos  réflexions  nous  portent  à  élever 
nos  cœurs  vers  l'Être  tout  -  puiflant ,  dont 
la  nature  entière  nous  retrace  i'exiflence: 
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cette  religion  bien  entendue,  loin  d'être  le 
principe  nécefïaire  d'aucune  dureté ,  d'au- 
cune violence  ,  doit  être  le  foutien  de 
toutes  les  vertus  fociales  ,  &  de  tous  les 
fentimens  doux  &  indulgens  ;  c'eft  ainfï 
qu'il  faut  nous  la  préfenter  :  c'eft  ainiî 
qu'il  faut  nous  apprendre  à  l'aimer.  Nous 
ne  fommes  point  appelés  à  contraindre  les 
opinions  des  autres  ;  nous  ne  fommes  point 
appelés  à  donner  des  îoix  tyranniques  à  la 
penfée  ;  &  nous  devons  obferver ,  nous 
devons  remarquer  attentivement ,  que  la 
religion  fage  &  modérée  dans  fon  action, 
ne  parvient  elle-même  à  nous  guider  dans 
la  route  du  bonheur  &  de  la  vertu,  qu'en 
s'adrefîant  également  à  notre  cœur  &  à 
notre  efprit ,  &  en  ne  fe  lafîant  jamais  de 
nos  refus. 
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CHAPITRE    XVII. 

Réflexions  fur  la  morale   chrétienne-,. 

C/bst  for  une  matière  fouvent  traitée  * 
que  je  vais  hafarder  un  petit  nombre  de 
réflexions  j  la  fuite  de  mon  fujet  m'y  conduit 
naturellement  :  mais  afin  d'éviter ,  autant 
qu'il  eft  pofïible  ,  de  rentrer  dans  les  idées 
généralement  connues ,  je  me  bornerai  à. 
confîdérer  la  morale  de  l'Evangile  fous  les 
points  de  vue  qui  me  femblent  particuliers. 
à  ce  cours  fublime  d'inftru6tion. 

Le  caractère  le  plus  diftincl:  de  la  morale 
chrétienne ,  c'eft  le  prix  éminent  qu'elle 
attache  à  l'efprit  de  charité.  Les  anciens 
ont  fans  doute  honoré  les  vertus  bien- 
faifantes  ;  mais  cette  manière  de  confier 
fans  ceffe  le  pauvre  &  le  foible  à  la  pro-^ 
teclion ,  à  la  tutèle ,  &  aux  fecours  efficaces, 
du  riche  &  du  puiffant ,  appartient  effen- 
tiellement  à  la  morale  de  notre  religion*, 
Avec  quel  foin ,  avec  quel  amour ,  le  légif* 
feteur  des  Chrétiens  revient  5  fans  fe  laffei  ^ 
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au  même  fentiment  &  au  même  intérêt  ! 
la  plus  douce  émotion ,  la  plus  tendre  pitié 
prêtent  à  (es  paroles  une  onction  perfuaiive  : 
mais  fadmire  >  fur-tout ,  l'impofante  leçon 
qu'il  nous  donne  i  en  développant  à  nos 
yeux  l'étroite  union  établie  entre  nos  fen- 
timens  pour  l'Etre  fuprême  &  nos  devoirs 
envers  les  hommes.  Ainfî  ,  après  avoir 
appelle  l'amour  de  Dieu  9  le  premier  com- 
mandement de  la  loi ,  l'Evangile  ajoute  : 
&  le  fécond ,  qui  lui  ejl  femblable  ,  cefl 
d'aimer  J on  prochain  comme  foi-même.  Le 
fécond  qui  lui  eft  femblable  !  quelle  Sim- 
plicité ,  quelle  étendue  dans  cette  expref- 
fion  !  Eft-il  rien  de  plus  touchant  ni  de  plus 
fublime,que  d'offrir  continuellement  à  notre 
efprit  l'idée  d'un  Dieu  prenant  à  lui  la  re- 
connoiflance  des  malheureux  ?  Où  trouver, 
où  chercher  aucun  principe  de  morale  dont 
l'influence  pût  jamais  être  égale  à  une  fi 
grande  penfée  ?  Le  pauvre  ,  l'homme  infor- 
tuné ,  quelle  que  foit  l'abjection  de  fon 
état ,  parofc  environné  d'une  auréole  facrée , 
lorfque  l'amour  de  l'humanité  devient  une 
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expreffion  des  fentimens  que  nous  portons 
au  fouverain  maître  de  la  nature  ;  &  notre 
efprit  cefTe  de  fe  perdre  dans  l'immeufité 
du  Dieu  de  l'univers ,  quand  nous  efpérons 
entretenir  une  relation  habituelle  avec  l'Etre 
fuprême  ,  par  les  fervices  que  nous  ren- 
dons aux  hommes ,  nos  femblables  ;  &  c'eft 
ainfi  qu'une  feule  penfëe  répand  fur  nos 
devoirs  une  clarté  nouvelle  5  &€  donne  en 
même  temps  aux  idées  métaphyiiques  , 
une  fubiïance  afï'ortie  à  la  foibleffe  de  nos 
organes. 

Lajuftice,  le  refpe£r.  pour  les  loix  & 
les  devoirs  envers  foi-même ,  peuvent  tenir, 
de  quelque  manière,  à  la  fagefTe  humaine  ; 
la  bonté  feule  ,  entre  toutes  les  vertus  , 
pré  fente  un  autre  caraclère  ;  il  y  a  dans 
ion  effence  quelque  chofe  de  vague  & 
■d'indéterminé,  qui  nous  en  impofe  ;  elle 
femble  avoir  un  rapport  avec  cette  inten- 
tion ,  avec  cette  idée  première  que  nous 
fournies  obligés  de  fuppofer  au  Créateur 
du  monde  ,  quand  nous  voulons  trouver 
un  motif  à  tout  ce  qui  exifte.  La  bonté  eir 
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donc ,  pour  ainfi  dire  ,  la  vertu ,  ou  ,  pour 
mieux  m'exprimer  encore  ,  la  beauté  pri- 
mordiale ,  celle  qui  a  précédé  &  les  temps, 
&  les  fiècles ,  &  les  œuvres  de  la  création. 
Ainfi ,  les  exhortations  prenantes  à  la  bien- 
faifance  &  à  la  charité  ,  que  l'on  retrouve 
par-tout  dans  l'Evangile ,  doivent  élever 
nos  penfées ,  &  nous  pénétrer  d'un  profond 
refpecl:  ;  elles  nous  rappellent ,  elles  nous 
uniffent  à  un  fentiment  plus  ancien  que  le 
monde ,  à  un  fentiment  par  lequel  nous 
avons  reçu  l'exiftence ,  le  bonheur  préfenr, 
&  les  efpérances  dont  ce  bonheur  fe  com- 
pofe(i). 

Que  ii  du  haut  point  où  nous  venons 
d'élever,  pour  un  moment,  notre  méditation , 
nous  defcendons  aux  principes  politiques 
qui  ont  le  plus  d'étendue  ,  nous  retrouve- 
rons ici  l'influence  d'une  vérité  fur 'laquelle 


(1)  Je  crois  appercevoir  la  trace  de  ces  idées  philo- 
sophiques dans  le.  reproche  que  fit  Jéfus-Chrirl  à  celui 
de  fes  difcipîes  qui  •  Tappella  bon  maure.  Pourquoi  me 
nommez- vous  ainfi.,  lui  dit -il?  il  n'y  a  que  Dieu  qui 
foit  bon.- 
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j'ai  déjà  eu  occafion  de  m'arrêter  ,  mais 
que  j'appliquerai  d'une  manière  différente 
en  cette  occafion.  L'inégale  divifion  des 
propriétés  a  introduit  au  milieu  des  hom^ 
mes  une  autorité  femblable,  à  beaucoup 
d'égards ,  à  celle  des  maîtres  fur  leurs  ef* 
claves  5  on  peut  même  dire  avec  exacli* 
tude  i  que,  fous  divers  rapports,  l'empire 
des  riches  eft  plus  indépendant  encore  ; 
car  ils  ne  font  tenus  à  aucune  protection 
confiante  envers  ceux  dont  ils  exigent  des 
fervices  :  les  goûts  6c  les  fantaifies  de  ces 
heureux  favoris  de  la  fortune  ,  fixent  le 
terme  de  leurs  conventions  avec  l'homme* 
dont  le  patrimoine  efr.  uniquement  compofé 
de  fon  temps  8c  de  fes  forces  ;  &  fi-tôt 
que  cette  convention  eft,  interrompue  i  le 
pauvre ,  abfolument  féparé  du  riche ,  de- 
meure abandonné  de  nouveau  aux  hafards 
de  fa  deftinée  ;  il  faut  qu'avec  précipitation 
il  aille  offrir  fon  travail  à  d'autres  difpen- 
fateurs  des  fubfiftances  \  il  faut  qu'il  s'expofe 
à  leurs  refus ,  &  qu'il  éprouve  airifi  plufieurs 
fois  dans  l'année ,   toutes  les  inquiétudes 

attachées 
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attachées  à  l'incertitude  de  fes  refîources. 
Sans  doute ,  en  donnant  l'appui  des  loix  à 
une  pareille  coniïitution ,  on  a  fuppofé  avec 
raifon  qu'au  milieu  des  relations  multipliées 
de  la  vie  fociale ,  il  y  auroit  une  forte  de 
balance  ôk  d'éga!ité  entre  les  befoins  qui 
obligent  les  uns  à  folliciter  des  ialaires ,  & 
les  defirs  qui  engagent  les  autres  à  acceptée 
des  fervices  :  mais  cet  équilibre  fi  efTentisl- 
lement  néceflaire ,  ne  peut  jamais  s'établir 
d'une  manière  exacte  &  confiante,  puifqu'ii 
doit  être  le  réfultat  d'un  concours  aveugle 
de  combinaifons  ,  &  l'effet  incertain  d'une 
multitude   infinie    de    mouvemens  ,   dont 
ancun  n'eft  fournis   à  une  direction  pofi- 
tive.  Cependant,  dès  que  pour  maintenir 
la  diflin£tion  des  propriétés ,  on  s'étoit  vu 
dans  la  néceffité  de  remettre  au  hafard, 
ou  de  confier  du  moins  à  de  {impies  vrai* 
femblances  ,   la    deflinée   du   plus  grand 
nombre  des  hommes ,  il  étoit  indifpenfable 
de  trouver  quelque  idée  falutaire ,  propre 
à  tempérer  les  abus  inféparables  du  libre 
exercice  des  droits  de  propriété  j  &  cette 

II 
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idée  heureufe  &  réparatrice ,  on  ne  pouvoit 
la  découvrir  que  dans  une  obligation  de 
bienfaifance  impofée  à  la  volonté  fouve- 
raine  ,  Se  dans  un  efprit  général  de  chanté 
mis  en  recommandation  parmi  tous  les 
hommes  :  ces  fentimens ,  ces  devoirs ,  la 
dernière  reflburce  offerte  à  l'infortune , 
pouvoient  feuls  adoucir  un  fyftême ,  où  le 
fort  de  la  plus  nombreufe  partie  d'une 
nation  repoie  fur  l'accord  douteux  &  for- 
tuit des  convenances  du  riche  avec  les  be- 
foins  du  pauvre.  Oui ,  fans  le  fecours ,  fans 
l'intervention  de  la  plus  eïtimable  des  ver- 
tus ,  la  multitude  auroit  de  juftes  motifs 
pour  regretter  les  infHtutions  fociales  ,  qui , 
au  prix  de  fon  indépendance  9  confî oient 
'à  des  maîtres  le  foin  de  fa  fubiiftance  ; 
&  c'eft  ainfi  que  la  charité ,  refpe&able 
fous  tant  de  rapports ,  eft  encore  devenue 
l'idée  intelligente  &  politique  ,  qui  fert  à 
amalgamer  enfemble  la  liberté  perfonneile , 
&  les  loix  impérieufes  de  la  propriété. 

Je  ne  fais  fi  l'on  a  jamais  confidéré  la 
morale  chrétienne  fous  un  pareil  point  de 
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vue  ;  mais  en  fe  livrant  à  ces  réflexions  ,  on 
âpperçoit  plus  que  jamais  de  quelle  impor- 
tance eft  pour  les  hommes  ,  îa  falutaire  inf- 
truclion  qui  place  au  premier  rang  ,  parmi 
nos  devoirs ,  l'efprit  de  bienfaifance  &  de 
charité ,  &  qui  prête  à  la  vertu  la  plus  effen» 
tielle  ,  toute  la  force  &  toute  la  confiance 
qui  naiffent  d'un  fentiment  religieux.  Ainfî 
en  même  temps  que  la  doctrine  de  l'Evan- 
gile nous  élève  aux  plus  hautes  penfées , 
fa  morale  fublime  accompagne  &  côtoie  , 
en  quelque  manière  ,  nos  loix  &  nos  infti- 
tutions ,  pour  foutenir  celles  qui  font  véri- 
tablement conformes  à  la  raifon ,  &  pour 
remédier  aux  inconvéniens  inféparables  de 
l'imperfection  de  notre  fagefîe. 

Ce  n'eft  pas  néanmoins  aux  facriflces 
pécuniaires ,  que  FEvangiie  applique  uni- 
quement fes  préceptes  de  chanté  *  elle  les 
étend  jufques  à  ces  généreux  dévouemens 
que  la  religion  feule  peut  rendre  fuppor- 
tables  ;  c'efh  elle  qui  fait  defeendre  d'un  pas 
affermi  dans  les  fombres  demeures  ,  où 
l'homme  coupable  eft  en  proie  aux  déchi- 
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remens  de  fon  propre  cœur  y  &  quand  Tes 
parens  ,  fes  amis  l'ont  abandonné ,  il  voit 
encore  venir  un  confolateUr,  uniquement 
amené  par  un  fentiment  religieux  :  alors  il 
relève  un  moment  fa  tête  accablée  fous  le 
poids  de  la  douleur  ,  &  il  ouvre  fon  ame 
à  quelques  paroles  d'encouragement  &  de 
paix.  Ce  font  les  mêmes  motifs,  ce  font  les 
mêmes  penfées ,  qui  engagent  à  renoncer 
au  monde  &  à  fes  efpérances ,  pour  fe  con- 
facrer  en  entier  au  fervice  des  malades,  ck 
pour  remplir  ces  trilles  &  rebutantes  fonc- 
tions ,  avec  une  affiduité  &  une  confiance 
que  les  fécompenfes  les  plus  éclatantes  ne 
pourroient  jamais  exciter.  O  rares  &  tou- 
chantes vertus ,  véritables  merveilles  de  la 
piété  !  quels  hommages  ,  quels  tributs  d'ad- 
miration ne  font  pas  dus  au  fentiment  fu- 
blime  qui  infpire  de  fi  pénibles  facrifices  ! 
Tout  ce  qui  émane  uniquement  des  hom- 
mes, ne  parle  que  de  droit  &  de  jufticej 
car  c'efl  toujours  par  eux  qu'ils  vont  aux 
autres  :  il  appartenoit  à  la  morale  chrétienne 
(dambqfer  des   devoirs ,  dont   la  bafe  fût 
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placée  hors  du  cercle  étroit  de  nos  com- 
binaifons  perfonnelles ,  &  bien  au  -  delà 
même  de  l'enceinte  de  nos  intérêts  ter- 
reftres.  Je  ne  fais  ;  mais  il  me  femble  que , 
malgré  la  diverfité  des  opinions ,  on  ne 
peut  s'empêcher  d'être  ému  à  l'afpecl  da 
dernier  tableau  que  l'Evangile  nous  pré- 
fente :  elle  nous  fait  une  peinture  effrayante 
&  fublime  de  ce  jour  de  l'éternité  ,  où 
toutes  les  actions  font  révélées ,  où  les 
penfées  les  plus  fecrètes  ont  l'univers  pour 
témoin  _,  &  Dieu  pour  fouverain  juge  ;  & 
au  moment  où  nous  nous  attendons  à  voir 
paroître  le  cortège  des  vertus  &  des  vices 
qui  ont  rendu  les  hommes  célèbres*  c'eft 
une  feule  qualité,  c'eft  une  vertu  fans  éclat, 
qui  eft  choiiie  par  le  divin  arbitre  des  hu- 
mains ,  pour  fervir  de  titre  à  une  immor^ 
talité  bienheureufe  $  &  il  prononce  ces  meV 
morables  paroles ,  qui  refferrent  en  fi  peu 
d'efpace  tout  le  tableau  de  nos  devoirs  ;• 
yavois  faim ,  &  vous  mave^  donné  quelque 
aliment;  j'avois  foif,  &  veus  m'avez  donné, 
i  boire  ,*  j'étais  prifomier ,  &  vous  m.avc% 

u  1 
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vifîié,  Vene^  les  bénits  de  mon  père,  vene^ 
vous  ajfeoir  à  ma  droite  ,  &c.  Ah  !  qu'on 
aime  à  .contempler  -  les  triomphes  de  la 
bonté  î  qu'on  aiine  à  la  voir  glorifiée  fous 
difFérens  rapports  &  fous  toutes  les  formes  î 
Nous  avons  tant  de  befoins,  tant  de  foi- 
blefles,  &  nous  pouvons  û  peu  nous  fuffire 
à  nous-mêmes ,  que  cette  touchante  vertu 
nous  paroît  notre  fauve-garde ,  &  le  lien 
mystérieux  de  toute  la  nature. 

L'efprit  de  charité ,  û  effentiel  dans  fon 
interprétation  exacte,  peut  encore  s'appli- 
quer aux  égards  &  aux  foins  délicats  que 
les  divers  degrés  de  talent  &  d'intelligence 
rendent  abfolument  néceffaires  :  la  fociété, 
fous  ce  rapport ,  a  aufîi  fes  pauvres  &  fes 
riches  ;  &  c'eit  connoître  profondément 
les  fecrets  de  notre  nature  morale  ,  que 
d'étendre  l'efprit  de  charité  à  cette  bien- 
veillance générale ,  à  ces  ménagemens  tuté- 
laires  ,  qui  pré  fervent  les  autres  du  pénible 
fentiment  de  leur  infériorité ,  &  qui  nous 
font  un  devoir  de  refpecler  le  voile  ingé- 
nieux &  favorable ,  qu'une  main  bienfai- 
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fante  a  daigné  placer  entre  la  lumière  de 
la  vérité  ,  &  cette  partie  de  nos  imper- 
fections fur  laquelle  nous  n'avons  aucun 
empire. 

C'efr.  toujours  de  la  généralité  des  hom- 
mes que  la  morale  de  l'Evangile  fe  montre 
occupée  ;  elle  paroît  continuellement  atten- 
tive à  égaiifer  leur  deflinée  j  &  pour  at- 
teindre à  ce  but ,  elle  veille  fur  leurs  (en- 
timens intimes,  en  condamnant  l'orgueil,  en 
recommandant  la  modeftie ,  &  en  s'appli- 
quant  à  rapprocher  ces  diftances  d'homme 
à  homme ,  qui  nous  paroiffent  £1  impor- 
tantes, lorfque  nos  regards  font  uniquement 
fixés  fur  les  petits  points  de  gradation  dont 
l'échelle  de  nos  vanités  efi:  compofée.  La 
religion   nous  aide  à   reconnoître  que  la 
hauteur  &  le  mépris  font  la  plus  petite 
des   combinaifons  &   la  plus  aveugle  des 
penfées  :  qu  as-tu  ,  que  tu  ne  Haies  reçu  ? 
&  fi.  tu  l'as  reçu  ,  pourquoi  t'en  glorifies-tu  ? 
Quel  efi  l'orgueil  qui  peut  fubfîfter  devant 
ces  puhTantes  paroles  r  La  religion  femble 
encore  marcher  vers  le  même  but ,  en 
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nous  rappelant  fans  cette  à  la  brièveté  de 
nos  jours  ,  cette  idée  préfervatrice  des  illu- 
sions trop  prédominantes.  Les  jouiflances 
de  la  gloire  mondaine  .  nous  repréfentent 
ce  moment  où  les  Rois ,  dans  un  char 
éclatant  .,  fortent  avec  fracas  des  murs  de 
leurs  palais  ;  on  les  apperçoit  ;  on  appelle 
la  garde  ;  elle  fe  raflemble  à  la  hâte  ;  elle 
s'aligne  avec  précipitation  :  mais  à  peine 
â-t-on  eu  le  temps  de  frapper  deux  eu 
trois  coups  de  tambour ,  que  le  prince  en 
fa  courfe  rapide,  image  trop  vraie  de  la 
vie  ,  n'entend  plus  ces  bruyans  honneurs. 

La  plupart  des  anciennes  inftruftions  de 
morale  s'adreffoient  communément ,  ou  à 
l'homme  confldéré  comme  un  individu  oc- 
cupé du  foin  de  fa  deftinée  ,  ou  au  citoyen 
lié  par  des  devoirs  envers  la  patrie  ,  & 
aucune  de  ces  leçons  n'avoit  affez  d'éten- 
due :  il  ne.  faut,  en  donnant  des  confeils  à 
l'homme  ifolé,  que  travailler  à  l'affranchir 
des  paillons  contraires  à  fon  repos  &  à  fon 
bonheur;  &  les  obligations  que  l'on  impofe 
aux  divers  membres  d'un.  Etat  politique  9 
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participent  néceflairement  à  un  efprit  ja- 
loux ,  &  qui  doit  fe  changer  en  efprit  de 
haine  à  la  première  volonté  du  fouverain. 
La  religion  chrétienne ,  plus  vafte  dans  les 
conceptions,  &  plus  univerfelle  dans  (es 
vues ,  détourne  ion  attention  des  contra- 
riétés d'intérêts  qui  divifent  les  hommes 
en  féparant  les  dominations  ;  elle  ne  voit 
par-tout  qu'un  feul  peuple  ,  &  elle  nous 
considère  indiflin&ement  comme  les  cir 
toyens  d'une  grande  fociété  unie  par  la 
même  origine  ,  la  même  nature  ,  la  même 
dépendance,  &  le  même  fentiment  du  bon- 
heur. La  morale  de  l'Evangile  ,  dans  les 
devoirs  de  bienfaifance  réciproque  qu'elle 
impofe  ,  ne  diftingue  point  Y  habitant  de. 
Jérufalem  de  celui  de  Samarie  ;  elle  prend 
l'homme  dans  fes  rapports  les  plus  fimples 
&  les  plus  honorables ,  ceux  qui  naifîent 
de  fa  relation  avec  l'Être  fuprême  ;  &  fous 
ce  point  de  vue,  toutes  les  divisons  hof- 
tiles  de  royaume  à  royaume ,  de  province 
à  province  ,  ■&  de  cité  à  cité  ,  difparoik 
fent  absolument  ;  c'eft  l'humanité  entière 
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qui  a  des  droits  à  la  protection  &  à  la 
bienveillance  du  fouverain  auteur  de  la  na- 
ture ;  &  c'eft  au  nom  de  tous  les  êtres  intelii- 
gens  &  fenfibies ,  que  nous  pouvons  croire 
à  l'alliance  qui  unit  le  Ciel  &  la  Terre. 
-     Les  riches   &   les   puifïans   ayant  fait 
les  premières  loix ,  ou  en  ayant  du  moins 
dirigé  l'efprit  ;  c'eft  fur-tour  pour  défendre 
leurs  porTeflions  &  leurs  privilèges ,  que  la 
jufîice  a  été  mife  de  tout  temps  en  recom* 
mandation  :  le  légiïlateur  de  notre  religion  ^ 
en  parlant  de  cette  vertu ,  a  montré  que 
l'intérêt  de  tous  les  hommes  étoit  égale- 
ment préfent  à  fa  penfée  ;  on  peut  même 
dire  qu'il  a  fait  d'une  ancienne  obligation  un 
devoir  nouveau ,  par  la  manière  dont  il  l'a 
prefcrite.  Faites  pour  autrui  ce  que  vous  vou- 
driez qu'on  fit  pour  vous  ,  efl  une  maxime 
à  jamais   remarquable  ,  fi   l'on  confidère 
l'étendue  du  précepte  qu'elle  renferme  :  il 
efr.  tant  de  duretés,  tant  d'oppreflions ,  tant 
de  tyrannies  qui  échappent  aux  atteintes 
de  la  loi  &  à  la  furveillance  de  l'opinion  , 
qu'on  ne  fauroit  trop  fentir  le  prix  de  ce 
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rapprochement  (i  (impie  ,  que  la  morale 
de  l'Evangile  nous  préfente ,  afin  de  fervir 
de  mefure  &  de  guide  à  toutes  nos  aftions. 

C'elt  la  religion  encore  qui ,  pour  fixer 
nos  déterminations ,  a  voulu  donner  au 
tribunal  de  notre  confcience  une  autorité 
nouvelle  :  elle  a  vu  que  chacun  de  nous 
a  voit  au -dedans  de  foi  le  juge  le  plus 
févère  &  le  plus  éclairé ,  &  qu'il  fuffifoit 
de  nous  foumettre  à  (es  loix ,  pour  nous 
inftruire  de  nos  devoirs  ;  car  ceû  à  la  tige 
de  nos  penfées,  que  ce  juge  nous  examine, 
&  là  rien  n'en1  encore  compliqué ,  Sz  nulle 
méprife  n'eit  poffible. 

Il  n*en  eil  pas  de  même  des  cenfures 
que  nous  exerçons  envers  les  autres  ;  ce 
font  alors  de  (impies  actions  qui  viennent 
frapper  nos  regards  ;  Se  les  motifs  divers 
dont  elles  font  le  réfultat ,  les  agitations  r 
les  combats  dont  elles  font  accompagnées  , 
&  les  regrets  ?  les  repentirs  qui  les  fuivent, 
tous  ces  caractères  eflentiels  échappent  à 
notre  pénétration  :  aufli  la  religion  ,  tou- 
jours fage,  toujours  bienfaifante  dans  fes 
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confeils ,  cherche-t-elle  à  nous  détourner 
d'un  efprit  de  rigueur  &  de  précipitation 
dans  nos  jugemens  ;  &  l'on  ne  peut  lire, 
fans  émotion  ,  cette  leçon  d'indulgence 
fi  doucement  exprimée  dans  les  paroles 
adreffées  à  la  foule  qui  environnoit  la  femme 
coupable  ,  que  le  plus  jujle  de  vous  lui 
jette  la  première  pierre.  Mais  qu'on  eft  fur- 
tout  faiii  d'une  touchante  admiration ,  en 
voyant  la  religion  fi  vivement  occupée  de 
la  deftinée  de  ceux  que  des  foupçons  ou 
des  accufations  entraînent  devant  les  tri- 
bunaux des  hommes  !  il  vaut  mieux ,  nous 
crie-t-elle  ,  laiffer  échapper  cent  coupa- 
bles à  la  punition  de  leurs  crimes,  que  de 
eouçir  le  rifque  d'une  feule  condamnation- 
mjufie.  Psh\  que  cette  tendre  inquiétude 
répond  à  tous  les  fentimens  de  nos  cœurs  : 
L'innocence  livrée  à  l'infamie,  l'innocence 
entourée  des  horreurs  d'un  fupplice ,  eft  le 
plus  affreux  fpe&acle  que  l'on  puiffe  pré- 
fenter  à  notre  imagination  -,  &  nous  en 
fommes  tellement  effrayés ,  qu'on  feroit 
ptefque  difpofé  à  penfer  que  r  devant  l'Être, 
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fuprême,  le  genre  humain  entier  eft  ref- 
ponfable  d'un  tel  crime  ,  ou  d'un  fembla*- 
ble  malheur  :  oui ,  elle  eft  fous  ta  garde , 
ô  mon  Dieu,  cette  vertu  qu'on  méconpoît, 
cette  innocence  qu'on  outrage  -,  ck  ce  n'eft 
point  en  vain  que  ,  pourfuivie  par  les 
hommes  *  elle  tourne  vers  toi  Tes  regards^ 
ce  n'eft  point  en  vain  qu'elle  fe  fie  au  jour 
inconnu  de  ta  dernière  juftice. 

Je  ne  veux  m'arrêter  que  fur  les  carac- 
tères particuliers  à  la  morale  chrétienne  5 
c'étoit  une  idée  abfolument  nouvelle  ,  que 
de  proportionner  le  mérite  de  nos  actions, 
non  à  leur  grandeur ,  non  à  leur  impor- 
tance ,  mais  au  rapport  qu'elles  peuvent 
avoir  avec  les  moyens ,  les  talens  Se  les 
forces  dont  chaque  homme  eft  différem- 
ment doué  :  ce  fyftême  ,  qui  préfente  les 
mêmes  motifs  &  les  mêmes  récompenfes 
aux  tentatives  de  la^  foiblefîe  &  aux  en- 
treprifes  des  hommes  puifTans ,  à  la  pitç. 
de  la  veuve  Se  aux  généreux  facriflces  de 
l'opulence  j  ce  fyftême ,  auffi  jufte  qu'in- 
telligent ,   anime  9  en  quelque  manière , 
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toute  la  nature  morale  ,  &  femble  nous 
avertir  que  le  vafte  champ  des  bonnes  ac- 
tions &  des  vertus  fociales,  eft  fournis  aux 
mêmes  règles  &  à  la  même  ordonnance, 
que  ces  immenfes  domaines  de  la  nature 
phyiique ,  où  la  plus  fimple  fleur,  la  plante 
la  moins  connue  ,  concourent  à  la  perfec- 
tion des  deffeins  de  l'Être  fuprême  ,  & 
compofent  une  des  parties  de  l'harmonie 
de  l'univers. 

La  furveillance  de  la  morale  chrétienne 
s'étend  plus  loin  encore  que  je  ne  viens  de 
l'indiquer  ;  &  guidée  par  un  efprir  dont  il 
n'exiftoit  point  de  modèle  ,  elle  met  un 
prix  à  l'intention  ,  à  cette  difpofition  obi- 
cure  ,  à  cette  détermination  intérieure  fou- 
vent  féparée  de  l'action  par  difïérens  obf- 
tacles  :  elle  dirige  l'homme  ,  en  quelque 
manière,  dès  les  premiers  fentimens  & 
dès  fes  premières  volontés  \  elle  lui  rap- 
pelle qu'il  eft  fans  celTe  en  préfence  du 
fouverain  maître  du  monde  -,  elle  l'avertit 
de  veiller  fur  lui-même  ,  pendant  que  fes 
inclinations  ne  font  point  encore  dans  leur 
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force  ;  enfin  ,  elle  l'entretient  de  bonne 
heure  dans  l'exercice  de  la  vertu ,  en  in- 
troduifant,  jufques  dans  les  obfcures  re- 
traites de  fes  penfées  ,  une  fcène  conti- 
nuelle de  bien  &  de  mal,  de  juire  & 
d'injure ,  &  en  l'appelant  ainii  à  cultiver 
l'amour  de  l'ordre  &  de  l'honnêteté,  avant 
même  qu'il  ait  occafïon  de  réaiifer  ces  fan- 
timens,  &  de  les  faire  paroître  au  grand 
jour. 

Mais  plus  les  moyens  de  mériter  l'appro- 
bation divine  fe  multiplioient  à  nos  yeux , 
plus  il  étoit  eflentiel  que  notre  confiance 
ne  fût  pas  éteinte  ou  découragée,  à  chaque 
infiant ,  par  le  fentiment  &  l'expérience  de 
nos  erreurs  j  il  falloit  qu'aux  momens  trop 
fréquens  où  la  chaîne  d'alliance  qui  nous 
unit  à  l'Être  fuprême  s'échapperoit  de  nos 
mains ,  il  nous  reliât  l'efpérance  de  la  re- 
faifir  :  c'eïï  donc  pour  fuppléer  à  notre  foi- 
blefTe  ,  que  nous  voyons  paroître  dans 
l'Evangile  cette  idée  à  la  fois  û  belle  &  fi 
neuve ,  celle  du  repentir  cV  des  promefîes 
qui  l'accompagnent.  Cette  fuperbe  idée , 


5  l  X  DE    LIMPORTANCE 

abfolument  propre  à  la  morale  chrétienne, 
empêche  que  nos  rapports  avec  la  divinité 
ne  foient  détruits  aufîi  -  tôt  qu'apperçus  j 
l'homme  coupable  peut  encore  fe  rendre 
digne  de  la  bienfaifance  de  l'Être  fuprême^ 
il  lui  eft  permis  de  connoître  la  confiance 
après  l'abattement ,  &  de  faire ,  pour  ainfi 
dire,  un  nouveau  pa&e  avec  fa  confciencè. 
La  nature  humaine  ,  cette  liaifon  fingulière 
de  l'efprit  avec  la  matière  ,  de  la  force 
avec  la  foiblefTe  ,  de  la  raifon  avec  l'ima- 
gination, de  la  perfuafion  avec  le  doute, 
de  la  volonté  avec  l'incertitude,  exige  né- 
celTairement  une  légiflation  appropriée  à 
une  conflitution  fi  extraordinaire: l'homme, 
dans  fa  plus  grande  perfection ,  eft  fembla- 
ble  à  ces  enfans  qui  tombent ,  fe  relèvent, 

6  retombent  encore  ;  &  il  feroit  perdu  de 
bonne  heure  pour  la  morale,  fi,  dès  fes  pre- 
mières fautes,  il  n'avoit  aucune  efpérance 
de  les  réparer  ;  &  fous  un  pareil  point  de 
vue ,  l'idée  du  repentir  eft  une  des  plus 
philofophiques  de  toutes  celles  qui  font 
répandues  dans  l'Evangile. 

C'eft 
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C'eft  de  même  le  réfultat  d'une  penfée 
falutaire  &  profonde ,  que  cette  prenante 
recommandation  de  faire  îe  bien  en  fecrec 
&  fans  oftentation  :  le  légiflateur  de  notre 
religion  avoit  apperçu  ,  fans  doute ,  que  la 
louange  des  hommes  étoit  une  bafe  trop  mo- 
bile ,  pour  la  faire  fervir  à  l'appui  de  là  mo- 
rale ;  .&  il  avoit  reconnu  que  la  vanité  ap- 
pelée à  jouir  de  ce  genre  de  triomphe  ^  avoit 
trop  de  diffcra6tions   pour  être   un   guide 
fidèle  ;  mais  la  plus  importante   vérité  , 
annoncée  par  cette  leçon  de  faire  le  bien 
en  fecret,  c'eft  que  la  morale  feroit  infi- 
niment circonfcrite  ,  fi  les  hommes  s'atta- 
cboient  uniquement  aux  aérions  honnêtes 
qui  peuvent  être  environnées  de  témoins  ; 
il  n'y  a  que  des  momens  pour  faire  le  bien 
en  public  ,  &  la  vie  entière  peut  être  rem- 
plie par  des  vertus  inconnues  :  enfin  ?  de  ce 
rapport  continuel  avec  notre  confcience , 
rapport  inftitué  par  la  religion,  il  réfulte 
pour  nous  un  bienfait  d'un  prix  ineffimable; 
car  il  eft  aifé  de  reconnaître  que  fi  nous 
avons,  au -dedans  de  .nous.  un.  juge  ciair- 

Kk 
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voyant  &  févère  ,  ce  même  juge  fe  change 
en  confolateur  &  en  ami ,  toutes  les  fois 
que  nous  fomrnes  condamnés  injuftement, 
toutes  les  fois  que  les  événemens  ne  répon- 
dent pas  à  l'honnêteté  de  nos  intentions; 
&  nous  croyons  éprouver  alors  qu'il  y  a 
comme  deux  perfonnes  en  nous  ,  dont 
Tune  aide  &  foutient  l'autre  dans  toutes 
les  occasions  où  la  vertu  les  unit. 

La  cenfure  févère  de  la  fuperfKtionj  que 
l'on  trouve  par-tout  dans  i'Evangile  >  dérive 
encore  d'une  idée  aufîi  raifonnabie  que  lu- 
mineufe  ;  les  hommes  n'autf oient  eu  que  trop 
de  penchans  à  convertir  l'expreilion  de 
leurs  fentimens  pour  la  divinité  dans  de 
petites  pratiques  extérieures,  toujours  plus 
faciles  que  le  combat  &  le  triomphe  de 
fes  pailions  :  notre  efprit  eft  avide  de  toutes 
les  idées  extraordinaires;  &  quand  ces  idées 
font  en  partie  notre  ouvrage  ,  elles  s'aident 
de  notre  amour-propre ,  pour  affervir  notre 
imagination  ;  l'homme  n'eft  plus  fournis,  dans 
l'âge  mûr,  aux  fantômes  qui  effrayoient 
foa  enfance  ;  mais  les  myftères ,  les  caufes 
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occultes-,  les  apparences  du  merveilleux  con* 
tinuent  à  faire  impreffîon  fur  fon  efprit  ;  & 
comme  les  miracles  de  la  nature  *,  les  pro- 
diges de  l'univers  ,  forment  un  trop  grand 
cercle  autour  de  fa  penfée  \  c'eft  par  des 
idées  plus  proportionnées  à  fes  forces ,  c'efl: 
par  de  {impies  fuperftitions  qu'il  fe   biffe 
le  plus  fouvent  captiver  :  nous  aimons  les 
petits  commandemens ,  les  petites  obfer- 
vances ,  les  petits  fcrupules,  parce  que  nous 
fommes  petits  nous  -  mêmes  ,  &  que  dans 
notre  foibieffe  nous  voudrions  connoître  > 
à  chaque  initant  ,  les  limites  de  nos  obli- 
gations. Quelquefois  encore ,  les  peribnnes 
effrayées  par  leur  imagination  ou  par  le 
tableau  confus  qu'elles  fe  font  formé  des 
devoirs  de  la  religion  >  s'attachent  ^  avec 
ardeur _,  aux  pratiques  fuperfHtieufes  comme 
à  une  fauve-garde  prochaine  qui  les  garantit 
plus  promptement  des  différentes  anxiétés 
de  leur  efprit.  Les  infTmclions  de  l'Evan- 
gile s'appliquent  à  détruire  Ces  difpormons 
de  notre    efprit  ;   car ,  d'une    part ,   elles 
facilitent  l'étude  de  la  morale  en  réduifan? 

Kk  % 
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à  des  principes  fîmples  le  fyftême  entier 
de  nos  devoirs  ;  6k  de  l'autre ,  elles  cher- 
chent à  applanir ,  en  quelque  manière  ,  nos 
communications  avec  l'Etre  fuprême,  en 
nous  apprenant  qu'on  peut  s'unir  à  lui  par 
les  doux  épanchemens  d'une  ame  pure  & 
fenfible  ;  en  nous  averthTant  que  ce  n'efl 
ni  fur  la  montagne  de  Sion ,  ni  fur  celle  de 
Gari^ïm  qu'il  faut  aller  dreffer  des  autels  ; 
mais  que  chacun  peut  élever  un  temple  au 
fond  de  fon  cœur  ,  pour  y  adorer  l'Eternel 
$n  efprit  &  en  vérité,  La  religion  chrétienne 
eft  la  feule  qui ,  en  écartant  les  cérémonies 
&  les  opinions  fuperftitieufes ,  nous  a  cons- 
tamment retenus  près  de  la  nature  :  c'eft 
elle  qui,  dans  cette  grande  penfée ,  nous 
a  indiqué  notre  confeience  comme  l'augure 
le  plus  digne  de  notre  refpe6t  ;  la  bien- 
faifance  comme  le  culte  le  plus  agréable 
au  maître  du  monde,  ck  toute  notre  con- 
duite^ morale  comme  le  plus  fur  oracle  de 
notre  avenir.  Il  règne  une  profonde  phiïo- 
fophie  dans  les  enfeignemens  de  l'Evangile, 
nous  n'y  avons"  ajouté,  dans  nos  leçons^ 
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qu'un  plus  grand  appareil  &  un  ton  plus 
fuperbe. 

Rendons  hommage  encore  à  la  morale 
chrétienne,  de  ce  lien  facré  qu'elle  a  formé , 
en  réunifiant ,  non  pour  un  moment ,  non 
pour  un  tems  paiïager ,  mais  pour  le  cours 
entier  de  la  vie_,  la  deftinée  de  deux  êtres , 
dont  l'un  a  befoin  d'appui ,  &  l'autre  de  con- 
folation  :  c'eft  la  religion  qui  a  épuré  cette 
alliance  en  la  rendant  immuable  ;  c'eft  elle 
qui  a  force  les  hommes  à  ne  pas  facrifier 
aux  caprices  de  leur  imagination  ,  l'unité 
d  efprit  &  de  fentiment  qui  afïure,  le  repos 
des  familles ,  l'ordre  dans  la  difpofition  des 
fortunes ,  l'éducation  paifible  des  généra- 
tions fuivantes ,  &  qui ,  en  donnant  aux 
enfans ,  pour  premier  exemple  ,  un  nœud 
formé  par  la  fidélité  Se  par  le  devoir,  leme 
ainfi  ,  dans  leur  cœur ,  le  germe  des  plus 
importantes  vertus  :  c'eft  la  religion  qui  a 
vu ,  pour  nous ,  que  les  amitiés  d'un  monde , 
où  la  perfonnalité  règne  avec  tant  d'empire  f 
avoient  befoin  d'être  cimentées  par  cette 
communauté  d'intérêts,  d'honneur  &  de 
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gloire,  dont  le  mariage  feul  nous  préfente 
l'image;  union  fainte,,  alliance  fans  égale ,  qui 
nous  rend  plus  précieux  tous  les  biens  de  la 
vie  ,  &  qui  ,  en  préfentant  aux  rayons  de 
la  bonté  divine ,  une  plus  grande  furface  % 
femble  augmenter  nos  efpérances  ,  &  for- 
tifier en  nous  les  heureufes  penfées  &  la 
douce  confiance  qui  naiflent  de  la  piété  : 
c'eil:  la  religion  encore  qui  a  vu  pour 
nous  que  les  engagement  formés  entre 
les  hommes,  étant,  pour  la  plupart,  fon^ 
dés  fur  des  ferviees  réciproques ,  il  étoit 
un  âge  ,  avant  -  coureur  de  la  ibibleffe 
&  de  l'abattement ,  où  les  autres  n'ayant 
plus  d'intérêt  à  s'afîbcier  à  vous ,  il  falioit 
trouver  un  appui  dans  cette  amitié  ,  qui 
s'accroît  par  le  temps ,  dans  cette  amitié 
dont  un  fentiment  de  devoir  répare  les 
dommages ,  &  qui  acquiert  une  forte  de 
fainteté,  par  l'habitude  &  le  fouvenir  d'une 
union  longue  &  heureufe  :  c'eft  la  religion 
enfin  qui  a  jugé  dans  fon  parfait  efprk  de 
jufëiee ,  que  cette  vertu  délicate ,  le  plus 
bel  ornement  d'un  fexe  foible  &  timide  s 
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ne  pouvoit  être  foumife  qu'à  l'afcendant 
du  fentiment  le  plus  généreux  &  le  plus 
fidèle  ;  8c  que  c'étoit  uniquement  aux  foins 
d'une  amitié  confiante  ,  que  le  premier 
abandon  d'une  ame  innocente  &  pure  pour- 
voit être  légitimement  confié.  Tous  ces 
principes  ,  à  la  vérité ,  ne  (ont  pas  faits 
pour  des  cœurs  corrompus  -9  mais  le  fervice 
que  nous  rend  la  religion ,  le  but  qu'elle 
fe  propofe ,  c'eft  de  nous  aider  à  com- 
battre nos  penchans  déréglés  ;  c'ed  de  nous 
faire  connoître  les  erreurs  &  les  pièges  du 
vice*,  c'eii  de  conferver,  au  milieu  de  nous, 
le  dépôt  facré  des  principes  ,  qui  font  le 
fondement  de  l'ordre  public  ,  &  d'entre- 
tenir encore  quelques  fanaux  allumés  fur 
la  route  de  la  fageffe  Se  du  véritable  bon* 
heur. 

La  religion  nous  rappelle  continuellement 
à  ces  devoirs  univerfels  que  nous  avons 
défignés  fous  le  nom  de  bonnes  mœurs  -9 
devoirs  qu'on  voudroit  fouvent  féparer  de 
l'intérêt  public ,  &  qui  ,  cependant  ,  y 
tiennent  par  tant  de  liens  ?  les  uns  viûbles 
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&  les  autres  fecrets.  Tous  les  a£tes  de  fa- 
geffe  &  de  venu  n'importent  pas  immédia- 
tement à  la  fociété  :  mais  comme  la  mo- 
rale a  befoin  d'une  éducation  ,  comme 
elle  a  befoin  d'être  fortifiée  par  l'habitude, 
comme  elle  efr.  femblable  à  ces  plantes 
délicates ,  qu'il  faut  cultiver  avec  une  forte 
d'amour  ,  pour  les  entretenir  dans  leur 
beauté ,  fi  l'on  fait  des  diftinclions  entre 
les  mœurs  perfonneiles ,  les  mœurs  domef- 
tiques  &  les  mœurs  publiques,  pour  négliger, 
félon  fes  convenances ,  une  partie  de  fes 
devoirs ,  on  en  perdra  le  fentiment ,,  on  en 
détruira  le  charme,  &  chaque  jour  la  vertu 
paroîtra  plus  pénible. 

Il  y  a ,  je  le  penfe  ,  une  connexion 
plus  ou  moins  apparente  entre  tout  ce  qui 
efî:  bien ,  entre  tout  ce  qui  efr.  digne 
d'eftime  %  &  il  me  fembie  que  cette  idée  a 
quelque  chofe  d'aimable ,  &  qui  fatisfait 
confufément  nos  penchans  les  plus  géné- 
reux-, &  nos  plus  douces  efpérances  :  çk 
fi ,  pour  foutenir  une  vérité  fi  importante, 
il   m'étok    permis    d'interroger   le    jeune 
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homme  ,  dont  les  vertus  &  les  talens  mar- 
quent le  plus  en  Europe ,  je  lui  deman- 
derois  s'il  n'a  pas  éprouvé  que  fa  tendrefTe 
filiale  ,  la  régularité  de  fa  vie  domefti- 
que  ,  la  pureté  de  fes  penfées  &  toutes 
fes  rares  qualités  privées  ,  s'uniiïbient  par 
quelque  lien  aux  nobles  fentimens  qu'il 
fait  paroître  comme  homme  public.  Mais , 
fans  nous  élever  fi  haut ,  qui  de  nous  n'a 
pas  été  frappé  quelquefois  de  la  beauté 
attachée  à  cette  fimplicité ,  à  cette  honnê-* 
teté  de  mœurs ,  dont  les  citoyens  d'un  état 
obfcur  nous  préfentent  fi  fouvent  l'exem^ 
plef*  On  découvre  alors  manifeftement  qu'il 
exiire  une  forte  de  convenance  &  de  di-» 
gnité,  je  dirois  prefque  une  forte  de  gran- 
deur ,  indépendante  de  la  délicateffe  du 
langage  ,  indépendante  de  la  facilité  des 
manières ,  &  indépendante  encore  de  tous 
ces  furhaufTemens  dus  à  la  naifîance  .,  aux 
rangs  &  à  la  fortune. 

Je  n'ai  voulu  jetter  qu'un  coup-d'ceii 
rapide  fur  les  bienfaits  de  la  religion  chrér 
tienne  $  mais  je  ne  puis  m'empêcher  d'ob- 
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ferver  encore  que  nous  lui  devons  une 
idée  confolante,  celle  de  la  félicité  réiérvée 
à  l'innocence  des  enfans  ;  touchante  & 
précieufe  efpérance  pour  ces  mères  tendres 
qui  voient  échapper  de  leurs  mains  les  ob- 
jets de  leur  amour,  dans  l'âge  où  ils  n'ont 
acquis  aucun  mérite  auprès  de  l'Être  fu- 
prême ,  &  où  ils  ne  peuvent  avoir  de 
relation  avec  lui  que  par  (on  infinie  bonté  ! 
Je  fens  qu'involontairement  je  mêle  à  l'éloge 
de  la  morale  chrétienne ,  un  fentiment  de 
reconnoiiîance  pour  les  idées  douces  & 
paternelles  qui  font  confondues  par -tout 
dans  l'Evangile,  avec  les  inflruclions  qu'elle 
nous  donne  ;  &  c'efr.  un  des  caractères 
remarquables  de  cesinitruclions,  que  d'être 
fans  cefTe  animées  par  tout  ce  qui  peut  en- 
traîner notre  imagination  ,  &  s'afToeier  à 
nos  penehans  les  plus  naturels.  La  fenfn 
bilité,  le  bonheur,  i'efpérance  ,  font  les 
plus  grands  liens  d'un  cœur  encore  dans  fa 
pureté  ;  &  tous  les  mouvemens  qui  élèvent 
l'homme  vers  l'idée  d'un  Dieu  ,  glorifient  à 
nos  yeux  les  enfeignemens  de  la  morale , 
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en  nous  rappellant  fans  cefle  aux  fubîimes 
perfections  de  celui  qui  en  eft  l'auteur. 

Enfin ,  on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer 
Fefprit  de  modération  qui  forme  un  des 
caractères  diftinclifs  de  la  morale  de  l'Evan* 
gile  ;  nous  ne  trouvons  pas  toujours,  il  eft 
vrai ,  ce  même  efprit  dans  les  interprètes 
de  la  doctrine  chrétienne  :  plufieurs ,  en- 
traînés par  un  faux  zèle,  &  plus  jaloux  de 
parler  au  nom  d'un  maître  menaçant ,  qu'au 
nom  d'un  Dieu  plein  de  fagefle  &  de  bonté  , 
ont  tantôt  exagéré ,  &  tantôt  multiplié  les 
devoirs  des  hommes  ;  8c  pour  étayer  leur 
fyftême  ,  ils  ont  quelquefois  obfcurci  le 
fens  naturel  ou  l'idée  générale  des  préceptes 
de  l'Ecriture  ;  &  quelquefois  auffi  ,  raflern-* 
blant  un  petit  nombre  de  paroles  éparfes,  ils 
ont  formé  un  corps  d'enfeignement,  étranger 
en  plurieurs  points ,  aux  intentions  des  pre- 
miers apôtres  de  l'Evangile.  Les  ferviteurs 
vont  toujours  plus  loin  que  leurs  maîtres*,  & 
la  première  penfée  ne  leur  appartenant  pas, 
ils  ne  peuvent  agir  qu'en  y  ajoutant  quel- 
que ehofe  ;  l'efprit  de  modération  conMe 
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d'ailleurs  dans  une  forte  de  proportion  7 
dont  de  {impies  imitateurs  n'ont  jamais  le 
fecret  qu'imparfaitement  ;  il  faut  de  plus 
une  main  affermie  pour  impofer  des  limites 
sux  vertus  même;  &  la  détermination  d'une 
mefure  exacle  &  précife ,  dans  les  devoirs 
multipliés  des  hommes ,  exige  une  haute 
&  fublime  intelligence.  C'eil:  à  ce  prix  , 
cependant,  que  l'infrituteur  d'une  morale 
univerfelie  ie  montre  fupérieur  à  ces  fiècles 
d'ignorance  9  où  l'on  a  befoin  d'être  fixé 
par  des  idées  extrêmes;  où  la  piété  fe  change 
en  fuperflition ,  la  jurTice  en  dureté,  l'indue 
gence  en  foibleffe  ;  &  où  l'on  cherche , 
dans  l'exagération  de  tous  les  fentimens,  un 
mérite  incompatible  avec  les  loix  immuables 
de  la  fageffe  :  c'eil  à  ce  prix  enfin ,  qu'un 
législateur  s'élève  au  -  defius  des  opinions 
pafiagères ,  pour  commander  à  tous  les 
temps  Se  à  tous  les  âges ,  &  qu'il  paroît 
avoir  voulu  adapter  fes  infbuclions  ,  non  à 
l'efprit  inftantané  d'un  peuple  &  d'une  na- 
tion ,  mais  à  la  nature  éternelle  de  l'homme. 
On  trouveront  encore  aifément  dans  la 
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morale  chrétienne,  plufïeurs  caractères  pro- 
pres à  la  diftinguer  efTentîeliement  des  en- 
feignemens  de  la  philofophie  j  mais  dans 
un  examen  û.  grave  &  Il  impofant,  j'écarte 
toutes  les  obfervations  qui  pourtcient  pa* 
roître  aux  yeux  du  plus  grand  nombre  ,  une 
{impie  recherche  de  Pefprit  5  ce  font  les 
grands  traits  feulement  qui  conviennent  aux 
grandes  chofes  ,  &  toute  autre  manière  ne 
feroit  pas  afïortie  à  un  fujet  û  digne  de  notre 
refpe6t.  Je  dois  le  dire  cependant ,  îorfque 
pour  moi  feul  je  me  fuis  laiffé  aller  à  méditer 
avec  attention  fur  les  différentes  parties  de 
la  morale  de  l'Evangile  ,  j'ai  trouvé  qu'in- 
dépendamment des  idées  générales  &  des 
préceptes  particuliers  qui  ramènent  à  cha- 
que inftant  à  une  admiration  réfléchie ,  il 
régnoit  encore  dans  l'enfemble  de  cette 
fublime  morale,  un  efprit  de  bonté,  de 
vérité  ck  de  fagefTe ,  dont  tous  les  carac- 
tères ne  peuvent  être  apperçus  que  par 
le  fentiment ,  par  cette  faculté  de  notre 
être  qui  ne  fépare  point  les  objets ,  qui 
ne  s'arrête  jamais  à  les  définir  y  mais  qui 
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pénètre  ,  comme  par  une  forte  d'inftincl:  * 
jufques  dans  cet  amour ,  l'origine  de  tout^ 
&  jufques  dans  ce  moule  indéfinifTable  > 
où  toutes  les  généreufes  intentions,  &  toutes 
les  grandes  penfées  ont  pris  leur  première 
forme. 
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CHAPITRE    XVIII 

&  dernier, 

C^)uel  temps ,  je  le  fais  bien  5  quel  temps 
je  fuis  venu  prendre  pour  entretenir  le 
monde  de  morale  &  de  religion  !  &  quel 
théâtre  encore  que  celui-ci  pour  une  fem- 
biable  entreprife  !  On  fait  prefque  preuve 
de  hardieffe  en  concevant  ce  projet  :  cha- 
cun eft  autour  de  fa  moifîon  -,  chacun  vit 
dans  fon  affaire;  chacun  efr.  englouti  dans 
Imitant  préfent  -,  tout  le  refte  paroît  chi- 
mérique. Autrefois  ,  en  m'occupant  du  bon- 
heur public  ;  autrefois ,  en  écrivant  fur  cet 
objet  chéri  de  mes  méditations,  je  pouvois 
attirer  l'attention  des  hommes  par  une  fuite 
de  réflexions  fur  leur  propre  fortune  ,  &  fur 
la  puiiïance  de  leur  patrie  ;  &  c'étoit  au 
nom  de  leurs  plus  ardentes  paffions  que  je 
les  engageois  à  m'emendre;  mais  en  trai- 
tant le  fujet  dont  j'ai  fait  choix  aujour- 
d'hui >  c'eft  à  leur  première  nature ,  &  à  une 
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nature  prel que  effacée ,  que  j'ai  eu  befoin  de 
m'adrefler  :  ainii  ,  j'ai  éprouvé  la  néceffité 
de  ranimer  les  fentimens  que  je  voulois 
diriger,  &  de  faire  naître  l'intérêt  que  je 
defirois  d'éclairer.  Aufîi,  quand  je  fixe  mes 
regards  fur  le  cours  aftuei  des  opinions , 
je  crains  bien  d'avoir  pour  juges ,  ou  des 
hommes  indifTérens ,  ou  des  cenfeurs  trop 
févères  :  mais  les  combinaifons  de  la  va^ 
nité  font  peu  de  chofe  auprès  des  motifs 
qui  m'ont  guidé.  Je  fuis  fur  de  m'êrre  ap* 
proche  du  plus  grand  de  tous  les  objets  5 
&  pourvu  qu'une  feule  de  mes  penfées , 
s'alliant  aux  inclinations  des  âmes  fenfibles, 
ajoute  quelque  chofe  à  leur  bonheur ,  je 
jouirai  de  la  plus  douce  des  récompenfes. 
C'eft  un  pareil  vœu  que  j'ai  formé  lorf- 
que ,  d'une  foible  main  ,  j'ai  hafardé  de 
tracer  quelques  réflexions  fur  l'importance 
des  opinions  religieufes.  Ah  !  plus  on  a 
connu  le  monde ,  fes  fantômes  &  fes  vains 
prefHges  ?  plus  on  a  fenti  le  befoin  d'une 
grande  idée  pour  élever  fon  ame  au- 
defîus  de  tant  d'événemens  qui  viennent  la 
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décourager  ou  la  flétrir.  Courez-vous  après 
les  honneurs ,  après  la  gloire ,  après  la  recon- 
noiffance,  par-tout  il  y  a  dés  erreurs  -,  par- 
tout il  y  a  des  mécomptes  -,  &  c'eft  votre  con* 
dition  que  d'éprouver  les  traverfes  qui  naif- 
fent  des  pallions  ou  des  foibleiïes  des  hom- 
mes. Si  vous  îaiffez  votre  vaiffeau  dans  lé 
port,  les  fuccès  des  autres  vous  éblouirTent; 
û  vous  le  mettez  en  pleine  mer  /il  eff.  battu 
par  les  vents  &  par  la  tempête  :  l'activité, 
l'inaclion ,  l'ardeur  &  l'indifférence  ,  tout  a 
fes  peines  ou  fes  déplaifîrs  :  perfonne  n'eft  à 
l'abri  des  caprices  de  la  fortune;  &  lorf- 
qu'elle  a  comblé  vos  vœux ,  lorfque  vous 
avez  atteint,  par  hafard  ,  au  dernier  terme 
de  votre  ambition  ,  la  trifte  &  langoureufe 
habitude  s'apprête  à  vous  ravir  vos  fatis- 
faclions ,  &  à  diffiper  votre  enchantement  : 
rien  n'eft  parfait  que  pour  un  moment; 
rien  n'eft  durable  que  le  changement  :  il 
faut  donc  tenir  par  un  lien  à  ces  idées  im- 
muables ,  qui  ne  font  pas  l'ouvrage  des 
hommes ,  qui  ne  tirent  pas  leur  valeur  d'une 
ftmple   convention  ,  &  qui  ne  dépendent 
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point  d'une  opinion  paflagère  j  elles  fervent  à 
tout;  elles  s'appliquent  à  tout  ;  elles  convien- 
nent également  aux  momens  de  triomphe  3c 
aux  jours  de  défaite,  aux  temps  de  la  fortune 
&  à  ceux  de  l'adverfîté  ;  elles  font  tour- 
à-tour  ,  &  félon  nos  befoins ,  notre  confo- 
lation ,  notre  encouragement ,  notre  guide. 
Ah  !  combien  elles  deviendroient  fortes  au 
milieu  de  nous  1  combien  elles  paroîtroient 
encore  plus  fecourables  &  plus  efficaces,  fi, 
confidérées  avec  raifon  comme  le  meil- 
leur foutien  de  l'ordre  &  de  la  morale ,  cha- 
cun ,  félon  fes  moyens ,  s'appliquoit  à  les 
affermir ,  &  de  la  même  manière ,  à-peu- 
près ,  qu'on  voit  tous  les  citoyens  d'une 
fociété  politique  concourir ,  en  proportion 
de  leurs  facultés  ,  à  la  fureté  de  l'Etat  l 
Alors  un  nouveau  fpe&acle  fe  déploieroit 
devant  nous  ;  alors  l'étude  Se  la  feience , 
loin  de  fuivre  les  confeils  d'une  vaine  pré- 
tention ,  loin  de  chercher  à  détruire  la 
croyance  la  plus  utile  aux  hommes  ,  def- 
tineroient  au  contraire  à  fa  défenfe  fine 
portion  de  leur*  riches  moyens  :  on  verroit 
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le  pénétrant  métaphysicien  s'empreffer  de 
rapporter  au  tréfor  commun  de  nos  efpe* 
rances,  le  nouvel  apperçu  dont  il  feroie 
redevable  à  la  continuité  de  fes  médita- 
tions ,  8c  à  la  perfpicacité  de  fon  efprît  s 
on  verroit  l'obfervateur  attentif  de  la  na- 
ture s'occuper  de  la  même  idée ,  s'animer 
du  même  intérêt  ;  on  le  verroit  au  milieu 
de  fes  travaux  i  faifir  avidement  tout  ce 
qui  pourroit  ajouter  le  plus  foible  appui 
au  premier  principe  de  toutes  les  religions  $ 
on  le  verroit  i  pour  ainfi  dire ,  détacher  de 
fes  découvertes  &  mettre  à  part  ^  avec  une 
forte  d'amour ,  tout  ce  qui  s'uniroit ,  fous 
quelque  rapport ,  à  la  plus  heureufe  des 
perfuaflons  &  à  la  plus  fublime  des  penfées* 
Le  profond  moralifte  ,  le  légulateur  phi-* 
lofophe ,  pourroient  concourir  au  même 
deffein  \  &  dans  une  fi  grande  éntreprife  » 
les  hommes  doués  fimplement  d'une  ima* 
gination  ardente  >  feroient  encore  fembla* 
blés  à  ces  voyageurs  errans  qui,  de  re- 
tour de  leurs  courfes  vagabondes  $  rap-» 
portent  fouvent ,  dans  leur  patrie ,  quelque 
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richefTe  inconnue.  De  toutes  parts ,  au  mo- 
ral comme  au  phyfique,  il  y  a  des  routes 
qui  mènent  à  des  fecrets  ignorés;  &  la 
moifîbn  ,  qu'on  peut  cueillir  dans  le  vafte 
empire  de  la  nature ,  eft  aufli  grande  que 
diversifiée.  Ah  !  qu'il  y  auroit  de  beauté 
dans  la  réunion  de  tous  les  efprits  vers 
le  but  le  plus  magnifique  1  &  au  milieu 
d'une  femblable  Confédération,  je  me  repré- 
fente  quelquefois  avec  refpe£r  ,  une  fociété 
d'hommes  diftingués  par  leur  caractère  & 
par  leur  génie  ,  occupée  à  recevoir  &  à 
mettre  en  ordre  toutes  les  idées  propres  à 
augmenter  notre  confiance  dans  la  plus  pré- 
cieufe  des  opinions.  Il  eft  telle  penfée  d'un 
foiitaire  qui  eft  perdue  pour  l'humanité, 
parce  qu'il  n'a  pas  eu  le  talent  néceflaire 
pour  l'enchaîner  à  un  fyftême  ;  &  cepen- 
dant fi  cette  penfée  étoit  réunie  à  quelque 
autre  connonTance,fi  elle  venoit  feulement 9 
comme  un  nouveau  grain  de  fable ,  fortifier 
les  digues  élevées  fur  notre  rivage,  les  géné- 
rations fe  tranfmettroient  les  unes  aux  autres, 
un  plus  riche  héritage.  Nous  enregiftrons 
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avec  pompe  un  nouveau  mot  introduit  dans 
ïa  langue,  &  les  plus  beaux  génies  du  (îècle 
font  appelles  à  cette  cérémonie  :ne  feroit-ce 
pas  une  aufîi  généreufe  entreprife  d'exami- 
ner, de  choifir  &  de  confacrer  les  idées  ou 
les  obfervatïons  propres  à  nous  éclairer  dans 
la  plus  efTentielie  de  toutes  nos  recherches  ? 
Une  feule  de  ces  idées ,  un  feul  de  ces  ap- 
perçus  mériteroient  bien  davantage  une  cou- 
ronne qu'aucun  ouvrage  d'éloquence  ou  de 
littérature.  Suppofons ,  pour  un  moment , 
que  dans  le  plus  ancien  Empire  du  monde , 
des  mages  gardaffent ,  depuis  un  temps  im- 
mémorial, le  dépôt  de  tbutes  les  penfées 
mères ,  de  toutes  les  idées  originales   qui 
peuvent  fervîr  d'appui  à  l'opinion  de  l'exif- 
tence  d'un  Dieu  &  au  fentiment  de  l'immor- 
talité de  famé  j  &  que  de  diftance  en  dif- 
tance ,  à  mefure  qu'une  découverte  ,  une 
coniidération  nouvelle  auroient  augmenté  , 
d'un  degré  ,  la  confiance  due  aux  vérités 
les  plus  néceffaires  au  genre  humain ,  on 
les  eût  infcrites   dans   un  teftament    reli- 
gieux,  appelle  le  livre  du  bonheur  &  de 
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l'efpérance;  quel  prix  ne  mettrions-nous  pas 
à  en  avoir  connoiffance  !  &  avec  quel  ref- 
peér.  n'approcherions-nous  point  du  temple 
antique  ,  où  ces  fuperbes  archives  auroient 
été  placées  1  Qu'au  contraire  ,  on  vînt  à  fe 
repréfenter ,  en  imagination  ,  une  retraite 
écartée  ,  où  feroient  raffemblés  tous  les  rai- 
fonnemens  fubtils,  tous  les  difcours  artifi- 
cieux ,  par  lefquels  on  s'eft  efforcé  de  dé* 
îruire  ou  d'ébranler  les  faintes  opinions  qui 
unifient  l'univers  à  une  penfée  intelligente , 
l'ordre  à  une  fublime  fagefTe ,  &  la  deftinée 
des  hommes  à  une  infinie  bonté  ,  qui  de 
nous  voudroit  entrer  dans  cetre  fombre  de- 
meure? qui  de  nous  voudroit  en  dépouiller 
les  funeftes  regiftres  ?  Ah  !  connoiflons  notre 
nature ,  &  démêlons  fes  befoins  à  travers  le 
délire  de  nos  aveugles  parlions  :  c'eft  un 
Dieu  qu'il  nous  faut ,  c'eft  un  Dieu  tel  que 
la  religion  nous  le  préfente  $  un  Dieu  puif- 
fant  &  bon  ,  le  premier  inventeur  de  la  fé- 
licité 9  &  le  feul  garant  de  Ja  nôtre  :  ouvrons 
toutes  nos  portes  à  cette  éclatante  lumière  g 
que  nos  efprits  3  que  nos  coeurs  la  reçoivent  ? 
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<k  qu'ils  prennent  plaiïir  à  la  répandre.  Pé- 
nétrons-nous ,  dans  notre  jeunefTe  ,  de  la 
feule  idée  dont  nous  aurons  befoin  en  tous 
les  temps  :  fortifions-la  par  nos  réflexions 
dans  lage  de  notre  force  &  de  notre  vi- 
gueur ,  afin  qu'elle  nous  ferve  encore  dans 
le   déclin  de  la  vie.   Beautés    ravifTantes 
de  l'univers ,  que  feriez-vous  à  nos  yeux 
fans  cette  penfée  ?  puiffance  majeflueufe 
de  l'efprit  humain ,  merveilles  étonnantes 
de  fes  conceptions ,  que  nous  repréfente- 
riez-vous ,  s'il  falloit  vous  féparer  de  votre 
noble  origine  ï  Ames  tendres,  âmes  paf- 
fionnées ,  que  deviendriez-vous  ,  fans  i'ef- 
pérance  qui  s'unit  à  vos  divers  fentimens  ? 
Pardonne ,  6  maître  du  monde ,  fi,  ne  mefu- 
rant  pas  affez  ma  foiblefîe ,  &  m'abandon- 
nant  uniquement  aux  mouvemens  de  mon 
cœur,  j'ai  entrepris  de  parler  aux  hommes 
de  ton  exigence ,  de  ta  grandeur  &  de  ta 
bonté  \  pardonne  û ,  nouvellement  encore 
agité  par  les  Ilots  tumultueux  de  nos  vives 
paflions ,  j'ofe  élever  ma  penfée  jufques  à 
ce  féjour  d'une  éternelle  paix ,  où  tu  vis 

Ll  4 


536       de  l'importance 

environné  de  ta  gloire  &  de  ta  fouveraine, 
puiffance  !  Ah  !  je  le  fais  plus  que  jamais, 
c'elt  toi  qu'il  faut  aimer  ,  c'eft  toi  qu'il  faut 
iervir  :  les  hommes  fuccefîivement  vous 
donnent  &  vous  reprennent ,  vous  élèvent 
&  vous  rabaiffent,  vous  défendent  &  vous 
abandonnent;  &  les  puiffans  de  la  terre, 
après  avoir  accepté  votre  amour  ,  détour- 
nent de  vous  leurs  regards  &  vous  brifent 
comme  un  rofeau.  Il  n'y  a  dans  l'univers 
qu'une  feule  jurlice  immuable  ,  qu'une  feule 
bonté  parfaite,  qu'une  feule  idée  en  tout 
temps  confolante  :  cependant,  nous  allons 
fans  ceife  vers  d'autres  bords  ;  nous  y 
appelions  le  bonheur  ;  mais  il  n'efl  pas 
fur  cette  rive  :  ce  font  des  fantômes  ha- 
bitués à  tromper  les  hommes,  qui  répondent 
à  notre  voix  :  nous  courons  vers  eux ,  nous 
les  pourfuivons ,  &  nous  laiffons  loin  de 
nous  toutes  les  idées  religieufes  &  fenfîbles, 
les  feules  qui  peuvent  nous  ramener  à  la 
nature  &  nous  élever  à  fon  auteur.  Aveu- 
gles paillons  du  monde  ;  defirs  dévorans 
des  horflieurs  &  de  la  fortune  ,  vous  ne 
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fervez  qu'à  nous  endurcir  ;  tout  eft  hoftile 
en  vous ,  tout  eft  perfonnalité  ,  tout  eft 
fécherefle  ;  vous  ne  voulez  qu'un  vain 
nom  ,  vous  ne  demandez  qu'un  triomphe  ! 
Hommes  ambitieux ,  hommes  jaloux ,  re- 
connoiiïez-vous  fur -tout  à  ces  traits;  un 
feul  objet  vous  occupe  ;  un  feul  but  fixe 
vos  regards  :  le  ciel  peut  s'obfcurcir  ;  la  terre 
peut  fe  couvrir  d'un  voile  ;  l'avenir  peut 
s'anéantir  à  vos  yeux  :  vous  ferez  fatisfaits  , 
pourvu  qu'une  foible  lueur  vous  permette 
encore  d'appercevoir  les  hommages  de  ceux 
qui  vous  environnent  j  mais  comment  ef- 
pérer  de  remplir  ainfi  le  cours  de  toute  une 
vie?  comment  pouvoir  les  retenir,  ces  hom- 
mages qui  vous  rendent  fi  heureux  ?  com- 
ment pouvoir  fixer  dans  vos  mains  ce  que 
les  autres  donnent ,  &  ce  que  tant  d'au- 
très  concurrens  demandent  avec  vous  ? 
Ah  !  qu'on  eft  plus  fur  de  fon  bonheur , 
lorfqu'un  fentiment  de  piété ,  raifonnabîe 
dans  fon  aclion ,  éclairé  dans  fon  prin- 
cipe ,  adoucit  toutes  nos  paillons,  &  les 
affouplit ,  en  quelque  manière  ,  aux  loix 
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de  notre  deftinée  I  La  piété ,  telle  que  je 
m'en  forme  l'image,  ne  peut  être  mieux 
repréfentée  que  par  l'intérêt  vigilant  d'un 
ami  tendre  &  fenfible.  Elle  nous  voit  jouir, 
avec  plaifir ,  des  divers  biens  de  la  vie  5 
mais  elle  nous  rappelle  aux  idées  de  re- 
connoiffance  &  de  gratitude  ,  afin  d'aug- 
menter notre  bonheur  ,  en  le  rapportant  au 
plus  généreux  de  tous  les  bienfaiteurs  :  elle 
nous  biffe  exercer  nos  talens  &  nos  facultés  $ 
mais  elle  nous  rappelle  aux  idées  de  morale 
&  de  vertu ,  afin  d'afïurer  nos  pas  &  de 
nous  garantir  des  regrets  :  elle  nous  laiffe 
courir  vers  le  but  que  la  gloire  ou  l'ambition 
nous  offrent;  mais  elle  nous  rappelle  aux 
idées  d'inconflance  &  d'inftabilité ,  afin  de 
nous  préferver  d'un  enivrement  funefte  : 
toujours  elle  eft  avec  nous,  non  pour  trou- 
bler notre  félicité  ,  non  pour  nous  impofer 
des  privations  inutiles  ;  mais  pour  mêler  à 
nos  penfées  ,  mais  pour  unir  à  tous  nos  pro- 
jets ces  idées  douces  &  paifibles ,  compa- 
gnes de  la  fageffe  &  de  la  modération  :  enfin, 
aux  jours  de  l'adverfité ,  au  temps  de  k 
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décadence  de  ces  forces ,  où  nous  avions 
placé  notre  confiance,  la  piété  devient  notre 
consolateur  le  plus  fecourable  ;  elle  nous  dit 
alors  fon  dernier  mot  fur  la  vanité  de  nos 
diverfes  fortunes  ;  elle  calme  les  remords  de 
notre  efprit ,  en  nous  montrant  une  provi- 
dence difpenfatrice  des  événemens  5  elle 
adoucit  nos  regrets  en  nous  préfentant  des 
efpérances  plus  dignes,  qu'aucun  objet  du 
monde ,  de  captiver  notre  intérêt  &  de 
fixer  notre  attention.  Ce  n'eft  point  un  fen- 
timent  de  mélancolie  qui  m'infpire  ces  ré- 
flexions 5  je  le  craindrois  fi  je  n'avois  pas  eu 
toujours  les  mêmes  penfées ,  &  fi  les  di- 
verfes circonftances  d'une  vie  fouvent  ora- 
geufe ,  n'avoient  pas  achevé  de  m'éclairer 
fur  la  néceflité  de  s'attacher  à  quelque  prin- 
cipe indépendant  des  hommes  &  des  évé- 
nemens. Tout  entier  à  moi-même  en  cet 
inftant ,  &  repoufTé  jufques  dans  la  folitude 
par  une  fatalité  imprévue  (1)  ,  j'éprouve  a 
il  eft  vrai ,  plus  que  jamais ,  le  befoin  de 


(ï)  «Pavois  commencé  ce  Chapitre  pendant  mon  exil. 
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ces  idées  fenfîbles  >  image  de  toutes  les 
grandes  chofes,  &  je  me  rapproche,  avec 
un  nouvel  intérêt ,  des  vérités  que  j'ai  tou- 
jours aimées  -,  vérités  grandes ,  vérités  fu- 
blimes  ,  &  que  je  viens  recommander  aux 
hommes  au  moment  où  je  les  vois  plus  en- 
clins que  jamais  à  les  délaiffer  :  hélas  î  qu'ils 
fe  méprennent  dans  leurs  calculs ,  ils  Te  con- 
fient à  la  force  de  leur  efprit ,  &  demain  ils 
retrouveront  leur  foiblefîe  ;  ils  imaginent 
qu'en  détournant  leurs  regards  du  terme  de 
la  vie  ,  ils  en  éloigneront  les  bornes  fatales , 
&  déjà  la  cloche  s'ébranle  pour  donner  le 
lignai  de  leur  dernier  moment.  Ah  !  quel 
facrifice  à  faire  que  celui  de  ces  vérités 
confolantes,  qui  nous  préfentent  encore  un 
avenir ,  îorfqu'il  n'y  en  a  plus  fur  la  terre  1 
on  les  redemanderoit,  on  les  chercheroit  de 
toutes  parts  avec  inquiétude.,  fi  jamais,  pour 
notre  malheur ,  la  trace  en  étoit  effacée. 

Toutes  ces  idées,  entends-je  dire  ici, 
toutes  ces  idées  font  vagues  &  ne  fauroient 
convenir  à  Fefprit  du  temps.  Mais  ,  à  une 
certaine  diflance  des  grands  jeux  de  l'am- 
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bition  &  de  la  vanité ,  eft-il  rien  de  plus 
vague  ,  pour  chacun  de  nous ,  que  les  paf- 
fions  des  autres?  font -elles  occupées  de 
notre  intérêt  ?  longent  -  elles  à  notre  bon- 
heur ?  non ,  les  leurs  font  comme  les  nôtres; 
elles  veulent  des  préférences  -,  elles  fe  re- 
paient d'excîuiions ;  quelques-unes  ,  &  par 
intervalle  ,  prononcent  encore  le  nom  de 
bien  public  ;  mais  c'en1  un  mot  du  guet 
qu'elles  ont  furpris ,  afin  de  traverfer  nos 
rangs  fans  danger.  Où  trouverons -nous 
donc  un  véritable  lien?  où  trouverons-nous^ 
s'il  m'cfr.  permis  de  le  dire ,  un  rendez-vous 
commun  ,  fi  ce  n'eft  dans  ces  idées  éter- 
nelles qui  nous  circonfcrivent  de  la  rnême 
manière ,  qui  nous  touchent  à  une  égaie 
diftance,  qui  nous  prennent  tous  indiftincr 
tement  à  la  fortie  de  nos  combinaifons  pal- 
fagères ,  &  qui  nous  préfentent ,  non  pas , 
à  la  vérité ,  des  intérêts  que  nous  puiilions 
annexer  à  nos  cupidités  de  la  veille  ,  à  nos 
agitations  du  lendemain  ^  mais  des  objets 
de  méditation  qui  appartiennent  à  notre  vie 
entière  ?  à  notre  exiftence  ?  à  notre  nature, 
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&  fur-tout  à  cet  efprit  qui  constitue  notre 
véritable  grandeur  ;  à  cet  efprit  fublime  P 
dont  tous  les  rapports  ne  font  pas  décou- 
verts ,  &  dont  les  derniers  degrés  de  puif- 
fance  demeurent  encore  inconnus? 


FIN. 
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errata. 

Page  83  ,  ligne  11 ,  c'eft,  lifti  ce  font. 

—  151  ,  —  2  &   3  ,  fupprime^  fous  divers   rapports. 

—  152  ,  —  9  ,  mais  la  grande ,  lifer  mais  la  plus  grande. 

—  156,  —  2  ?  puhTe ,  life^  puifîen» 

—  169  ,  —  3  ,  laiffent  ,  Ifi  laiffe.    ■ 

—  269  ,  —  11,  fuppr'une^  les  deux  mots  donc. 

—  327,  —   18,  biens,  lifeç  objets. 

—  347,  —  4 ,  la  nature,  life^  les  propriétés. 
i  —  idem  .  —  5  ,  la  richeffe  ,  iïfe%  les  richeffes. 

—  362,  —   18,  fur-tout,   llfti  encore. 

—  368,  —  6  3  met te^  une  virgule  après  le  mot  piaffante; 
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